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HISTOIRE ANCIENNE 



DES GRECS, 

DES MACEDONIENS, DES PERSES, etc. 



LIVRE VINGT-SEPTlfiME. 



DES BELLES-LETTRES. 



AVANT-PROPOS. 

La poesie, Fhistoire, 1 eloquence, qui font la matiere 
de ce vingt-septifeme livre, renferment ce qu'il y a de 
principal dans ce qu'on appelle les belles-lettres. C'est 
de toute la litterature la partie qui a le plus d'agre- 
ment, qui jette le. plus d'eclat, et qui, en un certain 
sens, est le plus capable de faire honneur a xxm nation 
par des ouvrages qui sont , s'il est permis de s'exprimer 
ainsi , la fleur de l'esprit la plus fine et la plus deliee. 
Je ne pretends pas par Ik diminuer rien du prix des 
autres sciences, dont je parlerai dans la suite, et dont 
on ne peut faire trop de cas. Je remarque seulement 
que celles dont il s'agit ici ont quelque chose de plus 
vif, de plus brillant, et de plus propre a frapper les 
homines et a exciter leur admiration ; qu'elles sont ao 
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6 HISTOIRE ANCIENJTB. 

ce&ibles h un grand nombre de personnes; qu'elles 
entrent plus dans le commerce et dans 1'usage univer- 
sel des hommes desprit. La poesie assaisonne la soli- 
dite de ses instructions par Pattrait du plaisir et par 
de riantes images dont elle a soin de les revStir. L'his- 
toire, en nous racontafit d'une maniere agreable et 
spirituelle tous les eVenementS des siecles passes, pique 
et satisfait notre curiosite, et donne en m£me temps 
aux rois, aut princes, et ftux personnes de tout etat, 
d'utiles lemons, mais sous des noms empruntes, de peur 
de blesser leur delicatesse. Enfin , l'eloquence se mon- 
trant a nous, tantot avec un air simple et modeste, 
tantot avec toute la pompe et toute la majeste d'une 
puissante reine, charme les esprits et entraine les coeurs 
avec une douceur et une force auxquelles il n'est pas 
possible de resister. 

Athenes et Rome, ces deux grands theatres de la 
gloire humaine, ont porte dans leur sein ce qu'il y a 
eu de plus grands hommes dans 1'antiquite , soit pout* 
la valeur et la science militaire, soit pour l'habilete 
dans le gouvernement. Mais ces grands hommes se- 
raient-ils connus, et leur nom ne serait-il pas demeure 
enseveli avec eux dans leurs tombeaux , sans le secours 
des arts et des sciences dont je parle, qui leur ont donne 
une sorte d'iifunortalite dont les homm^ sont si jaloux? 
Ces deux villes mfimes, qui sont encore generalement 
respectees comme la source primitive du bon gout en 
tout genre, et qui , au milieu du debris de tant d em- 
pires en ont conserve un par rapport aux belles-lettres 
qui ne perira jamais, ne doivent-elles pas cette gloire 
aux excellents ouvrages de poesie , d'histoire efe d elo- 
quence dont elles ont enrichi Tunivers? 
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Rome semblait en quelque mani&re sy $tre bornee; 
du moins elle n'a excelle pleinement que dans ces sortes 
de connaissances , quelle regardait comma plus utiles 
et plus brillantes que les autre*. La Grece a ete plus 
riche en matiere de sciences, et les a embrassees toutes 
sans distinction. Ses hommes illustres, sea princes, 
ses rois ont etendu leur protection k toutes les sciences, 
en quelque genre que ce put Aire. Pour ne point parler 
de tant d'autres qui se sont rendus recommandables 
par cet endroit , a q[uoi Ptolemee Philadelphe a-t-il du 
cette reputation qui la si fort distingue entre let rois 
d'Egypte, sinon au soin particulier qu'il a pris d'attirer 
dans son royaume des savants de toutes les espdces, de 
les combler d'honneurs et de recompenses, et d'y faire 
fleurir par leur moyen tous les arts et toutes les sciences ? 
La fomeuse bibliotheque d'Alexandrie, enrichie, par 
sa magnificence vraiment royale, d'un nombre si con- 
siderable de livres, et ce musee celebre oil s'assemblaient 
tous les savants , ont plus illustre le nom de ce prince , 
et lui oni acquis une gloire plus solide et plus durable , 
que n'auraient pu faire les plus grandes conquetes. 

Notre France ne le cede pas a l'Egypte en ce point , 
pour ne rien dire de plus. La fameuse bibliotheque du 
roi, augmentee infiniment par la magnificence de 
Louis -le- Grand, n'est pas une des choses qui aient 
le moins illustre son regne. Louis XV son successeur f 
qui a signale le commencement du sien par le glo- 
rieux etablissement de l'instruction gratuite dans l'uni- 
versite de Paris, s'est pique aussi, pour marcher sur 
les traces de son illustre bisaieul , de donner ses soins 
p particuliers a Taugmentation et a la decoration de la 
bibliotheque royale* En peu d'annees il Pa enriohie de 
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quinze a dix-huit mille volumes imprimes , et de pres 
de huit mille volumes manuscrits , qui faisaient partie 
da la biblioth&que de M. Colbert , les plus rares et les 
plus anciens que Ton connaisse; sans parler de ceux 
que M. l'abbe Sevin a rapportes tout recemment de 
son voyage de Constantinople. De sorte que maintenant 
la bibliotheque du roi monte environ a quatre-vingt- 
dix mille volumes imprimes , et a trente ou trente-cinq 
mille manuscrits x . II ne restait plus quh placer ce 
precieux tresor d'une manifere qui en mit toutes les 
richesses en evidence , et qui repondit a la reputation 
et a la gloire du royaume. C'est ce qu'a fait encore 
Louis XV pour remplir les intentions de son bisaieul , 
en faisant preparer pour sa bibliotheque un superbe 
batiment qui fait deja Tadmiration de tous les etran- 
gers , et qui, lorsqu'il sera acheve, sera le plus ma- 
gnifique vaisseau qui soit dans PEurope pour placer 
des livres. 

On a admire le musee d' Alexandria Qu'etait-ce en 
comparaison de nos academies d'architecture, de sculp- 
ture , de peinture ; de 1'academie fran^aise , de celle des 
belles-lettres , de celle des sciences ? Ajoutez-y les deux 
plus anciens 6tablissements du royaume : le college 
royal, oil s'enseignent toutes les Ungues savantes, et 
presque toutes les sciences; et l'universite de Paris, la 
mere et le modele de toutes les academies du monde , 
dOnt la reputation ne vieillit point depuis tant de 
si&cles , et qui , avec ses rides respectables , conserve 
toujours un air de fraicheur et de jeunesse. Que Ion 

1 Elle contient maintenant envi- rccueils; et environ 5o,ooo maniu- 
ron 35o,ooo volumes imprimes , exit*. — L. 
outre 35p>ooo brochures reunite en 
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compte le nombre de savants qui remplissent toutes ces 
places , qu*on evalue les sommes ou montent leurs pen- 
sions et Ton reconnaitra qu'il n'y a rien de pareil dans 
l'Europe. * Je ne puis m'empecher , pour 1'honneur da 
rfegne et du minist&re presents, de faire remarquer que, 
pendant la guerre qui vient de se terminer si heureuse- 
ment et si glorieusement pour nous, toutes ces pensions 
des savants n'ont ete ni suspendues, ni raeme retardees. 

Qu'on pardonne & un vif amoupde la pa trie, et aux 
sentiments d'une juste reconnaissance dont je suis pe- 
netre , cette petite digression , qui nest pourtant pas 
tout-a-fait etrangere a mon sujet. Avant que d'entrer 
en matiere , je me crois oblige d'avertir que , surtout 
dans ce qui regarde la poesie , je ferai grand usage de 
plusieurs dissertations contenues dans les memoires de 
l'academie des inscriptions et belles-lettres. Ces extraits 
feront connaitre combien cette academie est capable de 
conserver le bon gout de l'antiquite. 



CHAPITRE PREMIER, 

DES PONTES. 

Il est certain , si Ton consid&re la poesie dans la * 
purete de sa premiere institution , quelle fut inventee 
d'abord pour rendre a la majeste divine des hommages 
publics d'adoration et de reconnaissance, et pour ap- 
prendre aux hommes les verites les plus importantes de 
la religion. Cet art, qui parait aujourd'hui si profane, 
put naissance au milieu des fetes destinees a honorer 
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litre souverain. Dans ces jours solennels, ou les 
Hebreux celebraient la memoire des merveilles que le 
dieu d'Israel avait operees en leur faveur , et ou , libres 
de leurs travaux, ils se livraient a une joie innocente et 
necessaire , tout retentissait de cantiques sacres , dont 
le style noble, sublime et majestueux, repondait a la 
grandeur du dieu qui en etait l'objet. Quelle foule de 
beautes vives et animees dans ces divins cantiques ! les 
fleuves qui remontent vers leur source , les mers qui 
s'entr ouvrent et qui fuient, les collines qui tressaillent, 
les montagnes qui fondent comme de la cire et qui 
disparaissent , le ciel et la terre qui ecoutent dans le 
respect et le silence ; toute la nature qui s'emeut et qui 
s'ebranle devant la face de son auteur ! 

Mais , comme la simple voix humaine succombait 
sous le poids de merveilles $i etonnantes , et paraissait 
au peuple trop faible pour mArquer les sentiments de 
reconnaissance et d'adoration dont il etait penetre, 
pour les exprimer avec plus de force , il appelait a son 
secours Ja voix tonnante des tambours, des trompettes, 
et de tous les autres instruments de musique. Entrant 
meme dans une sorte de transport et d'enthousiasme 
religieux, il voulut que le corps prtt part a la sainte 
joie de Fame par des mouvements impetueux , mais 
concertes, afin que dans lliomme tout rendit hommage 
k la Divinite. Tels furent les commencements de la 
musique , de la danse et de la poesie. 

Quel homme doue d'un bon gout, quand il ne serait 
pas plein de respect pour les livres saints, et qa'il lirait 
les cantiques de Moise avec les m£mes yeux dont il lit 
les odes de Pindare, ne sera pas contraint d'avouer 
que ce Moise , que nous connaissons comme le premier 
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historien et le premier legislateur du monde , est en 
m£me temps le premier et le plus sublime des pontes? 
Dans ses Merits , la poesie naissante parait tout d'un 
coup parfaite, parce que Dieu m&me la lui inspire, 
et que la necessite d'arriver a la perfection par de- 
gres n'est qu'une condition attachee aux arts inventes 
par les hommes. Les prophetes et les psaumes nous 
oflrent encore des modules semblables. LA , brille dans 
son eclat majestueux cette veritable poesie, qui n excite 
(pie d*heureuses pdtoions, qui touche nos cceurs sans les 
seduire, qui nous plait sans favoriser nos faiblesses, 
qui nous attache sans nous amuser par des contes fri- 
voles et ridicules , qui nous instruit sans nous rebuter , 
qui nous fait connaitre Dieu sans nous le representor 
sous des images indignes de la Divinite , qui nous sur- 
prend toujours sans nous promener parmi des mer- 
veilles chimeriques. Agreable et toujours utile , noble 
par ses expressions hardies , par ses vives figures , et 
plus encore par les verites quelle annonce , elle seule 
merite le nom de langage divin. 

Lorsque les hommes eurent transfere aux creatures 
rhommage qui n est du qu'au Createur, la poesie suivit 
le sort de la religion , conservant toujours neanmoins 
des traces de sa premiere origine. On s'en servit dans 
les commencements h remercier les fausses divinites 
de leurs pretendus bienfaits , et a leur en demander de 
nouveaux. II est vrai qu'on l'appliqua bientot k d'autres 
usages : mais dans tous les temps on eut soin de la 
ramener h sa premiere destination. Hesiode mit en 
vers la gen^alogie des dieux : un poete tr&s - ancien 
composa les hymnes qu'on attribue ordinairement a 
Homire : Cfidlimaque depuis en composa aussi. Les 
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ouvrages m£me qui roul&rent sur d'autres matieres , 
conduisirent et regl&rent les evenements par 1'entremise 
et par le ministere des puissances divines. lis apprirent 
aux hommes a regarder les dieux comme les auteurs de 
tout ce qui arrive dans la nature. Homere et les autres 
poetes nous les representent partout comme les seuls 
arbitres de nos destinees. Ce sont eux qui elivent et 
qui abattent le courage, qui donnent et qui otent la 
prudence , qui envoient la victoire , et qui causent les 
defaites. II ne s execute rien de grand ni d'keroique que 
par Tassistance cachee ou visible de quelque divinite. 
Et de toutes les verites qu on nous enseigne, cellequ'on 
nous presente le plus souvent , et qu'on etablit avec le 
plus de so In, c est que la valeur et la sagesse ne peuvent 
, rien sans le secours de la Providence. 

Une des principales vues de la poesie, et qui etait 
comme une suite naturelle de la premiere , fut aussi de 
former les moeurs. Pour en etre convaincu, il ne faut 
que considerer la fin particuliere de chaque espfece de 
poeme , et que jeter les yeux sur la pratique la plus ge- 

/ nerale des poetes les plus illustres.-Le poeme epique 

se proposa dabord de nous donner des instructions 
deguisees sous l'allegorie d'une action importante et 
heroique; l'ode, de celebrer les exploits des grands 
hommes, et d'engager par la tous les autres a les 
imiter ; la tragedie , de nous inspirer de Fborreur pour 
le crime par les suites funestes qu'il entraine apr^s lui , 
et du respect pour la vertu par les justes louanges et 
les recompenses qui la suivent ; la comedie et la satire , 
de nous corriger en nous divertissant , et de faire une 

I guerre implacable aux vices et aux ridicules ; l'elegie , 

de verser des pleurs sur le tombeatTdes personnes qui 
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meritent d'etre regrettees ; l'eglogue , de chanter 1'in- 
nooence et les plaisirs de la vie champetre.-Que si , dans 
la suite des temps , on se servit de ces differentes sortes 
de pieces a d'autres usages , il est certain qu'on les de- 
tourna de leur institution naturelle , et qu'au commen- 
cement elles tendaient toutes a un m&me but , qui etait 
de rendre l'homme meilleur. 

Je ne m etendrai pas davantage sur cette matiere , 
qui me jetterait trop loin. Je me reduis a parler des 
poetes qui se sont le plus distingues dans chaque esp&ce 
particuliere : je commencerai par les Grecs, puis je 
passerai aux Latins , en les reunissant pourtant quel- 
quefois en partie , lors surtout qu il s'agira de les com- 
parer ensemble. 

Comme j'ai deja touche ailleurs une partie de ce qui 
regarde ces ecrivains illustres, on me percnettra, quand 
les memes matiferes reviendront , d'y renvoyer les lec- 
teurs y pour ne point tomber dans des redites inutiles 
et ennuyeuses. 

ARTICLE PREMIER. 

Des poetes grecs. 

On sait que c est de la Grece que la poesie a passe 
dans ritalie, et que Rome lui doit toute la gloire et 
toute la reputation qu'elle s'est acquise dans ce genre. 

§ I. Des poetes grecs qui se sont distingues dans 
le poeme Spique. 

Je ne range point ici au nombre des poetes , ni les 
sibylies, ni Orphee' et Musee. Tous les savants con- 
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viennent que les poesies qui portent leur nom sont 
supposes. 



HOMfeRE. 

L'epoque du temps oil Homere a vecu n est pas bien 
H «ip"53 9f certa * ne - Herodote la place quatre cents ans avant lui. 
at jc 3 884 ^ ss ^" us met * a na «sa»ce d'Herodote Fan du monde 
" 35ao. Ainsi oelle d'Hom&re a du 3tre vers Tan 3 120, 
c'est4-dire *4o ans apr&s la prise de Troie, 

Le lieu de sa naissanoe n'est pas plus assure. Sept 
villes se disputerent cet honneur : Smyrne semble 
1'avoir emporte sur les autres. 

J'ai parle du poeme epique et d'Homere vers le com- 
mencement du second tome de cette histoire, et avec 
beaucoup plus d'etendue dans le premier tome du traite 
des etudes , ou j'ai essaye de faire sentir les beauftes de 
ce poete. 

II parait que Virgile , a juger de ses vues par son 
ouvrage , ne se proposa rien moins que de disputer a la 
Gr&ce l'avantage du poeme epique; et cest de son rival 
m^me qu'il einprunta des armes pour le combattre. II 
comprit qu'ayant k faire venir des rives du Scamandre 
le herotf de son poeme, il aurait besoin d'imiter l'Odys- 
see , qui contient une grande suite de voyages et de 
recits, et qu'ayant a le faire combattre pour letablir 
en Italie , il aurait besoin d'avoir sans cesse devant les 
yeux llliade, qui est remplie d action, de combats, et 
de tout ce ministere des dieux que demande la haute 
poesie. Enee voyage comme Ulysse , et combat comme 
Achille. Virgile a fait entrer les quarante-huit livres 
d'Homere dans les douze livres dont i'Eneide est com- 
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posee. Dans les six premiers on retrouve l'Odyssee 
presque partout, comme on retrouve l'lliade dans les 
six derniers. - 

C'est un grand avantage et un grand litre de supe- 
riority pour le poete grec d'avoir ete l'original que 
l'autre a copie ; et Ton peut bien lui appliquer 1 ce que 
dit Quintilien de Demosth&ne par rapport a Ciceron 9 
que, quelque grand que soit Virgile, Homire Fa fait 
en grande partie tout ce qu il est. Cet avantage nean- 
moins ne decide pas pleinement de leur merite , et Ton 
disputera toujours auquel on doit donner la preference. 

Nous pouvons nous en tenir au jugement de Quin- n>id. 
tilien , qui > laissant la question indecise , marque par- 
faitement en peu de mots ce qui distingue ces deux 
excellents pontes. II dit qu il y a plus de genie et de 
naturel dans Tun , plus dart et de travail dans i'autre ; 
et que ce qui manque a Virgile du cote du sublime, 
en.quoi le poete grec Femporte sans contestation , est 
peut-Stre compense par la justesse et Fexactitude qui 
r&gnent egalement partout dans PEneide. Et hercle, ut 
Mi naturce ocelesti atque immortali cesserimus, ltd 
curce et diligentice vel ideb in hoc plus est, quod ei 
fuil magis laborandum : et quantum eminentioribus 
vincimur , Jbrtasse cequalitate pensamus. Il est dif- 
ficile de mieux caracteriser ces deux poetes. Llliade et 
FOdyssee sont deux grands tableaux , dont l'Eneide est 
le raccourci. Celui-ci veut Stre regarde de pres : tout 
y doit <tre acheve. Mais les grands tableaux se voient 
de loin : il n est pas necessaire que tous les traits y 

1 « Odendum verd in hoc quidem, Ant, et ex. magma parte Ciceronem , 
qu6d et Hie ( Demosthenes J[ prior qaantin«si, fecit. » (Lib. xo, cap. i.) 
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soient si finis et si reguliers; c'est meme un defaut dans 
un grand tableau qu'un soin trop scrupuleux. 

HESIODE. 

On dit qu'Hesiode etait ne a Cumes, ville d'Eolie, 
inais qu'il fut nourri et eleve a Ascra , petite ville de 
Bcotie , qui depuis a passe pour sa patrie : aussi Virgile 
Pappelle-t-il le vieillard d'Ascra r . Les sentiments sont 
fort partages sur le temps oil il a vecu. L'opinion la 
plus commune le fait contemporain d'Hom&re. De 
toutes ses pieces de poesie il ne nous en reste que 
trois : i° les Outrages et les Jours; a° la Theogonie, 
ou Genealogie des dieux ; 3° le Boucher (THercule \ 
Tom. n de j' en a ; p ar le ailleurs. 

1 Hist. sue. ... 

p. 4»6. Quintilien trace ainsi son caractere: « H arrive rare- 
« ment a Hesiode 3 de s'elever. Une grande partie de ses 
a ouvrages ne contient presque que des noms propres. 
« On y trouve pourtant d'utiles sentences pour la con- 
« duite de la vie. Il a assez de douceur dans l'expres- 
« sion et dans le style. On lui donne la pahne dans le 
-« genre d'ecrire mediocre. » 

PONTES MOINS CONNUS. 

Ak.m.3356. Tbrpandre. Il etait fort renomme et pour la poesie , 
et pour la musique. 

1 « Ascrssnmque senem.» (Eel. 6.) occupaU : Uimen utiles circa prae- 
a La plupart des critiques croient cepU sentential, lenitasque verborum 
que ce poeme n est pas d'Hesiode. et compositionis probsbflis : dstur- 
L. que ei palms in illo medio dicendi 

3 -RaroasstirghHesiodus, mag- g« ncre ' - ( Lib - IO » ca P- «» ) 
usque pars ejus in nominibus est 
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Ttrt^e. On croitqu'il etait d'Ath&nes. Ce po&e fit ak.m.336£ 
une grande figure dafcfc la seeoitde guerre de MessfeneJ- j^^ctc/ 
II excellait a chanter la valeur guerriere. Les Spar- 
tiates avaient recu plusieurs echecs qui leur avaient 
abattu le courage. L'oracle de Delphes leur ordonna 
de demander aux Athenians un homriie capable de les 
aider.de ses avis et de ses lumi&res. Tyrtee leiir fut en- 
voye. Le succ&s ne repondit pas d'abord a l'attente des 
Spartiates. lis furent encore battus trois fois consecu- 
tjveinent, et, tfeduits au desespoir, ils etaient prfe'de 
retourner a Sparte. Tyrtee les anima de nouveau par 
ses vers, qui ne respiraient que Tamour de la patrie 
et le mepris de la mort. Ayaht repris courage, ils atta- 
querent les Messeniens avec fureur. La victoire qu'ils 
remport&rent en cette occasion termina a leur a vantage 
une guerre qu'ils ne pouvaient plus soutenir. lis, accor- 
derent a Tyrtee le droit de bourgeoisie, titre qui ne se 
prodiguait pas a Lacedemone, et qui par la deVenait 
infiniment honorable. Le peu qui notis en reste fait 
connaitre que son style etait ptein de force et de no- 
blesse. II parait lui-raeme transports de Fardeur dont 
il voulait enflammer l'esprit de ses auditeurs. 

Tyrtaeusque mares animos in martia bella Horat. in 

Versibus exacuit. A r rt - P oe V 

[v. 402.] 

Dracon, celebre legislateur des Atheniens. II avait an.m.3368. 
compose un poeme de trois mille vers j intitule uiro- 
feat, dans lequel il donnait d'excellents preceptes pour 
la conduite de la vie. 

Abaris, Scythe de nation, selon Suidas, surnomme An m.3368. 
par d'autres FHyperborecn. II composa plusieurs pieces Sl,,das - 

Tome XL Hist. anr. % 
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Herod. 1.4, de poesie. On debitait de lui des fables de la dernier? 
^p- 36 - absurdite , auxquelles il paraft quHerodote meme n'a- 
joutait pas foi. II se eontente de dire que pe barbare 
avait port* une flecbe par tout le roonde, et qu'il ne 

U, ?5uii Tit rowl 8 wit rien » lamblique va plus loin, et pretend 
qu'Abari* *tait porte sur sa fleche aq travers de 1'air, 
et qu'il passait ainsi les rivieres, les mars, et les lieqx 
leg plus inaccessibles, sans etre arrete par aucun ob- 
stacle. On dit qu'a 1'occasion d'une grande peste qui 
ravageait le paya des Hyperboreans, U fut depute a 
Ath&net par ces peuples. 

AK.M.3676. Cnfrius, II y a eu plusieurs poetes de ce nom. Je 
parje ici de celui 1 qui , malgre la grossierete de ses 
vers sans goAt et sans beaute, ne laissapas d'etre attune 
et cheri d' Alexandre , de qui U repit une aussi grande 
recompense que s'il avait ete un excellent po&te. En 
quoi ce prince, comme le remarque Horace, marquait 
bien peu de gout, lui qui d'ailleurs etait si delicat en 
fait de peinture et de sculpture, qu'il avait defendu par 
un edit k tout autre peintoe. qu'ApeUe de le peindre, 
et k tout autre statuaire que Lysippe de le tirer en 
airain. Sylla, cbra les Romains, en usa aussi libera* 
lement mais plus prudemment qu'Alexandre h i'egard 
d'un poete qui lui avait presente des vers pitoyables. II 

1 Grains AJfutndro rep magpo (irit ilte 
Chcerilus , iocultw qui versiboa el male netU 
Rettvtit acceptos, regale Dumumi , Philippoe. 

Idea rex ilk, poena 
Qui tarn ridiculum tarn car* prodigus emit, 
Edicto retort ne quia se, prater Apellem , 
Pingeret , cut all m Lvaippo 4aceret era 
Portia Aleaandri mltnm simolantia. 

( Hon at. epist. r , lib. a [ 249 sq. ]. ) 
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lui fit donner une recompense \ a condition qu'il ne 
ferait plus jamais de vers : condition bien dure pour up 
mnyw ppete, mai* fpndee en rafeop. 
' Akatus, 1| etatf de Soles, villa de Cilicie. IJ a con** am.m.w*. 
pose up poenje* fprt estirae fifes savants sur l'astrono^ 
mie; cest Citron qui lui rend ee temoignage ; cet ou- 
vrage est paryepu jusqu'a nous. Quintilien en parle 
moins L/orablement. La matiere 3 qu'il traitait, fprt 
^bstraite et froide par eHe-m&pe f ne lui a pas permis 
den reieyer h secheresse et la inonotopie par une 
agreable yaruke, ni dy jeter dil feu et de la vivacite 
par de$ passions et des harangues. Mais il a tire de son 
sujet tout ce qu'on en pouvait attendre , et il l'avait 
cboisi oonfonpe a $es forces. Ciceron, a lage de di*- 
sept aqs, ay^H traduit le poeme d'Aratus en vers la- 
tins : i) nous en reste beaucppp de mprpeapx dans Je 
traite de la nature des dieux. 

Afoupne 4e Rhodes a cpmpQse un poem*? sur lVx- A *.u.3m. 
peditjon des A*gQpautes : Argonautica. 

II etait d'Alewdrie, et avait suocede a Eratosth£ne 
dans la garde de )a f^ipeuse bibliotheque, sous Ptole- 
mee Eyergete. M&i$ &>pune il se vit maltraite par les 
autres poete*, qui le'chargeaient de calompies, il $e 
retira a Bhoades, oil i) pa$sa Je reste de ses jours. Cest 
(* qui lui a fait dopper le sumpm de Rhodien, 

EupnpfLjo* de Ghalci3. Antiochus-le-Grand )ui confy Ajr M 3?56 

1 « Juatit ei praemimn tribui , sab Orat. lib. 1 , n. 69. ) 
a conditione ne quid postea scribe- 3 « Arati materia motu caret , ut in 

ret » (Cic. pro Arch, pott a, j>« 1 5. ) qua nulla yarieUs , Baling affectas , 

* « Coastal iarter doctos, homi- nulla persona, mills cujusqnam ait 

Qaa ignarum aatrologias , oniatissi- onatio, Suificii cam en operi, cui ae 

mis atqoe optimis versibas AntUiu parent credidit. • ( Id. lib. ie> , e. 1 . ) 
<k cab steUiaque dixi&sc. • ( Id. de 

a. 
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Edog. 10, le soin de sa bibliotheque. Virgile 1 en fait mention 

▼.DO. - _ . • 

dans ses Bucoliques. 
Ax.M.385a. Nicandre de Colophon dans 1'Ionie, ou, selon d'a li- 
tres, d'Etolie. II florissait du temps d'Attale, dernier 
roi de Pergame. II a compose des poemes sur la me- 
decine : ©Yipiaxi et AXefr^ap^axa ; et quelques-uns aussi 
sur Tagriculture , que Virgile * a imites dans ses Geor- 
giques. 

aw.m.3856. Antipater de Sidon. Ciceron nous apprend qu'il 

Oni u!^. avalt un si grand talent et une si grande facilite pour 
la poesie, que sur-le -champ il faisait des vers hexa- 
metres, ou de telle autre espece qu'on* voulait , sur 

vd. Max. toutes les matieres qui lui etaient proposees. Val&re 

vuu 'lib.' 7", Maxime et Pline rapportent qu'il avait regulierement 
c ' iMl ' la fievre une seule fois chaque annee, toujours au meme 
jour, qui etait celui de sa naissance, et qui fut aussi 
celui de sa mort. 

An. m. 33 1 a. A* Lidmus Archjas, pour qui Ciceron plaida. II 
avait fait un poeme sur la guerre des Cimbres , et en 
avait commence un sur le consulat de Ciceron. On a 
de lui quelques epigrammes dans I'Anthologie. 

Macrob. l 5, 1 Parth4nhjs vivait dans le mfime temps. Il avait ete 
c " ' 7 * fait prisonnier dans la guerre contre Mithridate. Vir- 
gile Teut pour maitre dans la poesie grecque. 

Ah.j.c.36*. Apoixinaire, evSque de Laodicee en Syrie. Je ne 
le considere point ici comme eveque, mais comme un 
poete qui s'est fort distingue par ses poesies chre- 

* « Quid ? Euphorion«m Uaosibi- lib. 1 o , c. 1 . ) 
miM? quern nisi probaMet Virgilius, 1 «Qnid? Nioandrum frustra se- 

idem nunquJun certk conditorum cati Macer at que Virgilius. » (Id. 

cbalcidico versu carrainuro fecisset ibid.) 
in Bucolicis mcntionem. *> (Qucxt. 
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tienne*. Julien l'Apostat avait defendu par un edit pu- 
blic a tous les maitres d'enseigner aux enfants des 
chr^tiens les auteurs profanes. Le pretexte de cet edit 
etait qu'il ne convenait pas de les expliquer aux jeunes 
gens en les leur proposant comme de grands person- 
nages , et de condamner en meme temps leur religion. 
Mais les vrais motifs de cette defense elaient les grands 
avantages que les chretiens tiraient des livres profanes 
pour combattre le paganisme. Cet edit excita les deux . 
Apollinaires a composer divers ouvrages utiles a la 
religion. 

Le pere, dont il s'agit'ici , qui etait grammairien , 
eorivit en vers heroiques, et, a limitation d'Homere, 
I'histoire sainte jusqu au regne de Saul, en vingt-quatre 
livres, intitules des lettres de Falphabet grec. II imita 
Menandre par des comedies , Euripide par des trage- 
dies, Pindare par des odes; prenant des sujets de FE- 
criture sainte, et suivant le caract&re et le style de 
chaque poeme , afin que les chretiens se pussent passer 
des auteurs profanes pour apprendre les belles-lettres. 

Le fils , qui etait sophiste, c'est-a-dire rheteur et phi- 
losophe , fit des dialogues a la maniere de Platon , pour 
expliquer les evangiles et la doctrine des apotres. 

La persecution de Julien dura si peu, que les ou- 
vrages des Apollinaires furent inutiles ; et Ton revint 
a la lecture des auteurs profanes. Aussi, de toutes leurs 
poesies, ne nous est-il reste que la paraphrase des 
psaumes composee par Apollinaire l'ancien , qui eut le 
malheur de donner dans des sentiments heterodoxes 
sur Jesus-Christ. 

S. Gregoire de Nazianze, contemporain d' Apolli- 
naire , composa aussi un grand nombre de vers de 
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toute esptae : Suidas les fait m6nter h trettte mile. On 
n'en a conserve qu'ttfie pattie. lis (urent* pour la plu- 
part, 1'occupatidn et le fruit de sa retraite. Quoiqu'il 
fik pour-Ion dans un Age fort avaneg, on y trouVe tout 
le feu et toute la vigueur que l'dn pourrait Souhaiter 
dans les ouvfages d'un jeune homme. 

Dans la composition de ses poeihes , qui lui servait 
a lui-m&ne d'amusement dans sa solitude , et de conso- 
lation dans ses rtifcladiefc , il avait en vue les jeunes gens 
et ceux qui aimaient les belles-lettres. Pour les retirer 
des chansons et des poesies dangereuses, il voulait 
leur fournir un divertissement , non-teulemetit inno- 
cent ^ raais encore utile , et leur rendre la v&ite agitable. 
II y a lieu de entire aussi qu'une de se* vues avait ete 
d'opposer des poeslei oil il n'y eflt rien que d exact et 
d'orthodoxe h celles d'Apollinaire^ qui etaient tn&ees 
de beaucoup d'opinions contraires & la foi. 

C etait rappeler la poeste k son institution primitite 
que de la faire servir ainsi a la religion. Il ne traitait 
dans ses vert que des sujets de piete qui pussektt ami- 
in*r, purifier, fnstruire, ou elever Tame & Dieu. En 
y proposant aux ohretienfc une saine doctrine, il en 
bannit toutes les ordures et toutes les foltes de la fable ; 
et il aurait cru profaner sa plume que de l'etnployer a 
faire revivre dans ses poesies les divinitfc paiennes, 
que Jesus-Christ etait venu aboKr. 

Voili quels devraient tore nos modttes. Je parte ici 
d'un saint qui avait toute la beaute, la vivacite, la soli- 
dite d esprit qu'on peut imaginer. II avait ete instruit 
dans les belles-lettres par ce qu'il y avait de plus ha- 
biles maftres dans le pagantsme. II avait lu atec un 
extreme soin tous les pontes anciens , et Ton en ren- 
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oontre souvent des traces m&ne dans ses ouvitges de 
prose. Mais, content d'y avoir pro le bon goAt de la 
poesie, et d'en avoir bien Itudil et senti toute la finesse 
et toute la delicatesse, il n'a jamais employe dans les 
siennes aucune des divinities profanes; et ce n'est que 
plusieurs si&cles apres, qu'elles ont ete rappelees dans 
les poemes. Ge qui &att ootidamne et defendu dans ces 
beaut siecles de 1'Eglise, doit-il maintenant nous 6tre 
pennis ? Fai traite tf iileurs 1 cette mature avec quelque 
etendue* 

Pour fhoniteur de la pofeie et des po&tes, je ne A a .j.c./,ao. 
dois pas otnettre Eodooic, fille du sophiste Leoflo^, 
Athenieu, laquelle, avant que d'etre devenue chre- 
tienne et d'avoir Spouse Fempereur Thdodose te jeune, 
s'appetak Athenais. Son pere lui avait donne une ex- 
odlente education , et 1'avait rendae extr&neniettt ha- 
bile. Elle joignait k une beaute de visage extraordi- , 
naire une beaute d'esprit encore phis gratide, Elle fit 
roi poftne hfroique sur la victoire que son man rem- 
porta oontre les Penes ; elle composa beaucoup d'au- 
tres pi&ce* sur des mjets pieux. On * n doit fort re- 
gister la perte, 

STNfcius, £vtque de PtoWmalde, &ait du mime 
tevps. II ne nous reste de lui qne dix hynknet. 

J'ai paas6 sous silence plusieurs poetes dont il e$t 
parte dans les auteurs , mais qui sont peu connus ; et 
je crabs mdme d'en avoir rapporte encore un trop 
grand nombre de cette espece. 

Je Tais maintenant parler des poetes tragiques et 
coroiques. Mais, comme j'ai traite cette double raatiere 

1 Dans le premier tome do Traite des ftadea. [Tome I, page 367 suiv. 
kwtle edition.] 
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avec assez d'etgndue dans le troisieme tome de cette 
histoire, je ne ferai presque ici que marquer le nom de 
ces poetes et le temps oil ils ont vecu, 

§ II, Des poetes tragiques. 

ah. m. 3408. Thespis 1 est regarde comme l'inventeur de la tra- 
gedie. 11 est aise de juger combien dans ces premiers 
temps elle etait grossiere et imparfaite. II barbouillait 
de lie le visage de ses acteurs, et les promenait de vil- 
lage en village sur un tombereau, d'oii ils represen- 

pint, in so- taient leurs pieces. II vivait du temps de Solon. Ce sage 

loue, p. q5. 1 / • 1 . . x •■ / 

legislator , assistant un jour a une de ces representa- 
tions, dit en frappant la terre avec sa canne \ fe Grains 
bien que ces fictions pokiques et ces memonges inge- 
meux ne passent bientfa dans. no$ odes et dans nos 
conirats* 

Air . m. 3:>o8. Eschtle commen^a a perfectionner la tragedie et a la 
mettre en honneur a . II doqna a ses acteurs masque, 
un habit plus decent, une chaussure plus b&ute ap- 
pejee Cothurne* et leur <x>nstrui$it un petit theatre. 
Son style est noble 3 , et meme sublime; son elocution 
grandc et elevee, souvent jusqu'a 1'enflure. 

piot.iacim. Dans, une dispute publique entre les poetes tragi- 
p ' 483 ' ques, etablie v a Toccasion des os de Thesee que Cimon 

t Ignotum tragic* genus inreniuo ' JEscky\m» , et raedicis ioslraviL pulpita 

lignis » 



Dicilur, et plaustra vexisse poeuuta Et docuit magoumque loqui, stUqur 

Thespis, colhariio. 
Que caaerent agerantque perundi ( Kqk»t. i'W. ( 279. ] ) 

faxibus ora. . . 

( Ho.4t. A AmpoSt. [ v. , 9 5. J) 3 ~ Tragadiaa primua in. luceiu 

, Tost hone peraoy palt*q«e repertor ^hylns P> otulit , sublimis , et gra- 

honesis via , et grandiloquus , sacpe usque ad 

vitium. » (Quint. Ub. 10, caj>. 1.) 
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avail rapportes a Athenes, le prix fat adjuge a So- 
phocle. Eschyle eut une si grande douleur de voir mi 
jeune poete venir lui enlever la gloire de primer sur 
le theatre dont il etait depuis long-temps en posses- 
sion, qu'il ne put pas soutenir da vantage le sejour 
d' Athenes. II en partit , et se retira .en Sicile chez le 
roi Hieron. II y mourut d'une mort bien singuliere. 
Comme il dormait dans une campagne, la t£te nue, Suid. 
une aigle laissa tomber une pesante tortue sur sa tete 
qui etait chauve, et quelle prit pour une roche. De 
quatre - vingt - dix tragedies qu'il avait composees, il 
n'y en eut que vingt-huit, et selon d'autres que treize, 
oil il remporta la victoire. 

Sophocli et Euripioe. Ces deux poetes parurent \*.m.55s* 
ensemble % et illustrerent beaucoup le theatre athenien 
par des pieces egalement admirables, quoique d'un 
style bien different. Le premier etait grand, eleve, su- 
blime : le second tendre, touchant, et rempli de maxipies 
excellentes pqur les moeurs et pour la conduite de la 
vie. Les suffrages du public furent partages a leur 
egard, comme ils le sont aujourd'hiii parmi nous a 
Tegard des deux poetes qui ont fait tant d'honneur a 
ootre theatre, et* qui Font mis en etat de le disputer 
a celui d'Athenes. 

§ III. pes poetes comiques. 

Eupolis, Gratietos et Aristophane ont rendu fort Aw M .35< )4 
celebre la comedie appelee ancienne, qui a ten u lieu 

1 « Longc clarifu illustraverunt utcr sit poeta tnelior* inter plnri- 
hoc opus Sophocles atque Euript- mos qnacritur. ». (Quint.) 
des: qnorum in dispari dicendi via 
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chez les Grecs de satire. Elle poss£dait dans la derniere 
perfection ce qu on tiommait atlicisme, ce$t4-dire ce 
qu'il y avait dans le style de plus elegant, de plus fin ,| 
de plus delicat, dont les autres poesies ne pouvaient 
approcher. Ten ai parle ailleurs. 
A».M.36fto. M^n andre. II fut le chef et 1'auteur de la nouvelle 
ni'^m. comedie. Plutarque le pr^ffere infmitnent a Aristo- 
phane. II admire en lui une plaisanterie douce, fine, 
delicate, spirituelle, et qui ne s'ecarte jamais des re- 
gies de la probite la plus austere : au lieu que les rail- 
leries d'Aristophane, ameres et mordantes, etn portent 
la piece, dechirent sans aucun management la repu- 
tation des plus gens de bien , et violent avec une im- 
pudence effren& touted les lois de la modestie et de la 
pudeur. Qutntilien ne craint point dTavancer que Me- 
nandre a efface tous ceux qui out ecrit avant lui dans 
le m£me genre 1 , et que, par l'eclat de sa reputation 9 
il a* entitlement obscurci leur nom. Mais le plus grand 
eloge qu'on puisse faire de ce poke, est de dire que 
Terence, qui n'a presque fait que copier ses pieces, 
est regarde par les bons juges comme beaucoup iftfe- 
rieur h son original. 
Lib. 2, p. 43. Aulu-Gelle nous a conserve quelques endroits de 
Menandre imites par Cecilius, ancien poke comique 
latin. A la premiere lecture il avait trouve les vers de 
celui-ci fort beaux. Mais il avoue que, &h& qu'il les eut 
compares avec ceux du poete grec, toute leur beaut o 
disparut, et qu'ils lui parurent pitoyables. 

On ne rendit pas k Menandre, de son vivant, toute 

* « Atque tile quMem omnibus ri talis tenebras obduxlt. » ( Quiht. 
ejtiftdem opens auctoribas ibstolk lib. «o,c. I.) 
nomeo , et fulgore quodam suae cla- ** 
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la justice qui lui eta it due. De plus de cent comedies 
qu'il fit representor, il tie remporta 1ft palme que dans 
huit settlement. Soit cabale et conspiration contre lui 
soit maturate gotit dc* juge*, Philemon, qui ne meri- 
tait certainement que fa seconde place * lui fut presque 
toujour* pr&ene. 

On a explique dkm la troisifeme tome tout oe qui 
regarde I'anctenne ooriledie, la moyenne et la nouvelle. 

"J IV. Des poetes iambiques. 

Archiloq(7e, ttfktif de Paros, inventeur des vers A*.M.3aSo. 
iambes, vivait du temps de Caftdaule,'roi de Lydie* 
Voyez ce qui eti ett dit au commencement du tome 
second. 

'HiMKJiux etfcit natif dTSphese. En ayant ete chass£ a*.m.3*6o. 
par lea tyrans qui y dorainaient, il alia s'etablir & Cla- SaMbs ' 
zoin&m*. II etait laid, petit et menu : mais sa laideur 
a servi & 1'immortaliBer; ^ar il n'est gu&re connu que 
par les vera aatiriques qu'il composa contre deux fibres 
acalpteurs, Bupalus et Ath&iis, qui avaient fait sa fi- 
gure la plus ridicule qu'il leur a vuit ete possible. II lanea 
sur eux une grSle dfewrs si mordants et st violents, 
<|ite > aekm quelqu£fc»tins, ils fee pendirent de depit. 
Mais Pline obsfcrfe qu'on avait d*eux plusieurs statues 
faites depui* Ce temps - li. Oft attribue k Hipponax 
I'inventkm du vers seattm , oil le spondee a pris la place 
de fiambe, qui se trouve toujours au dernier pied du 
vere qui pofte ce nom. 

1 « VhHamm , ut prtvis soi torn- tons est , Its confeasti omnium me. 
pons j officii* Henandro ssepe pra- rait credi secundus. » ( Ibid. ) 

i 
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§ V. Des poetes lyriques. 

On appelle poesie lyrique celle qui etait faite pour 
etire chantee sur la lyre hw sur d'autres instruments 
pareils. Ses compositions se nomment odes, c'est-a-dire 
chants, et se distribuent en strophes pu stances. 

Le but de la poesie eft die plaire a l'imagination. 
Mais si les differents genres de poesie, comme Hdylle, 
Pelegie, le poeme epique, vont a ce but par* des moyens 
differents, 1'ode y parvient plus surement, parce quelle 
les embrasse tous, et que, de meme qu'un fameux 
peintre rassembla autrefois dans une seule figure tout 
ce qu'il avait remarque de plus gracieux et de plus 
acheve dans plusieurs belles personnes, de m£me l'ode 
rassemble en elle seule toutes les differentes beautes 
dont les differents genres de poesie Sont susceptibles. 
Mais elle a encore quelque chose de plus qui n'appar- 
tient qua elle, et qui fait son veritable caractere. C'est 
1'enthousiasme; et par la les poetes croient pouvoir 
encore la comparer a cette Junon d'Homere, qui em- 
prunte la ceinture de Venus pour se rendre toute gra- 
cieuse, mais qui est toujours la reine des dieux, dis- 
tinguee par un air de grandeur qui lui est particulier, 
par s^fureur m£me et son emportement. 

Get enthousiasme se sent mieux qu'il ne peut sc 
definir. Quand un ecrivain en est saisi* son esprit 
sechaufife, son imagination s'allume, toutes les fa- 
culties de son ame se reveillent pour concourir a la 
perfection de son ouvrage. Tantot les pensees nobles 
et les traits les plus brillants , tantot les images ten- 
dres et gracieuses se presentent a lui en foule. Souvent 
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aussi la chaleur de 1'enthousiasme s empare tellement 
de son esprit, ^uil n'en est plus le maitre; et pour- 
lors il s'abandonne a cette vive impetuosite et a c<* 
beau desordre, infiniment superieurs a la regularise de 
Tart la plus etudiee. 

Ges differentes impressions produisent des effets 
diflerents : des descriptions quelquefois simples et 
pleines de douceur et d'agrement, quelquefois riches , 
nobles et elevees; des comparaisons justes et vives; 
des traits de morale lumineux; des endroits heureu- 
sement empruntes de 1'histoire ou de la fable, et des 
digressions mille fois plus belles que le fond de son 
sujet. L'harmonie, Fame des beaux vers, ne se fait 
point dans ce moment chercher par le po&te. Les 
expressions nobles et les cadences heureuses s'arran- 
gent toutes settles, comme les pierres sous la lyre 
d'Amphion : rien ne ressent 1'etude ni le travail. Les 
poesies qui sont le fruit de 1'enthousiasme ont un tel 
caract^re de beaute, quon ne peut ni les lire ni les 
entendre sans etre echaufie du mime feu qui les a pro* 
duites; et l'effet de la musique la plus parfaite n'est 
ni si sur ni si grand que celui des vers nes dans le feu 
de la fiireur poetique. 

Ce petit morceau , que j'ai tire du commencement 
de la courte mais eloquente dissertation de M. l'abbe 
Fraguier sur Pindare, sufBt.pour donner une juste id6e 
de la poesie lyrique, et en mdme temps de Pindare, 
qui tient le premier rang parmi les neuf poetes grecs 
qui se sont distingues par cette sorte de poeme , et 
desquels il me reste a dire un mot. 1 

II est parle dans Plutarque de Thalks, a qui Ly- ah.m.3i35. 
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plot in L y - curgue persuada de seller etablir a 3p*jte', C etait uti 
cnrg ' p ' 4l " poete lyrique (H n'eat point du now#re des neuf ) : 
maia , sous pretexts de ne composer que dea chansons , 
il fatsait en eflfet tout ce que tag plus grayer legislateura 
auraient pu faire : car toutes saa pifcea de ataiewt 
autent de disown, qui por talent lea homines l'obeis- 
sance et i la conoprde, pap la moyen da certains me- 
sures si harmonieyse* at ou il y ayajt tant de justaaae Y 
taut de force at tyat de douoeur,qu'inaensiblement ellf* 
adoumssaient |e* roeeura da eeux qui lea entandaieat, 
les portaietrt a lamour daa ahoaes houn&eg , en faisant 
cesser les animosites at les haines qui regnaient entre 
eux. Ainsi , par lea attraita at lea chroma* d uner poesie 
melodieuse, il prepare lea yoiea k Juyaurgue pour J in- 
struction et la correction de sea citoyeus. 
a*. 11.33*4. Alcmabt etait de Sardas an Lydie, &m iparite la fit 
"p^* 11 ' adopter par les LaciMamouiana , qui lui accordant le 
droit de bourgeoisie , dppt il se falicite lui-mame dans 
sea vers eomme d'uu honneu* singular. II florissait du 
tetpps d'Ardus , fil* de Gyges , roi dea Lydien*. 
A*, m. 3391. STBsicaojiK etait d'Himtoa , ville da Slpile. Pausanias 
in^on. wwonte que ee po&e, ay*nt perdu I* vua ep punition 
p. a«o. j es vers mordants qu'il avait faita contjre Helane, 

la raaouvra qu apras avoir retrace sea medisgoees par 
une nouvalle piece qontr^ife a h premiere, oe qu'on 
appel* depuia paUnodw, Quintiljen * dit qu'il chwta 
dea guerres considerables et d'illustm h£ros , at qu'il 



1 Phtf*rqij« pmit copfond^e |e 
Thales dont il § agit ici avec Thales 
de Milet , Fun des sept sages , qui lui 
etait poslcrieur de plus d« a So ans. 

* -StesichorQm, quam sit ingeoio 



valjdos, Bsatsffie qpoqve 0tte»du#it , 
maxima beila et clarissimos canen- 
tem dnoes , et eplci carmints onera 
lyra snstineBtem.»(Ub. 10, cap. 1.) 
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soutint sur la lyre la noblesse et l'elevation du poeme 
epique. Horace lui donne le m&ne caractere par une 
seule epitb&e , Stesichorique graves oamcence. 

A tot*, patrie &ait Mitylene, ville de Lesbos: a*, m. 3400. 
c'est de lui que le vers alcaique a tire sop now, H ftrt 
l'ennemi declare des tyrans de Lesbos, et en particulier Ifei ^ d ^ 5 1 ; 5 
de Pittacus, qu'il ne fessa de dechirer dans ses vers. 
On dit que dan* un combat ou il se trouva , saisi de 
frayeur , il jeta ba* ses armes , et se sauva par la fuite. 
Horace 1 raconte de lui-mihne une pareille aventure, 
Les ptetes se piqnent moins de bravoure que de bel- 
esprit Quintilien ? dit que He style d'Alqee &ait serre, 
magnifique, chatie; et, ce qui met le combte i son 
eloge, qu il ressemblait fort a Homere. 

Sapho, Elle etait du meme lieu et vivait du meme 
temps qu'A Usee* Le vers saphique lui doit son hom. EUe 
eut trois fireres, Larychus, Eurygius et Cfaaraxus. Elle 
celebra e*tremement le premier dans sc* vers, et au 
oontraire deohira Charaxus, P*rce qu'il aimait eper- 
ilument une courtjsane appelee Bhodope : c'est cette 
Rbodope qui fit batir une des pyramid?* d'Egypte 3 . 

Sapho avail compose un wes grand nombre de 
pieces, dont U ne nous en reste que dew, qui font 
juger que les iouanges que lui ont donnee? tous les 
siecles pour la beaute, la tendresse, le nombre, Thar- 
mopie et les graces infinies de ses vers, ne sont point 
sans fonderoent Aussi lui donna- t- on le nom de „ 

i Item f**l>W* « ccivem (ugw Homcro sfailift, » (Ub. 10 , cap, i.) 

Sen«i, MlictA noo bad parmal*. 3 n est presque inatile de faire 

( Qd. 7 , lib. a.) o b server que trak , rapport^ par 

a « In eloquendo , brevi* , at Strabon et £lien , n'a pas la moindre 

nagnifeos , et diiigens , plernmque probability. — L. 
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dixieme muse et ceux de M itylene fireiU graver son 
image sur leur monnaie. 

II serait a souhaiter que la purete de ses moeurs eut 
1 repondu k la beaute de son genie , et qu'elle n'eut pas 
deshonore son sexe et la poesie par ses vices et par ses 
dereglements. 

On dit quau desespoir et furieuse de Topiniatre re- 
sistance que Phaon , jeune homme de Lesbos , opposait 
a ses desirs, elle se precipita dans la mer du haut du 
promontoire de Leucade en Acarnanie : remede em- 
ploye assez ordinairement dans la Gr&ce par ceux qui 
etaient malheuteux dans leur passion. 
Ah.m.35ii. Anacr^oit. Ce poete etait de Teos, ville d'lonie. II 
He c° d iar!' 3, P a ssa beaucoup de temps a la cour de Polycrate, ce 
tyran de Samos, fameux par la prosperity constante de 
sa vie et par sa fin tragique ; et il fat non-seulement de 
in Hipp. p. tous ses plaisirs, mais encore de son conseil. Platon 
a*8 ct aay. nous a pp ren j qu Hipparque 1 , Tun des fils de Pisi- 
strate , envoya un vaisseau de cinquante rames a Ana- 
creon,et lui ecrivit fort obligeamment pour le conjurer 
de vouloir bien venir a A thanes , oil ses beaux ouvrages 
seraient estimes et goutes comme ils le meritaient. On 
dit que la joie et le plaisir faisaient son unique etude, et 
ce qui nous reste de ses pieces en fait foi. On voit 
partout dans ses vers que sa main ecrit ce que son coeur 
sent. Leur delicatesse se fait mi^px sentir qu'on ne peut 
Pexprimer. Rien ne serait plus estimable que ses poe- 
sies, si elles avaient un meilleur objet. 
ah m 3444 Simonide. II etait de Tile de Cee, une desCyclades, 
dans la mer Egee. II ecrivit 9 dans le dialecte dorique , 

1 Oa l'auteur quelconque du dia- point de Platon : oe dialogue para it 
lugue , intitule Hipparque, qui n'cat 6tre de son ecole. — L. 
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le fam&tix combat naval de Salamine. Son style 1 etait 
delicat, nature!, agreable. II etait touchant* et excellait 
a exciter la compassion : c'etait la son talent propre 
et personnel , par oil les anciens font caracterise. 

Paultim quidlibet allocutionis Catull. 
Moestius lacrymis Simonideis. 

Horace en parle de meme ; 

Sed ne refictis , mnsa proeax , jocis , Lih. a , d. i . 

Ceae retractes munera ntenia. 

Ibycus. Nous ne connaissons que son nom, et il reste An.M.3464. 
de lui peu de fragments. * 

Bacchylioe. II etait de Hie de Cee, fils d'un frere ah.m.355*., 
de Simonide. Hieron prefera ses poemes a ceux de 
Pindare dans les jeux pythiens. Ammien Marcellin dit 
que la lecture de ce poke faisait les delices de Julien- 
FApostat. 

Pindabje. Quinti)ien le met a la tete des neuf poetes^A H .M.35a8. 
lyriques de la Grece. Ce qui fait son merite personnel 
et son caractere dominant, c'est cette noblesse, cette 
grandeur, cette sublrmite, qui 1'eleve souvent au- 
dessus des regies ordinaires, auxquelles il ne faut pas 
exiger que les productions des grands genies soient 
servilement assujetties. On voit dans ses odes un effet 
sensible de cet enthousiasme dont j'ai parle d'abord. II 
pourrait meme y paraitre un peu trop de hardiesse , si 
un melange de traits plus agreables n'y servait d'adou- 

1 ■ Simoiudeft tennis, alioqui ser- virtus , ut quidara in hac eum parte 

none proprio et jticunditate qnadam omnibus ejusdem opens a uc tori bus 

commendari potest. Praecipna tamen praeferant. » (Quint, lib. i o, cap. i .) 
ejus in coaanovenda niseratione 

Tome XL Hist. anc. 3 
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cissement. Le po&te l'a bien senti ; et c'est ce qui lui a 
fait de temps en temps repandre des fleurs a pleines 
mains , en quoi sa rivale , la celfebre Corinna , lui a 
m£me reproche l'exces. 
[Lib.4,od.a.] Veritablement Horace ne le loue que par le carac- 
tere de sublimite. Selon lui , c'est un cygne qu'un effort 
impetueux et le secours des vents elevent jusque dans 
les nues : c'est un torrent qui , grossi par l'abondance 
des eaux , renverse tout ce qui s'oppose a 1'impetuosite 
de son cours. Mais, a le regarder par d'autres endroits , 
c'esjt un ruisseau paisible, dont l'eau claire et pure 
coule sur un sable d'or entre des rives fleuries. C'est 
une abeille qui , pour composer son nectar , ramasse 
sur les fleurs ce qu elles ont de plus pr^cieux. 

Son style est toujours proportionne a sa maniere de 
penser , serre, concis , et sans trop de liaison dans les 
mots : l'esprit en decouvre assez dans la suite des choses 
qu'il traite , et les vers en ont plus de force. Le soin 
d'ajuster des transitions ne ferait que ralentir le feu 
du po&te en donnant a 1'enthousiasine le temps de se 
refroidir. 

En parlant , comme j'ai fait , de Pindare , je ne pre- 
tends pas le donner pour im auteur sans defauts. II 
en a , qu'il est difficile d'excuser ; mais le nombre et ta 
grandeur des beautes qui les accompagnent doivent les 
couvrir et les faire presque disparaitre. 11 fallait quHo- 
race, bon juge en toute matiere, mais surtout en 
celle-ci , eut con^u une haute idee de son merite , puis- 
qu'il ne craint point de dire qu'on ne peut , sans une 
temerite visible, pretendre l'egaler. Pindamm quisquis 
studet cenuilari, etc. 
AEtiin.i.i3, Pindare eut une dangereuse rivale dans la personne 
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de Corinna , qui se distingua dans le meme genre de 
poesie que lui , et qui lui enleva cinq fois la palme dans 
les disputes N publiques. Elle fat surnommee la muse 
Ijrrique. 

Alexandre- le- Grand, lorsqu'il ruina la ville de PfcUnAiex. 
Thfcbes, pa trie de notre illustre po&te, rendit, long- P * g 
temps apr&s sa mort, un juste et glorieux hommage 
a son merite dans la personne de ses descendants, 
qu'il discerna du reste des citoyens de cette ville mal- 
heureuse, et dont il ordonna qu on prit un soin par- 
ticulier. 

3ai parle ailleurs de quelques ouvrages de Pindare, 
a (occasion d'Hieron : on peut consiilter 1'endroit. 



§ VI. Des poetes elegiaques. 

£legie 9 selon Didyme , vient de f SWyeiv, dire he- 
lasl selon d'autres, de cXeov Xeywv, dire des chases 
touchantes. Les Grecs, dont les Latins ont suivi l'exem- 
ple, composerent leurs poesies plaintives, leurs elegies, 
en vers hexamfetres et pentametres entrelaces. Depuis, 
toute piece ecrite en vers hexametres el pentametres 
a ete appelee elegie, quel qu'en fut le sujet, gai ou 
triste. 

Versibus impariter juncbs qnerimonia prim&m , Horat. in 

Mox etiam inclusa est voti sententia compos. A *^L?5 

11 ne nous reste aujourdTiui aucune elegie grecque, 
prise dans le premier sens, si ce n'est celle qu'Euri- 
pide a inseree dans son Andromaque, qui ne contient 
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que quatorze vers. On ne sait point qui est l'inventeur 
de I'eiegie. 

Hont in Qub tamen exiguos elegos emiserit auctor 
art. poet. Grammatici certain, et adhuc sub judice lis est. 

Comme elle etait destinee, dans sa premiere institu- 
tion, aux gemissements et aux larmes, elle ne s'oo- 
cupa d'abord que de malheurs et d'infortunes. Elle 
n'exprima d'autres sentiments, elle ne parla d'autre 
langage que celui de la douleur. Negligee, comme il 
sied aux personnes affligees, elle cherchait moins a 
plaire qua toucher : elle voulait exciter la pi tie, et non 
1'admiration. Ensuite on 1'employa & toutes sortes de 
sujets, et surtout a la passion de l'amour. Mais elle 
retint toujours son meme caractere, et se souvint de sa 
premiere origine. Ses pensees furent toujours natu- 
relles et eloignees de toutes recherches d'esprit, ses 
sentiments tendres et delicats, ses expressions simples 
et faciles; et toujours elle conserva cette marche ine- 
gale dont Ovide lui fait un si grand merite ( in pedibus 
vidian causa decorti erat), et qui donne a la poesie 
elegiaque des anciens tant d'avantage sur la notre. 

Periandre, Pittacus, Solon, Chilon, Hippias , ecri- 
virent en vers elegiaques leurs pr£ceptes de religion, 
de morale, de politique : en quoi ils eurent pour imi- 
tateurs Theognis de Megare et Phocylide. Plusieurs 
des pontes dont j'ai parle jusqu'ici ont compose aussi 
quelques elegies; mais je ne rapporterai ici que ceux 
qui se sont appliques particulierement a ce genre dc» 
poesie, et je n'en choisirai qu'un petit nombre. 
A».M.3a3o. Gallinus. II etait d'Ephese. Cest un des plus an- 
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ciens poetes elegiaques. On conjecture qu'il Borissait 
vers le commencement des olympiades. 

Mimnermcs, de Colophon, ou de Smyrne. II etait Av.M.3408. 
contemporain de Solon. Quelques-uns le font inventeur 
du vers elegiaque. Da moins il lui donna sa perfec- 
tion, et peut-dtre fttt-il le premier qui transporta l'ele- 
gie des funerailles k l'amour. Les fragments qui nous 
restent de lui ne respirent que la volupte, et cest sur 
ce pied quHorace en parle. 

Si, Mimnennus uti cense t, sine amore jocisque Horat lib. 1, 

Nil est jucundum, vivas in amore jocisque. [t^SS?] 

Simon ide, dont les vers etaient si touchants, pour- Av.il 3444 
rait etre range parmi les poetes elegiaques ; mais je lai 
place ailleurs. 

Phil^tas de Cos, et Callimaque de Cyrfene, ve- A*-*- 3 ?**- 
curent tons deux h la cour de Ptolemee Philadelphe, 
dont Philetas fut certainement pr&epteur, et Calli- 
maque, a ce qu'on croit, bibliothecaire. On regardait Quiobl.l.io, 
celui-ci comme le maitre de l'&egie, et celui qui y f * 
avait le mieux reussi : cujus {elegice) princeps habe- 
tor Callimachus; et on donnait le second rang a Phi- 
letas : secundas, confessione plurimorum^ Philcetas 
occupavit. 

Voila le sentiment de Quintilien. Mais Horace pa- 
rait deferer le rang a Mimnermus au-dessus de Calli- 
maque* 

Si plus adposcere visus, Lib. a, Ep. a, 

Fit Mimnerautft, et optivo cognomine cresctt. t v * lo,, l 

Callimaque avait embrasse tous les genres de lite- 
rature. 
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§ VII. Des poetes, auteurs d'epigrammes. 

L'epigramme est une espece de poesie courte , suscep- 
tible de toutes sortes de sujets, qui doit finir par une 
pensee vive, nette et juste. Ce mot, en grec, signifie 
inscription. Celles que les anciens mettaient aux torn- 
beaux, aux statues, aux temples, aux arcs de triom- 
phe, etaient quelquefois en vers, mais dont le carac- 
tere etait line grande simplicity. On a depuis attache 
cenom a l'espfece de poesie dont je parle. L'epigramme 
est renfermee ordinairement dans un petit nombre de 
vers : quelquefois pourtanton lui donne plus d'etendue. 

J'ai dit que cette poesie etait susceptible de toutes 
sortes de sujets. Cela est vrai, pourvu qu'on ait soin 
d'en ecarter toute medisance et toute obscenite. 

La liberie que les pontes comiqiies s'ltaient donnee 
a Athenes d'attaquer hardiment les citoyens les plus 
considerables et les plus vertueux 1 , donna lieu a une 
loi qui defendait de dechirer ainsi par des vers mor- 
dants la reputation de qui que ce fut. A Rome, parmi 
les lois des douze tables 3 , qui condamnaient rarement 
a mort, il y en avait une qui soumettait a cette peine 
quiconque, par des vers diffamants, aurait decrie un 
citoyen. La raison que Ciceron en apporte est bien sen- 



i . . . .In Titian Ubertas exddit,et vim 
Dignam lege rag i. Lex est accepts , 

cho Risque 
Turpiler oblicnit. 

{ Hokat. in Ant pott. ) 
i Si mala condidarit in qnem (job 
carmina , jus eft 
Jndicinmqne. 

( HoaAT, lib. a , tt. i. ) 



•Nostra contra xiz tabulae, quom 
perpaucas res capite sanxissent, in 
his banc quoque ssnciendsm puta- 
verunt, si quia actitavisaet , aive 
carmen condidisset , quod infamiam 
ofFerret flagitiumve aiteri. » (Cxc. 
de Rep. lib. 4 » apudD. August. 1. r , 
cap. 9, Civit. ) 
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see et bien remarquable. « Cette loi, dit - il, est sage- 
« ment etablie. II y a des tribunaux a Rome ou Ton 
« peut nous appeler pour rendre coinpte de notre con- 
•tduite devant les magistrate; mais notre reputation 
« ne doit pas etre abandonnee a la noire malignite des 
« poetes, et il ne doit point etre permis de former 
« contre nous des accusations infamantes sans que nous 
« puissions y repondre et nous defendre en forme de- 
« vant les juges. » Prceclare. Judiciis eni/n ac mag is - 
tratuum disceptationibus legilimis proposilam vilam, 
non poetarum ingeniis, habere debemus; nec probrum 
audire, nisi ed conditioner ut respondere lictat, et 
judicio defender*. 

La seconde exception, qui regarde la purete des 
' mceurs, n'est ni moins importance, ni moins fondee en 
raison. Notre pente au mal et au vice n'est deja que 
trop naturelle et trop forte, sans quil faille encore 
i'augmenter par les charmes et les attraits de vers fins 
et delicats, dont le poison, cache sous les fleurs d'une 
! poesie riante, pour ipe servir des termes que Martial 
applique aux sirenes x , cause une joie cruelle, et par 
sa douceur enchanteresse porte la mort dans les ames. 
Les plus sages legislateurs de l'antiquite ont toujours 
regarde ceux qui font un tel abus de l'art des vers 
comme des pestes publiques, comme des ennemisetdes 
corrupteurs du genre humain , qu on devait abhorrer 
et reprimer par les notes d'infamie les plus fletris- 
santes. De si sages lois n'ont pas eu reflet qu on en 
devait esperer, surtout par rapport a lepigramme, 

1 Sirenas, hilarem navigantium poeoam, 
Blandasque mortes, gaudtumque crudcle. 
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qui, de toutes les poesies, est ceile qui s'est le plus 
livree a 1'obscenite. 

En gardant les deux regies que je viens d'etablir, les 
epigrammes n'auraient. point ete dangereuses pour les 
moeurs, et elles auraient pu fetre utiles pour le style, en 
y jetant de temps en temps et avec sobriete des pen- 
s^es vives, deliees, agreables, telles que sont celles qui 
terminent les bonnes epigrammes. Mais ce qui etait 
dans son origine delicatesse , beaute , vivacite d'esprit 
(c est proprement ce que les Latins entendaient par ces 
mots, acutus, acumen), d£genera bientot en une af- 
fectation vicieuse , qui passa dans la prose m&ne, dont 
on s'etudiait a terminer presque toutes les phrases, 
toutes les periodes par une pensee brillante qui tenait 
de la pointe. Nous aurons lieu de nous etendre davan- 
tage sur ce sujet. 

Le p&re Vavasseur, jesuite, a traite a fond la ma- 
ture dont il s'agit ici, dans une preface egalement sa- 
vante et elegante qu'il a mise a la tete des trois livres 
d'epigrammes qu'il a donnes au public. On trouve aussi, 
sur le m£me sujet, d'utiles reflexions dans le livre inti- 
tule Epigrammatum delectus, etc. 

Nous avons un recueil d'epigrammes grecques, ap- 
pele Anthologie. 

Meagre, natif de Gadare, ville de Syrie, qui 
vivait sous Seleucus VI, dernier roi de Syrie, est le 
premier qui a fait un recueil d'epigrammes grecques, 
qu'il nomraa Anthologie , a cause qu'ayant choisi ce 
qu'il trouva de plus brillant et de plus fleup parmi les 
epigrammes de quarante-six poetes anciens, il regarda 
son recueil commc un bouquet de fleurs, et attribua 
une fleur a chacun de ces poetes , le lis a Any tes , la 
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rose a Sapbo, etc. Apres lui, Philippe de Thessalo- 
nique fit, du temps de Tempereur Auguste, un second 
recueil tire seulement de quatorze pontes. Agathias en 
fit encore un troisi&me, environ cinq cents ans apres, 
du temps de Tempereur Justinien. Enfin, Planude, 
moine de Constantinople, qui vivait en i38o, fit le 
quatri&me, qu'il divisa en sept livres, dans chacun 
desquels les epigrammes sont rangees selori les ma- 
tieres par ordre alphabetique. G'est l'Anthologie telle 
que nous l'avons aujourd'hui. II en a retranche beau- 
coup de sales epigrammes, de quoi quelques savants 
lui ont su bien mauvais gre. 

II y a dans ce recueil beaucoup <Je belles epigrammes , 
fort sensees et fort spirituelles; mais elles ne font pas le 
plus grand nombre. 

ARTICLE II. 

Des Poetes latins. 

La poesie, aussi-bien que le reste des beaux-arts, n'a 
trouve que fort tard acces chez les Romains , occupes 
uniquement, pendant plus de cinq cents ans, de vues et 
de pcnsees guerrieres , et sans gout pour tout ce qui 
sappelle litterature, Ce fut la Gr&ce vaincue et sou- 
mise qui, par un nouveau genre de victoire, s'assujettit 
a son tour ses vainqueurs, et exer^a sur eux un empire 
d'autant plus glorieux, qu'il etait volontaire, et fonde 
sur une superiority de lumieres qui se fit respecter des 
quelle fut connue. Cette nation savante et polie , se 
trouvant liee par un commerce etroit avec les Ro- 
mains, leur fit perdre peu a peu cet air de grossierete 
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et de rudesse qui leur restait encore de leur ancienne 
origine , et leur inspira du gout pour les arts propres a 
cultiver, a adoucir et a humaniser les esprits. 

Homt.lib.3, Graecia capta ferum victorem cepit, et artes 
Epi»t3. Intulit 1 agresti Latio. Sic horridus ille 

Defluxit numcrus Saturnius , et grave virus 
M unditiae pepulere. 

Get heureux changement commenca par la poesie , 
qui s'applique principalement a plaire, et dont les 
charmes, pleins de douceur et d'agrement, se font 
gouter avec plus de facilite et de promptitude. Elle fut 
pourtant elle-meme fort grossiere et inculte dans les 
commencements. Ce fut sur le theatre qu'elle prit sa 
naissance, ou du moins quelle commenca a prendre 
un air plus poli et plus orne. Elle s'essaya, pour ainsi 
dire, dans la comedie, la tragedie, la satyre, qu'elle 
conduisit peu a peu, et par des accroissements insen- 
sibles, a un grand degre de perfection. 

Les Romains ayant ete pres de quatre cents ans sans 
aucun jeu scenique, le hasard et la debauche leur firent 
trouver dans une de leurs fetes les vers *Jescennins, qui 
leur tinrent lieu de pieces de theatre pres de six vingts 
ans. Ces vers etaient rudes, et sans presque aucun 
nombre, comme etant nes sur-le-champ , et faits par un 
peuple encore sauvage, et qui ne connaissait d'autres 
ma it res que la joie et les vapeurs du vin. Us etaient 

1 Horace marque ici le temps oil a Cea vers fnrent ainsi appeles 

la poeaie commenca k ne perfection- d'une ville d'Etrurie, nommee Fes- 

ner chez lea latins; car elle etait con- cennia , d'ou ils furent tpportea a 

nue k Rome des le temps de Numa; Rome. 

Saliare Nnms carmen. 

( Hokat. lib. * , ep. i . ) 
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remplis de railleries grossieres, et accompagnes de pos- 
tures et de danses. 

Fescennina per hunc invent* licentia morem 

, . . . . - Howl, lib.5 

Versibus alternis opprobna rustica fadit. gpist.i. 

A ces vers licencieux et deregles succeda bientot une Ur. hi>. 7 
autre espece de poeme plus chatie, qui etait aussi rem- 
pli de railleries plaisantes, rpais qui n'avait rien de 
deshonnete. Ce poeme parut sous le nom de satyre 
{satitrd) a cause de sa variete; et cette satyre avait des 
modes regies, c'est-a-dire une musique reglee et des 
danses ; mais les postures deshonnetes en etaient ban- 
nies. Ces satyres etaient proprement des farces hon- 
netes, oil les spectateurs et les acteurs etaient joues 
indifferemment. 

Livius Andronicus trouva les choses en cet etat, Liv.ibid. 
quand il s'avisa le premier de faire des comedies et des 
tragedies a limitation des Grecs. D'autres poetes , en 
puisant dans les memes sources, suivirent son exemple : 
Naevius , Ennius , Cecilius, Pacuvius, Accius et Plaute. 
Ces sept poetes, dont je vais parler, vecurent presque ' 
tous en meme tefnps dans l'espace de soixante ans. 

Dans ce que je me propose de rapporter ici des poetes 
latins, je ne suivrai point l'ordre des matieres, comme 
je l'ai fait en parlant des pontes grecs, mais l'ordre des 
temps, qui m'a paru plus propre a faire connaitre la 
naissance, les progrfcs, la perfection et la decadence 
de la poesie latine. 

Je diyiserai tout ce temps en trois ages. Le premier 
comprendra l'espace d'environ deux cents ans, pendant 
lesquels la poesie latine est nee, s'est accrue, et s'est 
fortifiee par diflerents progres. Le second age sera de 
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cent ans environ, depuis Jules Cesar jusqu'au milieu 
de lempire de Tibere : c'est le temps oil la poesie a ete 
portee a son dernier degre de perfection. Le troisieme 
age contiendra les annees suivantes, oil, par des de- 
clins assez prompts, elle est dechue de cet etat, et a 
enfin degenere entierement de son ancienne repu- 
tation. 

§ I. Premier age de la poesie latine. 
LIVIUS ANDRONICUS. 



Euscb. 1* P ^ 1 * Andronicus prit le prenoro de Livius , parce 
ia cbrou. q U 'ii ava j t ^ m j s en liberte par M. Livius Salinator, 

dont il avait instruit les filles. 
An. m. 3764. ^ representa sa premiere tragedie un an avant la 
cic^inBrut. naissance d'Ennius, la premiere annee apres la pre- 
^Aui. cell, miere guerre'punique , qui etait Fannee de Rome 5 1 4 , 
.17,0.21. ^ consulat de C. Claudius Cento et de M. Sem- 
pronius Tuditanus : environ cent soixante ans depuis 
la mort de Sophocle et d'Euripide , cinquante depuis 
celle de Menandre, deux cent vingt avant celle de 
Virgile. 

1 

CN. NiEVIUS. 

As.11.a769. Naevius, selon Varron , avait servi dans la premiere 
lib 1 *!' °fti g uerre punique. Anime par Texemple d'Andronique, il 
marcha sur ses traces, et commenqa, cinq ans apres 
lui, a donner des pieces de theatre : e'etatent des co- 
medies. II s'attira la haine de la noblesse, et surtout 
i/ct^n. d ' un Metellus ; ce qui lobligea de sortir de Rome. II se 
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retira a Utique, oil il mourut. II avait compose en vers 
Fbistoire de la premiere guerre punique. 

Q. ENNIUS. 

II ftaitne Fan de Rome 5i4 ou 5i5, a Rudis, ville ak.m.3 7 64. 
de Calabre. II vecut dans la Sardaigne jusqua Page de demist! 
quarante ans. C'est la qu'il fit connaissance avfcc Caton, f X „J 7 ^ 3 
qui apprit de lui la langue grecque dans an age fort 
avance, et qui Femmena ensuite avec lui a Rome. 
M. Fulvius Nobilior le mena avec lui en Etolie. Le fils 
de ce Nobilior lui fit accorder le droit de bourgeoisie 
romaine, ce qui etait, dans ces temps-la, un honneur 
fort considerable. II avait compose en vers heroiques 
les Annales de Rome, et en etait au douzi&me livre k Ani. g*ii. 
lage de soixante-sept ans. II avait aussi celebre les ' I7 ' c ' 
victoires du premier Scipion TAfricain, avec qui il 
etait lie 1 d'une amitie particuliere , et qui lui donna 
toujours de grandes marques destime et de conside- 
ration. Quelques-uns meme croient qu'on lui accorda 
une place dans le tombeau des Scipions. II mourut age 
soixante-dix ans. 

Scipion etait bien assure que, tant que Rome sub- 
sisterait, et que Y Afrique serait soumise a 1'Italie , la 
memoire de ses grandes actions ne pourrait etre abolie : 
mais * il crut aussi que les ecrits d'Ennius etaient fort x 
eapables d en illustrer l'eclat et d'en perpetuer le sou- 
venir ; digne certainement d'avoir pour heraut de ses 

1 -Chains fait AfrSeano superior! a Jfon incendia Carthaginis impis , 

water Ennina. Itaque etiam in sepul- Ejus , qui domita nomen ab Africa 

cto Scipionum putatur it» esa« con- Lucratus rediit,clariiu indicant 

stitatoa. . ( Cic. pro Arch, poet a , Uudes » ^ m «midm. • - . 

0>aa ) (Ho»AT.liM,od.8.; 
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eclatantes victoires un Homere plutot qu'un poete dont 
le style repondait mal a la grandeur de ses actions ! 

On comprend aisement que la poesie la tine, faible 
encore et presque naissante dans les temps dont je 
viens de parler, ne pouvait pas avoir beaucoup de 
beaute et d'ornement. Elle montrait quelquefois de la 
force et des traits de genie , mats sans elegance , $ans 
grace , et avec de grandes inegalites. C'est ce que Quin- 
tilien, en tra^ant le portrait d'Ennius, exprime par 
une comparaison admirable : Ermium sicut sacros ve- 
tustate lucos adoremus, in quibits grandia et antiqua 
robora jam non tantam habent speciem, quantum re- 
ligionem* « Reverons Ennius, dit-il, comme on revere 
<c ces bois que leur aaciennete a consacres, dont les 
« grands et vieux ch&nes n'offrent plus aux yeux autant 
<( de beaute qu'ils inspirent un sentiment de respect 
« religieux. » 

Ciceron, dans son traite de la Vieillesse, nous ap- 
prend un fait qui doit faire beaucoup d'honneur a la 
inemoire d'Ennius. II dit que 1 « ce po&te , a Page de 
« soixante-dix ans, charge de deux fardeaux qu'on re- 
« garde comme accablants, la pauvrete et la vieillesse, 
a les portait non-seulement avec Constance, mais avec 
« gaite ; ce qui donnait presque lieu de penser qu'elles 
a lui faisaient m£me plaisir, et lui etaient agreables. » 

CfcCILIUS. PACUVIUS. 

Ces deux poetes vecurent du temps d'Ennius , plus 
jeunes pourtant que lui. Le premier, natif , selon quel- 

■ m Annos septoaginta natus ( tot pertatem et senectntem , at els pen* 
enim vixit Ennius ) , ita ferebat duo , delectari videretur. »(/><• Srnccf. 
quae maxima putantur onera, pau- n. i4») 
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qufs-uns, de Milan, £tait un poete comique, et de- 
meura d'abord avec Ennius. Pacuvius , neveu d'Ennius , Eu*eb. in 
etait de Brunduse. 11 fut en meme temps peintre et 
poete : on a toujour? regarde la peinture et la poesie 
comme deux soeurs. II se distingua particulierement 
dans la poesie tragique. Quoiqii'ils vecussent du temps 
de Lelius et de Scipion, c'est-a-dire dans un temps 
auquel la purete du langage aussi-bien que celle des 
raoeurs paraissait singulierement attachee 1 , leur dic- 
tion ne se sentait pas de cet heureux siecle. 

Cependant Lelius , Fun des personnages que Ciceron 
introduit dans son dialogue sur l'Amitie, en parlant 
de Pacuvius comme de son bote et de son ami,dit que 
le peuple re^ut avec des "applaudissements a extraor- 
dinaires une de ses pieces intitulee Oreste, surtout dans 
lendroit oil, en presence du roi, Pylade se donne 
pour Oreste , afin d'epargner la mort a son ami , et oil, 
de son cote , Oreste declare que c'est lui qui est le ve- 
ritable Oreste. II se peut faire que la beaute et la viva- 
cite des sentiments fissent oublier le peu de justesse et 
de deli cat esse de l'expression. 

ATTIUS. 

L. Attius ou Actios, car son nom se trouve ecrit Aw.M.3864. 
de ces deux manieres , etait fils d'un affranchi. II re- K "^ b - iB 

1 «Mitto C Laelimn, P. Scipio- nova fabola, quum, ignorante rege 

nan. JEtatis illioa ista futt laus , uter easet Orestes , Pylades Orestein 

tawqiMtn innocent iae, sic Iatine lo- se ease diceret, ut pro illo necare- 

queadL Non omnium tamen ; nam tur ; Orestes autem , ita at erat , Ores- 

uJorum cquales Csecilium et Pacu- tern se esse perseveraret ! Stantes 

▼torn male locutos videmus. » (Or., plaudebant m re ficfa : quid arbi- 

in Brut. n. » 58. ) tremur in vera facturos fuisse ? » (De 

> «Qui clamores tota cavea nuper Amicit. n. 24. ) 
in hospitis naei et amlci M. Pacuvii 
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presenta quelques pieces tragiques du vivant de Pacu- 
yius , quoiqu'il fut plus jeune que lui de cinquante ans. 
On en marque quelques-unes sous I'edilite de P. Licinius 

iab. U i,cTi3. Crassus Mucianus, cet homme celebre, de qui Ton di- 
sait qu'il avait reuni en sa personne cinq des plus 
grands avantages qu'on put posseder : etant en meme 
temps tres-riche, tr&s-noble, tres-eloquent t tres-habile 
jurisconsulte, et grand-pontife *, 

vaier. Max. Ce poete etait fort ami de D. Junius Brutus , qui le 

lib. 8, c. 14. • * i • . >* 

premier porta les armes romaines en Espagne jusqu a 
1'Ocean. Accius composa en son honneur des vers dont 
ce general orna le vestibule du temple qu'il fit batir des 
depouilles qu'il avait prises sur les ennemis. 

PLAUTE. 

AuLGcii. Plaute (M. Jccius Plaulus) etait de Saline, ville 
hb. 3 , c. 3. j'Qjjjjj.^ en italie ( dans la Romagne ). II se rendit 
celebre a Rome par ses comedies dans le meme temps 
que les trois demiers pontes dont il vient d'etre parle. 

Aulu-Gelle rapporte , d'apres Varron , que Plaute , 
s'etant voulu m£ler du negoce , et y ayant perdu tout 
ce qu'il avait, fut oblige, pour vivre, de se donner a un 
boulanger , chez qui il tournait une meule de moulin. 

II ne reste de tous les autres pontes qui avaient 
paru jusqu'i lui , que quelques fragments. Plaute a ete 
plus heureux. Vingt de ses comedies presque enti&res 
ont resiste au temps , et sont parvenues jusqu'a nous. 
Il y a beaucoup d'apparence que ses pieces se sont 
mieux conserves que celles des autres , parce qu'&ant 

1 « Ditissimus , nobilissinms , eloqucntissimns , jurisconsult jssimqs , pon- 
tifex maxinras." 
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trouvees plus agreables, elles etaient aussi plus sou vent 
redemandees. On ne les jouait pas seulement du temps 
d'Auguste ; il parait , par un passage d'Arnobe, qu elles Ann*. 1. 7 . 
etaient encore jouees du temps de Diocletien, trois 
cents ans apres la naissance de Jesus-Christ. 

On a porte divers jugements de Plaute. II me semble 
que pour l'elocution il est generalement estime , sans 
doute par rapport a la purete, a l'exactitude, a 1'ener- 
gie, a 1'abondance, et meme a lelegance du discours. 
Varron disait que, si les Muses voulaient parler en 
latin, elles emprunteraient le langage de Plaute : licet QninrfM. io, 

Varro dicat Musas plcuUino sermons locuturas cap * 

fuisse, si latirie loqui vellent. Un tel eloge n'excepte 
rien, et ne laisse rien a desirer. Aulu-Gelle n'en parle 
pas moins avantageusement : Plautus, homo linguce An1 - Ge]l 

• i» 7» c * l 7 m 

aique eleganlice m verbis latince princeps. 

Horace , bon juge sans doute en cette matiere , ne 
parait pas favorable a Plaute. Je rapporterai 1'endroit 
entier. 

A.t nostri proavi plautinos et numeros et 
Laudavere sales : nimiftm patienter titrumque, 
Ne dicam stall&, mi rati; si modo ego et vofr 
Scimus inurbanum lepido seponere dicto , 
Legitiammque sonum digilo callemus et aure. 

« Nos ancetres , dit-il aux Pisons , ont loue et admire 
ales vers et les railleries de Plaute , un peu trop bon- 
«nement, pour ne pas dire sottement; s'il est vrai 
« que vous et moi sachions distinguer dans les railleries 
« le delicat d avec le grassier, et que nous ayons 1'oreUle 
« assez fine pour bien juger du son et de la cadence des 
« vers. » Cette critique peut faire d'autant plus de tort 

Tome XL Hist. one. 4 



Horat. 
de Arte poet. 
[▼.»7©J 
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k Plaute , qu'il parait quHorace n'etait pas seul de ce 
sentiment, et que la cour d'Auguste ne goutait pas plus 
que lui ni la versification ni les plaisanteries de ce 
poete. 

La censure d'Horace tombe sur deux articles : sur 
le nombre et la cadence des vers, numeros; et sur les 
railleries , sales. Je crois qu'on ne peut pas se dis- 
penser d'adopter le jugement d'Horace en grande partie. 
Mais il peut bien etre arrive que ce poete , pique de 
l'injuste preference que ceux de son siecle donnaient 
aux anciens poetes latins sur ceux de leur temps , ait 
un peu outre la critique en quelques occasions , et ici 
en particulier. 

II est certain que Plaute n'est point exact dans ses 
vers , qu'il a appeles par cette raison numeros innu- 
meros, des nombres sans nombre, dans son epitaphe 
qu'il fit lui-mSme : il ne s'est point assujetti h suivre 
une meme mesure , et il a mele tant de sortes de vers , 
que les plus savants ont de la peine a les reconnaitre. 
Il est certain encore qu'il a des plaisanteries fades, 
basses , et souvent outrees : mais il en a aussi de fines 
et de delicates. C'est pourquoi 1 Ciceron , qui n'etait 
pas un mauvais juge de ce que les anciens appelaient 
urbanite, le propose comme un modele a suivre pour 
la raillerie. 

Ces defauts de Plaute n'empechent done point quil 
n'ait ete un excellent poete coinique. lis sont repares 



1 « Duplex omnind est jocandi 
genus :nnum illibertle, pctulans, 
flsgtUosum, obscenum; alterum ele- 
gans, urbsnum, ingeniosum, face- 
torn : quo genere non modd Plautua 



noster, et Atlicorum antiqua comce- 
dia, sed etiam philosophofum so- 
enticorum libri sunt referti. » (De 
Offic.Kb. i, n. 104.) 
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bien avantageusement par beaucoup de belles qualites 
qui peuvent non-seulement 1'egaler a Terence, mais 
peut-etre raeme le mettre ^u-dessus de lui, C'est le Preface d« 
jugement qu en porte madame Dacier ( pour-lors ma- co* 
demoiselle Le Fevre ) dans la comparaison qu'elle fait m p^" c d6 
de ces deux poetes. 

« Terence , dit - elle , a sans doute beaucoup plus 
« d'art , mais il me semble que l'autre a plus d'esprit. 
a Terence fait plus parler qu agir ; Plaute fait plus agir 
a que parler : et c'est le veritable caractere de la corae- 
a die , qui est beaucoup plus dans Taction que dans le 
« discours. Cette vivacite me parait donner encore un 
« grand avantage a Plaute : c'est que ses intrigues sont 
« toujours conformes a la qualite des acteurs , que ses 
« incidents sont bien varies , et ont toujours quelqjie 
« chose qui surprend agreablement ; au lieu que le 
« theatre semble languir quelquefois dans Terence, a 
« qui la vivacite de Faction et le noeud des incidents 
« et des intrigues manquent manifestement. » C'est le 
reproche que lui fait Cesar dans des vers que je rap- 
porterai en parlant de Terence. 

Pour donner aux lecteurs quelque idee du style de 
Plaute , de sa latinite et de son langage antique , je 
eopierai ici le commencement du prologue d'une de ses 
plus belles pieces , intitulee Amphitryon* C'est M ercure 
qui parle : 

IJt vos in vostris voltis mercimoniis 
Emundis vendundisque me 1 actum lucris 
Afficere, atque adjuvare in rebus omnibus: 
Et nt res rationesque vostrorum omnium 
Bene expedire voids peregr&que et domi , 
Bonoque atque amplo auctare perpetuo lucro, 

'4. 
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Quasque inccepistis res, quasque inceptabitis : 

Et uti bonis vos vostrosque omnis nuntiis 

Me afficere voids; ea afferam, eaque ut nuntiein, 

Qua* maxime in rem voatram communem sient : 

(Nam yos quidem id jam scitis concessum et datum 

Mi esse ab diis aliis , nuntiis praesim et lucro ) : 

Haec ut me voltis approbare, annitier 

Lucrum ut perenne vobis semper suppetat : 

Ita huic faeietis fabulae silentitim, 

Itaque sequi et justi hie eritis omnes arbitri. 

II feut se souvenir , pour entendre ces vers , que 
Mercure etait le dieu des marchands et le courrier des 
dieux. 

« Par la m&ne raison que vous voulez que je vous 
« sob favorable dana vos achats et dans vos ventes, que 
« vous souhaitez de prosperer dans les affaires que vous 
« avez a la ville et dans les pays etrangers , et de voir 
« augmenter chaque jour d'un profit considerable celles 
« que vous avez entreprises , ou que vous 6tes sur le 
« point d'entreprendre : par la mkae raison que vous 
« voulez que je vous apporte de bonnes nouvelles , a 
« vous et k vos families , et que je vous apprenne des 
« choses qui soient pour le bien de votre republique 
« (car vous savez, il y a long-temps, qu il m est echu en 
« partage d'etre le dieu des nouvelles , et de presider 
« au gain) : par la meme raison done que vous voulez 
« que je vous accorde toutes ces choses , et que je n'ou- 
« blie rien de ce qui peut vous procurer l'avancement 
« de vos affaires : par cette m£me raison , il faut aussi 
« que vous donniez une favorable attention a cette 
« piece , et que vous en jugiez equitablement. » 

On rencontre de temps en temps dans Plaute de fort 
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belles maximes pour la conduite de la vie et pour la 
purete des moeurs. J'eri apporterai un exemple , tire de 
la piece que j'ai deja citee. C'est Alcm&ne qui parle a 
son mari Amphitryon , et qui renferme en peu de vers 
tous les devoirs d une femme sage et vertueuse. 

Non ego illam raihi dotem duco esse , quae dos dicitur ; Act. 3 , sc. a. 
Sed pudicitiam , et pudorem , et sedatam cupidinem , 
Deftm metum , parentum amorem , et cognatum concordiam : 
Tibi morigera , atque ut munifica sim bonis , prosim probis. 

« Pour moi j'estime que la veritable dot d'une femme 
« n'est pas 1'argent qu'elle apporte en se mariant : c est 
« Fhonneur , c'est la pudicite ; c'est de savoir moderer 
« ses desirs , d'avoir la crainte des dieux , d'aimer ceux 
« de qui Ton ft re£U la naissance , et de vivre en bonne 
« intelligence avec ses parents. Je nai jamais eu d'autre 
• but que de vous obeir en toutes choses, de secourir 
« les gens de bien , et de pouvoir leur Stre utile. » 

Mais, pour quelques endroits de cette sorte, combien 
y en a-t-il de contraires a la purete des moeurs ! II est 
bien facheux que ce reproche tombe presque generale- 
ment sur les meilleurs poetes du paganisme. On peut 
bien appliquer ici ce que dit Quintilien de certaines Lib. i, c.s. 
poesies dangereuses : qu il faut les laisser absolument 
ignorer a la jeunesse , s il est possible , ou du moins les 
reserver pour un age plus mur, et pour un temps ou 

moeurs seront en surete. AmovearUur, si [fieri potest; 
si minus, certe adfirmius cetatis robur reseiventur.... 
dun manes in tuto Juerinl. 
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TERENCE. 

Aw m 38i8. Terence naquit a Carthage apres la seconde guerre 
Sueton. in punique , 1'an de Rome- 55o. II fut esclave de Terentius 
Lucanus , senateur roinain , qui , a cause de son esprit , 
non-seulement le fit elever avec beaucoup de soin, mais 
l'affranchit fort jeune. Ce fut ce senateur qui donna 
a ce poete le nom de Terence; car les affranchis por- 
taient ordinairement; le nom du maitre qui les avait 
mis en liberte. 

II etait foil aime et fort estime des premiers de 
Rome. II vivait surtout trfes-famili&rement avec Lelius 
et Scipion l'Africain qui prit et qui ruina Numance : ce 
dernier etait moins age que lui de onze ans. 

II nous reste de Terence six comedies. Quand il ven- 
dit aux ediles la premiere, on voulut quil la lut au- 
paravant a Cecile , po&te comique comme lui , et qui 
etait fort estime a Rome lorsque Terence commen^a a 
y paraitre. II alia done chez lui, et le trouva a table. 
On le fit entrer ; et comme il etait fort mal vetu y on 
lui donna pres du lit de Cecile un petit siege, oil il 
' s'assit , et commen^a a lire. Mais il neut pas plus tot lu j 
quelques vers , que Cecile le pria de souper , et le fit j 
mettre a table pres de lui. Apres souper, il acheva j 
d entendre cette lecture, et en fut charme. II ne faut | 
pas toujours juger des homines par les dehors ; un me- I 
chant habit peut couvrir un excellent esprit. I 

UEumiqiie, qui est une des six comedies de Te- 
rence, eut un si grand succes, quelle fut jouee deux 
fois en un jour, le matin et le soir, ce qui n etait 
peut*- etre jamais arrive a aucune pi&ce; et on la paya 
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beaucoup mieux qu'aucune comedie n'avait ete paype 
jusque-la : car Terence en eut huit mille sesterces, 
c'est-a-dire inille liyres. 

Cetait un bruit assez public que Scipion et Lelius 
l'aidaient a la composition de ses pieces ; et il Pa aug- 
meute lui-meme en ne s'en defendant que fort legere- 
ment, comme il fait dans le prologue de ses Add- 
phes 9 qui est la derniere de ses comedies. « Pour ce 
«que disent ces envieux, qu'il est aide dans son tra- 
ct vail par des hommes illustres qui composent avec 
« lui, bien loin d'en etre offense comme ils se l'imagi- 
«nent, il trouve qu'on ne lui saurait donner une plus 
«grande louange, puisque c'est une marque qu'il a 
« I'honneur de plaire a des personnes qui vous plai- 
«sent, messieurs, et a tout le peuple rbmain,et qui 
« cn paix, en guerre et en toutes sortes d'affaires, ont 
« rendu a la republique en general, et a chacun en par- 
« ticulier, des services tres-considerables, sans en etre 
« pour cela plus fiers ni plus orgueilteux. » 

On pourrait croire pourtant qu il ne s'est si mal de- 
fendu que pour fa ire sa cour a Lelius et a Scipion, a. 
qui il savait bien que cela ne deplaisait pas. Cepen- 
dant, dit Suetone dans la vie d^ Terence qui lui est 
attribute, ce bruit s'est accru de plus en plus, et est 
venu jusqu'a notre temps. 

Le poete Valgius, qui etait contemporain d'Horace , 
dit positivement en parlant des comedies de Terence : 

Hae quae vocantur fabulae , cujus sunt ? 
Non has, qui jura populis recensens 1 dabat, 
Honore sum mo afFectus fecit fabulas ? 

1 Je ne sais pas ce que signiCe ici ce mot. H pourrait bien s'y £tre 
gluse qoelque fame. 
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« Ces comedies, tie qui sont-elles? Ne sont-elles pas de 
a cet homme comble dlionneur, et qui gouvernait les 
« peuples avec tant de justice, ou qui donnait la loi aux 
« peuples avec puissance et autorite ? » 

Soit que Terence voulut feire cesser le reproche 
qu'on lui faisait de donner les ouvrages des autres 
sous son nom, ou qu'il cut dessein d'aller s'instruire 
k fond des coutumes et des mceurs des Grecs pour les 
mieux. representer dans ses pieces , quoi qu'il en soit, 
apr&s avoir fait les six comedies que nous avons de 
lui, et n'ayant pas encore trente-cinq ans, il sortit de 
Rome, et on ne le vit plus dep.uis. 

Quelques-uns disent qu'il mourut sur mer h son re- 
tour de Grece, d'ou il remportait cent huit pieces qu'il 
avait traduites de Menandre. Les autres assurent qu'il 
mourut en Arcadie dans la ville de Stymphale, sdus le 
consulat de Cn. Cornelius Dolabella et de M. Fulvius, 
et qu'il mourut d'une maladie que lui causa la dou- 
leur d'avoir perdu les comedies qu'il avait traduites, 
et celles qu'il avait (kites lui-m£me. 

Terence n'eut qu'une fille, qui, apr&s sa mort, fut 
mariee a un chevalier romain, et a laquelle il laissa 
une maison et un jardin de vingt arpents sur la voie 
Appienne. 

Ciceron, dans une piece de vers qui avait pour tit re 
Leimon, d'un mot grec qui signifie prairie f avait 
ainsi parle de Terence : 

Tu quoc|ue , qui solus lecto sermone , Terenti , 
Conversant expressumque latinA voce Menandrum 
In medio populi sedatis vocibua effers, 
Quidquid come loquens, atque omnia dulcia linquens. 

C'est-a - dire : « Et vous aussi, Terence, dont le style 
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« est si poli et si plein de charmes, vous nous traduisez 
a et nous rendez parfaitement Menandre, et lui (kites 
a parler avec une grace infinie la langue des Romains, 
a en faisant un choix tr&s-juste de tout ce qu'elle peut 
a avoir de plus delicat et de plus doux. » Ce temoignage 
fait honneur a Terence : mais les vers qui l'expriment 
n en font pas beaucoup a Ciceron. 

Voici les vers de Cesar que j'ai annonces. Ce grand 
homme, qui ecrivait avec tant de force et de justesse, 
et qui avait fait meme une tragedie grecque intitulee 
UEdipe, dit en s'adressant a Terence : 

To qnoqae , tu in surnmis , 6 dimidiate Menaoder , 
Poneris, et merito, pari sermonis aroator, 
Lenibus atque utinam scriptis adjuncta foret vis 
Comica, ut aequato virtus polleret hoDore 
Cum Graecis , neque in hAc despectus parte jaceres ! 
Unum hoc maceror, et doleo tibi deessc , Terenti. 

«Toi aussi, demi-Menandre , tu es mis au nombre des 
« plus grands poetes, et avec raison, pour la purete de 
« ton style. Et plut aux dieux que la douceur de ton 
* Engage fut accompagnee de la force qui convienfj 
«a la eomedie, afin que ton merite fut egal a celui 
« des Grecs, et qu'en cela tu ne fusses pas fort au-des- 
«sous des autres! Mais c'est ce qui te manque, Te- 
« rence; et c'est ce qui fait ma douleur. » 

Le grand talent de Terence consiste dans un art ini- 
mitable de peindre les moeurs et d'imiter la nature 
avec une simplicite si naive et si peu etudiee, que cha- 
cun se croit capable d'ecrire de la meme sorte; et en 
meme temps si elegante et si ingenieuse, que personne 
na pu jamais en approcher. Aussi est-ce par ce talent, 
cest-a-dire par cet art merveilleux repandu dans toutes 
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les comedies de Terence, qui charme et enleve sans 
avertir et sans frapper par rien de brillant, qu'Horace 
caracterise ce poete? 

Lib. 9, Bp. i. Vincere Caecilius gravitate , Terentius arte ( dicitur ). 

Terence joint a une extreme purete de lan gage et a 
un style simple et naturel toutes les graces et toute 
la delicatesse dont sa langue etait susceptible; et parmi 
tous les auteurs latins il n'y en a point qui ait autant 
approche que lui de l'atticisme, e'est-a-dire de oe qu'il 
y avait de plus fin, de plus delie, de plus parfeit chez 
les Grecs. Quintilien, en parlant de Terence 1 , dont il 
se contente de dire que les ecrits etaient fort elegants , 
remarque que le langage romain ne rendait que tres- 
imparfaitement cette finesse de gout et cette grace 
inimitable reservee aux Grecs seuls , et qui ne se trou- 
vait meme que dans le dialecte attique : vix levem 
consequimur umbram^ adeo ut mihi sermo ipse ro- 
manus non recipere videatur Mam solis concessam 
Atlicis venerem, quandb earn ne Greed quidem in 
alio genere Unguce obtinuerint. II est facheux que la 
matiere de ces comedies les rende dangereuses a la 
jeunesse. Je m'en suis explique au long dans le Traite 
des Etudes. 

LUCILE. 

A Euw'b.ln 6 ' Lucile(Gw«j Lucilius), chevalier romain, naquit 
chron. £ Suessa, ville de la Campanie, la i58 e olympiade, 
Tan de Rome 6o5, dans le temps que Pacuve etait 
lib! a, op!* { ^ ans 821 f° rce - ® n dit qu il porta les amies sous le se- 

< * Terentii script! sunt in hoc genere elegantistimt. » 
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cond Scipion 1'Africain, a la guerre de Numance. II 
ir'avait alors que quinze ans, et c'est ce qui rend ce fait 
douteux. 

II eut beaucoup de part & l'amitie de ce fameux ge- 
neral, et a celle de Lelius. lis l'associaienf aux amuse- 
ments et aux jeux innocents auxquels ils ne dedai- 
gnaient pas de se rabaisser, et oh ces grands hommes, 
dans des moments de loisir, cherchaient a sedelasser 
de leurs tmportantes et serieuses occupations. Simpli- 
city admirable dans des personnes de ce rang et de 
cette gravite: 

Quin, ubi se a vulgo et scenA in secreta remdrant 
Virtus Scipiadae , et mitis sapientia Laeli ; 
Nugari cum illo , et discincti ludere , donee 
Decoqueretur olus, soliti. 

Lucile passe pour l'inventeur de la satire, parce que 
c'est lui qui lui a donne sa derniere forme, telle qu'Ho- 
race ensuite, Perse et Juvenal Font traitee. Ennius 
neanmoins lui avait deja donne Pexemple, comrae Ho- 
race lui-meme le temoigne par ces vers ou il compare 
Lucile avec Ennius: 

Fuerit Lucilius, inquani, 
Comis et urbanus ; fuerit limatior idem, 
Quam rudis et Gracis intacti carminis auctor. 

Mais les satires d'Ennius % semblables a celles de Lu- 
cile et dHorace pour le fond , en differaient seulement 
pour la forme, en ce qu'elles etaient melees de plu- 
sieurs sortes de vers. 

1 ■Olim. carmen, quod ex variis et Ennius. » (Dicmbd. grammat. 
poematibaa consubat, 8A.TIR1. dice- « Satin, oibi gemu, ex yariia 
bat or, quale scripserunt Pacavius, rebus conditum. » (FaaTUft.) 



HoraUib.?, 
•at. i, 

[T. 7 I.] 
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C'est, comme je lai deja dit, la nouvelle forme que 
Lucile donna a la satire, qui Ten a fait regarder par 
Horace et par Quintilien comme 1'auteur et 1'inven- 
ieur 1 ; et il avait merite ce nom a juste titre. 

II y avait* encore une autre esp&e de satire a * nee 
aussi de l'ancienne; c'est celle que Ton appelle varro- 
nierme, ou la satire menippee, parce que Varron, le 
plus savant des Romains, en fat le premier auteur, et 
qu'il imita dans cet ouvrage les manieres de Menippe, 
Gadarenien, philosophe cynique. Cette satire n'etait 
pas seulement mSlee de plusieurs sortes de vers; Var- 
ron y avait entremele de la prose, et avait fait un me- 
lange de grec et de latin. L'ouvrage de Petrone, celui 
de Seneque sur la mort de Claudius, et celui de Bo&ce, 
de la Consolation de la philosophic, sont autant de 
satires semblables a celles de Varron. Je reviens a 
mon sujet. 

Lucile composa 4xente livres de satires ou il censu- 
rait nommement et d une manifere trfes-piquante plu- 
sieurs personnes qualifiees, comme Horace nous Tap* 
prend, ne respectant et ne menageant que la vertu 
seule et les homines vertueux. 

Primores populi arripuit , populumque tributim , 
Scilicet uni aequus virtuti , atque ejus amicis. 

Sa plume faisait trembler les coupables, comme s'il 
les eut poursuivis Tepee a la main : 

i Quid qoum eat indUw aasns 1 • Alteram ill lid est et prius $a- 

Primus in bunc operia compooere canaina tira; genua , quod noil sola carminum 



m Satira qutdem tota nostra est , 
in qua primus insignem laudem adep- 
tns est Lucflins » (Quiht. lib. 10 , 
c.«.) 



f Lib. i, sal i.) 
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Ensc velut stricto quoties Lucilius ardcns jBTttj 
Infremuit , rubet auditor cui frigida mens est [t. i65.j 

Criminibus , taettf sudant praecordia cttlpi. 

Lucile avait coutume de dire qu'tl ne souhaitait ni 
des lecteurs ignorants ni des lecteurs trop savants *. En 
eflet, ces deux sortes de lecteurs aont quelquefbis ega- 
lement redoutables. Les una ne voient pas assez, el 
les autres voient trop. Les uns ne connaissent pas ce 
quon lew presente de bon, on n a aucune justice a 
enattendre; et Ton ne saurait cacher aux autres ce 
quon a d'impar&it. 

II n'y a pas d'apparence qu'il soit mort k 1 age de 
quarante-six ans, corame quelques*uns l'assurent. Ho- 
race l'appelle vieillard, lorsqu'il dit que Lucile con* 
Bait a ses livrea, comme a de fidfeles amis, tous ses 
secrets et tout ce qui lui arrivait dans la vie. 

Hie velut fidis arcana sodalibus olim 
Credebat libris : Deque , si male gcsserat usquam , 
Decurrens alio, nequc si bene. Quo fit ut omnis 
Yotiv& pateat veluti descripta tabeR* 
Vita senis. 

Pompee, du cote maternel, etait petit-fils, ou plutot 
petit-neveu de Lucile. 

De tous ses ouvrages, il ne nous reste que quelque* 
fragments de ses satires. 

Ce poete eut une grande reputation de son vivant 

1 m Cains Lucilius , homo doclua quod akeri nihil intelligerent , al- 

ft per or bantu } dicere aolebat ca quae teri plus fortaase qua in de ae ipse. » 

scriberet, neque ab indoctissimis (De Oral. lib. a, n. a 5.) 
| Deque ab doctiaaimia legi *elle : 



i 



lib. % sat. i # 

[r. 3a] 
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m&ne, et il la conserva long -temps apres sa mort, 
j usque la qu'il avait encore du temps de Quint ilien 
des partisans si zeles, qu'ils le preferaient non-seule- 
ment a tous ceux qui avaient travaille dans le meme 
genre que lui , mais generalement a tous les poetes de 
l'antiquite 1 . 

Lib. i,saL4* Horace en jugeait bien autrement. II nous le repre- 
sentee a la verite, comme un po&te d'un gout fin et de- 
lieat pour la.raillerie,y2tttf/itf , emunctce nor is, mais 
dur et force dans sa composition, ne pouvant se donner 
la peine qu'il faut prendre pour ecrire, c'est-a-dire 
pour ecrire bien; car d'ecrire beaucoup, cetait son 
grand defaut. II etait fort content de lui-meme, et 
croyait avoir fait merveilles quand il avait dicte deux 
cents vers en moins de temps qu'il n'en fallait pour les 
jeter sur le papier. En un mot, Horace le compare a 
un fleuve qui parmi beaucoup de boue roule neanmoins 
un sable precieux. % 

L«b.i f Mtio. Le jugement quHorace avait porte de Lucile excita 
dans Rome de grandes clameurs. Les partisans de ce 
dernier, outres de voir qu'on eut ose parler de la sorte 
de leur heros, publierent quHorace n'avait medit de 
Lucile que par en vie, et pour se mettre par la au- 
dessus de lui. Nous ne devons pas leur savoir mauvais 
gre de leurs plaintes , quelque injustes qu'elles fussent : 
car elles nous ont valu une excellente satire, dans la- 
quelle Horace, en rendant a Lucile toute la justice qui 
lui est due, confirme et soutient par de sol ides preuves 
le jugement qu'il en a porte. 

1 « Lucilius quosdam ita deditot bat, «ed omnibus poetis prseferre 
sibi adhuc babet ama tores, at eum non dabitent. » (Quihtil. lib. 10, 
non ejnsdem modo opens aactori- cap. r.) 
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Je suis ftcbe, pour llionneur de Quintilien, qu'un 
critique aussi sense que lui, et d'un gout si exact ^ 
s'ecarte ici du sentiment dHorace. II ne peut lui. par* 
donner d'avoir compare les ecrits de Lucile a des eaux- 
bourbeuses, d oil l'on peut pourtant tirer quelque chose 
de bon. Je trouve % dit-il, en lui une erudition mer- 
sreilleuse, et une tres-grande liberie, qui rend ses ou- 
trages piquants et pleins de seL Horace lui accorde 
ces derni&res qualites, qui n'emp£chaient pas.qu'il n'y 
eut dans Lucile beaucoup d'endroits vicieux.qui me- 
ritaient d'etre retrenches ou reformes. Pour {'erudi- 
tion, Quintilien heurte ici directement le sentiment 
de Giceron. Ses outrages* , dit-il, en parlant de Lu- 
cile , sont assez legers : onjr trouve beaucoup de plai- 
sanlerie, mais peu d? erudition. Au reste, nous ne pou- 
vons pas bien juger aujourd'hui d'un po£te dont il n^ 
nous reste presque rien. 

§ II. Second age de la poisie la tine. 

L'intervalle de temps dont je parle ici, qui s'est 
ecoule depuis Jules Cesar jusqu'au milieu de l'empire 
de Tibere , et qui renferme environ cent ans , a tou- 
jours ete regarde , par rapport aux belles-lettres , comme 
le sidcle dor, pendant lequel une foule de beaux esprits 
en tout genre, pontes, historiens, orateurs, ont porte 
la gloire de Rome au plus haut comble. Jusque-la , la 
litterature avait fait de grands efforts, et Ton peut 

< ■ Nam et eraditio in eo mira , leviora , ut urbanitas summa appa- 

et libertas, atque inde acerbitas , et rest, doctrina mediocris. » (Cic. 

abunde talis. - ( Lib. 10 , cap. r . ) de Finib. lib. i , n. 7. ) 

1 -Et sunt scripta illius (Lucilii) 
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dire meme de grands progres; mais elle n'etait point 
encore parvenue a oe juste degre de maturite qui fait 
la perfection des arts. II y avait dans les ecrits, du bon 
sens, du jugement, de la solidite^ de la force, mais 
peu d'art, encore moins d'ornement, nulle delicatesse. 
Un petit nombre d'heureux genies, minis dans on 
espace de temps assez court, tout d'un coup et oomine 
inspires, ajoutant aux excellentes qualites de leurs pre- 
decesseurs celles qui leur avaient manque, fix&rent en 
tout genre le bon gout pour toujours, et d'une maniere 
irrevocable; de sorte que dhs qu'on commen^a a perdre 
de yue ces parfaits modules, tout commen^a aussitot 
a degenerer. / 

Les beureux commencements qui ont ete exposes 
preparaient aux merveilles qui suivirent; et de m£me 
que la premiere notion dfes belles-lettres dans Rome 
etait venue de la Gr&ce, aussi fut-ce en etudiant de 
plus en plus les ecrivains grecs que les Romains par- 
vinrent a la perfection. Les premiers po&tes, tragiques 
et comiques particulierement, setaient contentes de 
traduire les pieces grecques. 

Hont. lib. a, Tentavit quoque rem , si digne vertere posset , 

*.I,lT.I*.] £t placuit 

lis firent ensuite un pas de plus. Us oserent roler de 
leurs ailes , et firent des pieces toutes romaines. 

Id.de Arte Nil inteatatuiD nostri liquere poetse : 

#oet.[j.i$5.] jj ec minimmn meruere decus, vestigia graeca 

Ausi deserere , et celebrare domestica facta ; 
Vel qui praetextas, vel qui docuere togatas. 

Ce qui navait pas tout-a-fait reussi aux poetes drama- 
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tiques reussit parfeitement a Horace dans la poesie ly~ 
rique. . 

Rome, aniroee d'une noble emulation, qui fat le 
fruit de la lecture des ouvrages grecs et de Testinie 
quon en avait con^ue, se proposa de les egaler, et 
meme, sil se pouvait, de les surpasser : dispute bien 
louable et bien utile entre des nations , et qui leur fait 
egalement honneur ! 

Ajoutez a ce premier motif le caractere admirable 
des personnes qui pour-lors ayaient l'autorite souve- 
raine & Rome; l'estime quon y faisait des gens de 
lettres, les marques de distinction dont ils etaient ho- 
nores, les soiides recompenses quon leur accordait, 
et le respect general pour ceux qui se distinguaient 
par un merite singulier; respect qui allait presque 
jusqu'a les egaler aux premiers et aux plus puissants 
de la republique. On Fa dit dans tous les temps > ef 
ion ne peut trop le repeter : c'est l'emulation 1 qui 
anime les esprits. La vue du merite des aiitres, ipelee 
en meme temps d'une juste admiration pour leurs ex- 
cellents ouvrages, et d'un secret depit de se sentir infe- 
rieur a eux , allume une ardeur pour la gloire qui est 
capable de tout. Et ce sont ces genereux efforts, excites 
et soutenus par 1'esperance du succes , qui portent les 
arts a letir souveraine perfection. 

C'est ce qui arriva , surtout du temps d'Auguste, pour 
la poesie, pour l'histoire, pour l'eloquence. Mais il ne 
sagit ici que de la poesie. Je rapporterai en peu de 
mots l'histoire des poetes qui se sont le plus distingues 

1 «Alitaemulatio ingenia : et nunc lummo studio petitum est, aacendit 

niridia , nunc admiratio incitatio- in snramuin. »(VELi..PATERC.lib. t , 

n *m accendit; naturaque, quod cap.* 7.) 

T°»u XL Hist. anc. 5 
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pendant ce beau siecle de Rome. Je crois pouvoir ranger 
dans leur classe Terence, dont je viens de parler, qui 
les a precedes pour le temps , mais qui ne leur cede 
point pourle merite. C est le premier, entre les poetes 
latins, qui semble avoir leve en quelque sorte letendar d 
de la perfection , et avoir fait naitre aux autres , par son 
epiemple, le desir et l'esperance d'y parvenir. 

AFRANIUS (L. Afeahhjs Quihtiakus). 

Afranius etait fort estime chez les anciens. II exeel- 
lait dans les comedies appelees togatce 1 et alellancc *. 
Horace semble le comparer h Menandre : 

Dicitur Afraoi toga convenisse Menandro. 

II etait contemporain de Terence, mais beaucoup plus 
jeune; et il ne commen^a a avoir de la reputation 
qu'apr&s sa mort. II le mettait au-dessus de t'ous les 
autres poetes, et ne voulait pas qu'on entreprit de lui 
en egaler aucun, de ceux appareminent qui avaient 
ecrit dans le mfime genre que lui : 

Terentio non similem dices quempiam. 

Fragm. Air. 

Quxntii.ib. j| ^ji- f ort estime pour ses pieces de poesie, et abso- 
lument decrie pour ses moeurs. 

LUCRfeCE. 

Lucrfcce (Titus Lucretius Cams) naquit, selon la* 

* n Togatu excellit Afranius. » que dea actions et des personnes ro- 

(Quibt. lib. io, cap. i.) maines, designees yar la togc, qni 

» Op appelait ces comedies atel- en etait Fhabit propre. 

lams, d'Atella, ville de Campanac, 3 Citation &nsse; Uses, Lib. a , 

d'ou elles avaient passe a Rome : et Epist, i , v. 57 . — L. 
t ogatas, parce qu'on n'y repreaentait 
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chronique <fEus&be, la deuxi&me arniee dc la 1 7 1 e olym- Aw.M.3908. 
piade, douze ans aprfes Ciceron, sous le consulat de 
Luc. Licinius Crassus et de Q. Mutius Scaevola, Tan 
de Rome 658. II se tua lui-m&ne a Page de quarante- > 
quatre ans. On lui avait donne un philtre qui le fit 
tomber en fureur. Cette manie lui laissait des moments 
lucides , pendant lesquels il composa les six livres de 
Rerum natura, oil il explique fort au long la physique 
d'Epicure, dont il sera parle dans la suite. II dedia son 
poeme a C. Memmius, qui avait eu les mSmes maitres 
que lui , et qui sans doute etait dans les m ernes sen- 
timents. 

La m£me chronique d'Eusebe nous apprend que cet - 
ouvrage fut corrige par Ciceron apres la mort de l'au- 
teur. Ciceron ne parle qu'une seule fois de Lucrece ; q c ad Q 
cependant il a eu souvent lieu d'en faire mention ; et Fr "^ K £ ** 
cet endroit, d'ailleurs assez obscur, est lu differem- 
ment. Lucretii poemata, ut scribis, lita sunt (d'autres 
lisent non ita sunt) multis huninibus ingenii, multce 
tamen cutis. 

Jamais homme ne nia plus hardiment que ce poete 
la Providence, et ne parla de la Divinite avec plus 
cTinsolence et d'audace. II entre en matiere par ce de- 
but, en faisant leloge d'Epicure: a Pendant, dit-il, que 
« le genre humain gemissait , asservi honteusement sous 
a le dur joug d'une religion imperieuse, qui se disait 
« descendue du ciel et qui faisait trembler toute la 
« terre, un mortel, ne dans la Grece, osa le premier, 
« d'un air hardi et intrepide, lever contre elle I'eten- 
« dard de la guerre, sans que ni l'autorit£ des dieux, 
« ni la crainte des foudres, ni le ciel , avec le bruit 
« effirayant de ses tonnerres, fussent capables de l'ar~ 

5. 
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« reter. Tous ces objets, au contraire, ne servirent < 
k animer son courage et k le fortifier dans le desi 
« qu il avait de forcer les barrieres de la nature , el 
« penetrer dans ses myst&res les plus secrets. » 

Humana ante oculos foede quum vita jaccret 

In terris oppressa gravi sub relligione ; 1 

Quae caput a coeli regionibus ostcndebat , 1 

Horribili super aspectu mortalibus instans : 

Primum graius homo mortales tollere contra 

Est oculos ausu$ , primusquc obsistere contra. 

Qucm nec fama deum, ncc fulmma, nec minitanti 

Murmure compressit coelum : sed eo magis acrem 1 

Inritat virtutem animi, confringere ut arcta 

Naturae primus portarum claustra cupiret. i 

i 

Lucrece , dans tout son ouvrage , etablit pour prin j 
cipe que les dieux ne se soucient et ne se melent, dc 
rien ; et il prend a tache d'expliquer les effets de la na- 
ture, la formation et la conservation du monde, par h 
seul mouvement des atonies, et de refuter ceux qui 
reconnaissent pour premiere cause la puissance et ia 
sagesse d'une divinite. On connaitra plus a fond ses 
sentiments, lorsque j'exposerai ceux d'Epicure son 
maitre. 

Ce poete a beaucoup de noblesse, de force et de 
genie ; mais ses vers sont si fort eloignes de la douceur 
et de Fharmonie de ceux de Virgile, qu'on croirait qu'il 
aurait vecu des siecles avant lui. 

CATULLE. 

Catulle {Caius ou Quintus Valerius Catullus) na- 
quit k Verone Tan de Rome 666. La delicatesse de ses 
vers lui acquit l'amitie et Testime des savants et des 
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^iux esprits, qui etaient pour-lors h Rome en grand 
p ( *pnbre. 

rp -pl ecrivit cqntre Cesar deux epigrammes satiriques, 
Tune desquelles it le traite avec une hauteur et 
air meprisant que Quintilien a raison de trailer 
Ltravagance l . 

Tfil nimium, Caesar, studeo libi velie placere; 
Nec scire utrum sis ater an albus homo. 

, vers , quelque injurieux qu'ils fussent , ne servirent 
n'a faire eclater la moderation de la personne offensee. 
ir ne dissimula pas son mecontentement , mais il se 
i contenta d'obliger le po&te a lui faire satisfaction , et il 
finvita a souper pour le soir meme. 

Une simplicite elegante, des graces naturelles, font 
le caractere de Catulle. Heureux, s'il n'avait point 
deshonore souvent cette aimable naivete par une im- 
pudence cynique ! 

LABERIUS (Dzcimus). 

Laberius , chevalier romain , reussit admirablement An M ^ 
a faire des mimes, qui etaient de petites pieces co- 
miques. A Rome , un homme de naissance qui com- 
posait des poesies pour le theatre ne se degradait point; 
mais il ne pouvait les representer lui-meme sans se des- 
honorer. Malgre cettp opinion e tab lie de longue main, 
Jules Cesar pressa vivement Laberius de monter sur le 
theatre pour y jouer une de ses pieces , et lui donna 
pour cet effet une somme considerable. Le poete s'en 

1 « Negat se magni fecere aliquis albus homo sit : Insania. •» ( Quiht. 
poetarnm , utrum Caesar ater an lib. 1 1 , cap. t . ) » 
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defendit long-temps , mais enfin il fallut ceder. Les 
pri&res d'un prince 1 , en de pareilles occasions , sont 
des ordres. Dans le prologue de cette pi&ce, Laberius 
exhale sa douleur d'une maniere fort respectueuse pour 
Cesar , et en mime temps fort touchante. C'est un des 
plus beaux morceaux de l'antiquite. Je Pai insere tout 
entier , avec la traduction , dans le premier tome du 
Traite des etudes. Macrobe nous Ta conserve avec quel- 
ques autres fragments de la meme pi&ce. 

II nous apprend aussi que ce chevalier romain, outre 
de depit d'avoir vu ainsi sa vieillesse deshonoree , pour 
s'en venger en la mani&re seule dont il le pouvait , fit 
malignement couler dans la piece dont nous venons de 
parler quelques traits piquants contre Cesar. Un valet 
maltraite par son maitre s'ecriait : Romaias y a mon 
secours ! nous per dons la liberie. 

Porro , Quirites ! Hbertatem perdimus. 

Et peu apres il ajoutait : // faui necessairement que 
celui qui se fait craindre de beaucoup de personnes en 
craigne aussi lui-meme beaucoup. 

Necesse est mukos timeat, quern multi timent 

Tout le peuple, a ces traits, reconnut Cesar, et jeta les 
yeux sur lui. Quand la piece fiit finie , Cesar, comme 
pour le rehabiliter dans la dignite de chevalier romain, 
a laquelle il avait deroge par complaisance pour lui , 
le gratifia d'un anneau , qu on pouvait regarder comme 
de nouvelles lettres de noblesse. Laberius alia ensuite 

1 «Pote*U«, non solom si invitet, -Quod est potontiuimtim impe- 
sed et, si supplioet , cogit. » ( Ma.- randi genua , rogabat qui jubcre po« 
crob. ) terat. • ( Autos.) 



Digitized by Google 



SCIENCES ET ARTS. 71 

pour prendre sa place parmi les chevaliers , qui se ser- 
rerent de telle sorte , qu'il n'en trouva point. 

SYRUS. 

P. Syrus etait Syrien de nation , d'oii lui est venu 
son surnom de Sjrrus. D'esclave qu'il etait a Rome, 
oil on l'avait amene encore enfant , il devint affranchi 
tres-jeune, et fut instruit ayec beaucoup de distinction. 
II excella dans la poesie mimique, oil il devint le rival 
de Laberius qu'il surpassa in erne, au jugement de 
Jules Cesar. Mais on croit que cette preference qu'il lui 
donna ne fut que pour mortifier Laberius , qui avait 
jete dans sa pi&ce quelques traits malins contre lui. 

Nous avons un ouvrage de Syrus qui renferme des 
sentences en vers iambes libres, rangees selon Pordre 
alphabetique. Seneque le pere rapporte le sentiment de 
Cassius Severus, qui mettait ces sentences au^dessus 
de ce qu'il y a de meilleur dans les pontes comiques \ 
et tragiques. C'est beaucoup dire. Seneque le fils les 
regardait aussi comme un excellent modele. 

On a donne depuis peu au public une traduction de 
ces sentences, et d'un poeme de Cornelius Severus 
intitule VEtna, qui n'avaient jamais paru dans notre 
langue. On doit savoir gre aux auteurs qui cherchent 
ainsi a Tenricliir d'ouvrages anciens qui lui sont in- 
connus, et nouveaux pour elle. Ce traducteur 1 observe 
que La Bruyere a repandu dans ses Caracteres presque 
toutes les sentences de P. Syrus ; et il en rapporte plu- 
sieurs exemples , tels que ceux-ci : 

1 M. Accariaade Serionne, avocat au conseil. 
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Fortuna osu dat multa , maocipio nihil. 
Levis est fortuna : cito reposcit quod dedit. 

« La fortune ne donne rien : elle ne fait que prefer 
cc pour un temps. Demain elle redemande a ses favoris 
« ce qu'elle semble leur donner pour toujours. » 

Mortem timere cmdelius est , quam mori. 

« La mort n'arrive qu'une fois , et se fait sentir a tous 
« les moments de la vie. II est plus dur de l'appre- 
« hender que de la souffrir. » 

Est vita misero longa, felici brevis. 

« La vie est courte pour ceux qui sont dans les joies 
a du monde : elle ne parait longue qu'a ceux qui lan- 
ce guissent dans l'affliction. » 

POLLION. 

Pollion ( C. Asinias Pollio ), bomme consulaire, et 
celebre orateur, avait aussi compose des tragedies la- 
tines fort estimees deson temps. Horace en parle plus 
d'une fois. 

* od.i Paulum severae musa tragoediae 

Desit theatris. 

L. a, .at. 10. Pollio regum 

Facta canit pede ter percusso. 

Virgile en fait aussi mention avec eloge. 

Edog. 3. Pollio et ipse facit nova carmina. 

II est le premier qui ouvrit a Borne une bibliotheque 
a l'usage du public 1 . 

1 « Asinii Pollionis hoc Eomae pubUcam fecit. » ( Plih. lib. 35 , 
inventum, qui primus, bibliothe- cap. 1.) 
cam dicando , ingenia hominum rem 
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Auguste le pressant de se joindre a lui contre An- f 
toine, il lui representa que les services qu'il avait 
rendus a Antoine et ceux qu'il en avait re^us ne lui 
permettaient pas de prendre parti contre lui; qu'ainsi 
il avait resolu de demeurer neutre , comptant bien qu'il 
deviendrait la proie du vainqueur. 

Le meme prince ayant, dans une autre occasion, 
ecrit contre lui des vers fescennins. Je me donnerai 
bien de garde dit-il, d?y repondre. II riest pas sir 
d'ecrire centre un homme qiupeut nous proscrire x . 

VIRGILE. 

Virgile (Publius VirgiUus Metro) naquit dans un- Air>M<3 ^ 
village nomme And&s, pres de Mantoue, de parents y*; 1 ^ 4 ' 
fort obscurs , sous le consulat de Cn. Pompeius Ma- incert - 
gnus , et de M. Licinius Crassus. 

II passa les premieres annees de sa vie a Cremone. 
A 1'age de dix~sept ans il prit la robe virile. Ce jour 
fat celui ou mourut le poete Lucrece. 

Apres avoir fait quelque sejour a Milan, il se trans- 
porta a Naples , oil il etudia les lettres latines et les 
lettres grecques avec une extreme application , et en- 
suite les mathematiques et la medecine. 

On attribue a la jeunesse de Virgile plusieurs petites 
pieces qui ne paraissent pas dignes de lui. 

Ayant ete chasse de sa maison et d'un petit champ Aw.M.3963. 
qui etait sa possession unique, par la distribution Al,R -7 l3 - 
qu'on fit aux soldats veterans d' Auguste des terres du 
Mantouan et du Cremonais , il vint aiors pour la pre- 

1 - At ego taceo. Non est enim facile in eum ' scribere, qui potest 
proecribere. » 
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miere fois k Rome; et par le credit de Mecene et de 
Pollion, tous deux protecteurs des gens de lettres, il 
recouvra son champ , et fut remis en possession de son 
patrimoine. 

C'est ce qui donna lieu k sa premiere eglogue , et ce 
qui commenca a le faire connattre d'Auguste, dont il 
avait insere un bel eloge dans cette Eglogue , precieux 
monument de sa reconnaissance. Ainsi, par levene- 
ment, sa disgrace devint ia source de sa fortune. II 
finit ses Bucoliques au bout de trois ans; ouvrage d'une 
extreme delicatesse, et qui fit entrevoir des-lors ce 
qu'on pouvait attendre d'une plume qui savait si bien 
allier les graces naturelles avec la correction. Horace 
en peint le caractere en deux mots : 

Molle atque facetum 
Lib. i, sat. , T . ... i « 

io,t.45.J Virgiho annuerunt gaudcntes rure Camcenae. 

On sait qu'en bonne latinite le mot facetus ne s'ap- 
plique pas seulement a la raillerie, a la plaisanterie ; 
mais qu'il se dit de tout discours, de tout ouvrage 
d'esprit oil regne un caractere de finesse, de delicatesse 
et d'elegance x . 

Mec&ne, qui avait beaucoup de gout pour la poesie, 
et qui avait senti tout le merite de Virgile par l'essai 
qu'il venait d'en donner, ne le laissa pas en repos, et 
1'engagea A entreprendre un nouvel ouvrage , plus con- 
siderable que le premier. C'est faire un bel usage de 
son credit, et rendre un grand service au public, que 
d'animer ainsi les gens de lettres, qui souvent, faute 

1 « Facetum non tantam circa dam elegantia appellationem puto. » 
ridicula opinor consistere.... Deco- (Quxxtt. lib. 6, cap. 3.) 
ris hanc magis, et excult* cujus- 
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d'un tei secours, demeurent c|ans Finaction , et laissent 

in utiles de grands talents. Ce fiit done par le conseil a*. m. 3967. 

. . Air.R.717. 

de Mecene que Virgile commen^a les G&>rgiques , et il 

y travailla pendant sept ans entiers. II parait que, pour 
se mettre en etat d'y donner toute son application , et 
pour £tre moins distrait , il se retira a Naples. C'est 
lui-meme qui nous apprend cette circonstance h la fin 
du quatri&me livre des Georgiques. II y marque aussi la 
date du temps oil il les acheva, qui etait Fannee 724 de 
Rome , ou Auguste , h son retour d'Egypte , s etant ap- J^"- 
proche de FEuphrate, jeta la terreur de ses armes dans 
le pays par le bruit des victoires qu'il venait de rein- 
porter, etobligeaTiridate etPhraate,qui se disputaient 
Fun h Fautre Fempire des Parthes , de consentir a une 
sorte d'accommodemen t. 

Hate super arvorum cultu pecor unique canebam, 
Et super arboribus, Caesar dum magnus ad ahum 
Fulmioat Euphratem bello , vie torque volentes 
Per populos dat jura , viamque affectat Olympo. 
HIo Virgilium me tempore dulcis alebat 
Parthenope, studiis florentem ignobilis oti. 

11 s'en fallait bien que le repos dont il jouissait alors 
a Naples fut un loisir ignoble et obscur, conune il lui 
plait ici de Fappeler. L ouvrage des Georgiques, qui en 
fiit le fruit , est le plus acheve , pour la diction , de tous 
ceux qu'il nous a laisses , et meine de tout ce qui a 
jamais ete compose de poesies latines. Cest qu'il avait 
eu tout le temps de le polir et d'y mettre la derniere 
main. 

II retouchait ses ouvrages avec un soin et une exacti- 
tude qu on a peine a concevoir. Quand le premier feu 
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de la composition, oil tout plait, etait passe, il revoyait 
ses productions, non plus avec la complaisance d'un 
auteur et d'un p&re, mais avec la severite inexorable 
d'un censeur, et presque d'un ennemi. II dictait, la 
matinee, plusieurs vers; et, revenant de sang-froid a 
l'examen, il s'occupait le reste du jour a les corriger, 
et les reduisait k un trfes-petit nombrt. 

II avait coutume de se comparer k Tours , qui , de 
grossiers et difformes que sont ses petits en naissant, 
ne vient a bout de les rendre supportables qua force de 
les lecher. C'est ainsi que se font les excellents ouvrages. 
Ce fut par cette correction que Virgile donna chez les 
Latins le ton de la bonne poesie,etqu'il montra l'exenv 
pie d'une versification exacte, douce, harmonieuse. Que 
Ton compare avec ses vers non-seulement ceux de Ci- 
ceron, m'ais ceux de Lucrece et de Catulle, ces derniers 
paraitront raboteux, mal polis, rudes, antiques; et Ton 
serait tente , comme je l'ai deja dit , de croire ces vers 
plus anciens de quelques si&cles que ceux de Virgile. 

On dit qu'Auguste, au retour de ses expeditions mi- 
litaires, ne crut pas pouvoir mieux se delasser de ses 
fatigues qu'en entendant la lecture de cet admirable 
poeme, a laquelle il donna quatre jours consecutifs. 
Virgile chaque jour lui en lisait un livre. II avait un 
talent merveilleux de faire sentir la beaute de ses vers 
par une prononciation douce, articulee, harmonieuse. 
Des qu il paraissait un peu fatigue, Mecene prenait sa 
place et le soulageait. Agreables journees pour un prince 
qui a de 1 esprit et du gout ! plaisir infiniment supc- 
rieur a ces fades et frivoles divertissements qui font 
presque toute l'occupation des homines! Mais combien 
est admirable la bonte de ce maitre du monde qui se 
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familiarise ainsi avec un hommc de lettres, qui le traite 
presque d'egal, qui menage sa voix et ses forces, et 
qui regarde sa sante comme un -bien public ! 

Je ne sais pourtant si c'etait la menager que de donner 
a Virgile des marques si touchantes d'estime et d'amitie; 
car un auteur, apr&s de tels traitements, ne se menage 
plus lui-m£me,et se consume tot ou tard par un travail 
opiniatre. 

Virgile commen^a aussitot son Eneide. II y mit onze 
ou douze ans. Auguste, occupe a la guerre contre les 
Gantabres, le pressa vivement, par plusieurs lettres 
qui! lui ecrivit, de lui envoyer quelque partie de son 
Eneide. Virgile s'en defendit toujours. II lui representa 
que, si son Enee lui avait paru digne de cet honneur, 
il le lui aurait volontiers envoye 1 ; mais qu'il trouvait 
son ouvrage bien plus difficile qu'il n'avait cm, et qu'il 
commen^ait & craindre que ce n'eut ete pour lui une 
temerite et une sorte de folie d'avoir ose 1'entreprendre. 

Quand Auguste fut de retour, Virgile ne put pas se Aji.m.3q6 
defendre da vantage de satisfaire la juste impatience de Aw ' R * 73 
Tempereur. II lui fit done la lecture des deuxieme, qua- 
trieme et sixieme livres de l'Eneide, en presence d'Oc-, 
tavie sa sceur. Elle avait perdu, peu de temps aupara- 
vant, M. Claudius Marcellus, son fils, prince dun me- 
rite infini , et qu Auguste destinait pour lui succeder a 
Tempire. Virgile avait place l'eloge du jeune Marcellus 
dans le sixieme livre de l'Eneide avec tant d'adresse , et 
tourne d'une mani&re si admirable, qu'il n'y a point 

1 • De JEuga quidem raeo , si me- tio mentis tantum opus ingressus 

bctcule jam dignum aaribus babe- niihi videar. - (Macros, lib. i , 

rem tins, libenter mitterem. Sed c. ult. ) 
Unu inchoata res est, ut pene vi- 
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de lecteur qui puisse le lire sans en etre vivement 
louche. Quand il fut venu a cet endroit, la recitation 
de ces vers, qui sont au nombre de vingt-six, fit 
fondre en larmes l'empereur et Octavie. On dit meme 
qu'Octavie s evanouit a ces paroles : Tu Marcellus cHs. 
Elle fit compter au poete dix grands sesterces (dena 
sesterlia) pour chaque vers, ce qui montait a la somme 
de trente-deux mille cinq cents livres. 

Virgile, apr£s avoir acheve l'£neide, avait destine 
une retraite de trois ans pour la revoir et la polir. II 
partit dans ce dessein pour la Grece. Ayant rencontre 
a Athenes Auguste qui revenait de FOrient, il changea 
d'avis, et prit le parti de le suivre a Rome. II fut atta- 
que d'une maladie en chemin, et s'arreta a Brunduse. 
Sentant croitre son mal , il demanda avec instance ses 
manuscrits, afin de jeter au feu l'Eneide. Et parce 
qu'on n'eut point la complaisance de les lui apporter, 
il ordonna par son testament quon la brulat com me 
un ouvrage imparfait. Tucca et Varius, qui etaient 
presents, lui representerent qu'Auguste ne le permet- 
trait pas. Sur leur representation, Virgile leur legua 
ses ecrits, a condition qu'ils n'y ajouteraient rien, et 
qu'ils laisseraient a demi faits les vets qu'ils trouve- 
raient en cet etat. 

Virgile mourut a Brunduse, 1'annee de Rome 735, 
age de cinquante-deux ans. Ses os furent transporters' 
a Naples, et ensevelis a deux milles de la ville, avec 
cette inscription , que lui-m&ne avait faite, et qui ren- 
ferme en deux vers le lieu de sa naissance, de sa mort, 
desa sepulture, et le denombrement de ses ouvrages : 

Mantua me genuit, Calabri rapuere, tenet nunc 
Parthenope. Cecini pascua, rura, duces. 
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II faut que le poeme epique soit un ouvrage d'une 
extreme difficult*?, puisque pendant plusieurs siecles, 
tant cbez les Grecs que chez les Roma ins , a peine s'est-il 
trouve deux genies assez sublimes pour en soutenir 
toute la force et toute la dignite. Et, depuis eux H a-t-on , 
dans quel que langue que ce soit, des poemes epiques 
quon puisse justement comparer a ceux d'Hom&re et 
de Virgile? 

J'ai marque, en parlant du premier, comment Vir- 
gile avait forme le dessein et le plan de 1'Eneide sur 
riliade et POdyssee d'Homere , ce qui donne un grand 
a vantage k l'original sur son imitateur. Cependant les 
siecles passes n'ont pointencore decide auquel des deux 
on doit donner la preference. En attendant que ce 
proces soit juge, et apparemment il ne le sera jamais, 
on peut s'en tenir au sentiment de Quintilien, que j'ai 
deja rapporte. II y a, dit-il, dani Horn ere plus de genie 
et de naturel, dans Virgile plus d art et de travail Le 
premier Femporte incontestablement par le grand et le 
sublime; Fautre compense peut-£tre ce qui lui manque 
de ce cote-la , par une exactitude qui se soutient par- 
tout egalement. On doit aussi mettre en ligne de compte 
que Virgile n'a pu mettre la derniere main a son ou- 
vrage, qui sans doute aurait ete encore beaucoup plus 
parfait qu'il n'est, quoique, tel qu'il est, il soit infini- 
ment estimable. 

On peut mettre a coup s&r parmi les folies de Cali- 
gula le mepris et la haine qu'il fit paraitre pour Vir- ctfg- «- 54k 

1 « Et terete, ut lUi naturae ecs- borandum; et, quantum emiiientio- 

lesti atque immortali cesterimiis , ribua vincimnr , forUM* sequaliute 

its corse et diligeati* vel ided in peiuamu*. » (Qunrr. lib. 10, c. r. ) 
boc phis eat, qo6d ei fait magi* la- 
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gile, dont il tacha de feire oter de toutes les biblio- 
theques les ecrits et le portrait. 11 eut l'extravagance 
de dire que c'etait un homme sans esprit et sans savoir : 
Lampria.^ nullius ingenii , minimceque doctrince. L'empereur 
Alexandre Severe en jugea bien autrement : il 1'appe- 
lait le Platon des poetes , et il en mit le portrait, avec 
celui de Ciceron, dans la chapelle ou il avait donne 
place a Achille et aux grands hommes. Il est beau, 
pour 1'honneur des lettres, de voir places de la main 
d'un empereur sur une m£me ligne les poetes, les ora- 
teurs, les conquerants. 

J'exposerai dans la vie d'Horace un trait de celle de 
Virgile, qui, ce me semble, lui fait autant ou menie 
plus d'honneur que son talent pour la poesie. 

HORACE. 

a». m. 39^0. Horace (Quintus Hbratius Flaccus) etait de Venuse, 
et, comme il le dit lui-meme, fils d'un afFranchi. II na- 
quit Tan de Rome 688. 

h at iu> P^ re > < I uo * c [ ue simple affranchi, et d'une f ortune 

sat. 6. ' trfes-mediocre , prit un soin particulier de son education. 
Des ofHciers riches et accommodes secontentaittit dVn- 
voyer leurs enfants chez un maitre qui apprenait a lire, 
a ecrire et a compter. Le pere d'Horace, qui reconnut 
en son fils un fonds d'esprit capable des plus grandes 
choses, eut le courage de le mener lui-meme a Rome 
pour lui donner une education telle que les chevaliers 
et les senateurs la donnaient a leurs enfants. A voir 
la maniere dont le jeune Horace etait vetu, et les es- 
claves qui le suivaient, on l'eut pris, dit-il lui-meme, 
pour un riche heritier d'une longue suite d'aieux opu- 
lents; et cependant son pere n'avait pour tout bien 
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qti'une petite terre. Peut-6tre excedait-il en ce point; 
fnais qui oserait le condamner? I! ne craignit point Ae 
se miner ni lui ni son fils en employant tout son re- 
venua le faire biett instruire, comptant qu'une bonne 
education £tait le meilleur patrimoine qu'il put lui 
laissef. II fit plus, et, prenant la peine de le garder lui- 
m£me, il lui servit de gouveraeur, et Faccompagriait . 
chez tous ses maftres. 

Ipse mihi custos incorruptissimus omnes 
Circum doctores aderat. 

On est chartne de voir le respect et la vive recon- 
naissance quHorace fit paraltre pendant toute sa vie 
pour un tel pere. « Par ses soins, dit-il, il m'd con- 
« serve la purete, qui est le premier fondement de la 
oc vertu ; et il m'a garanti non-seulement de toute ac- 
« tion deshonn£te, mais encore de tout reproche et de 
« tout soup^on. » Que les jeunes gens pesent bien ces 
paroles, et qu'ils se souviennent que c'est un paien 
qui pense et parle la sorte. 

Quid multa? Pudicum 
Qui primus virtu tis bonos, servavit ab omni 
Non solum facto , verum opprokrio qnoque turpi. 

Le p£re dHorace, quoique sans lettres et sans erudi- 
tion , n'etait pas moins utile a son fils que les maitres 
les plus habiles qu'il pouvait entendre. II le formait en l. 
particulier , l'instruisait famili&rement , et s'appliquait 
a lui inspirer de 1'horreur pour les vices en les lui 
rendant sensibles par des exemples. S'il voulait le de- 
tourner de quelque mauvaise action : Pourrais-tu , lui 
disait-il, douter si Taction dont je veux Eloigner est * 

Tome XL But. amc. 6 
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contraire a la vertu et a tes veritables intents, pendant 
qu'un tel, qui l'a faite, s'est absolument decrie, que 
cet autre, par ses debauches, a mine son bien et sa 
sante(et c'etait ici que venait le coup de satire)? S'il 
voulait au contraire le porter a faire quelque bonne 
action, il lui citait quelqu'un qui l'avait faite avec 
succes; et il choisissait toujours les principaux d'entre 
les senateurs et les plus gens de bien. 

Cette maniere d'instruire les jeunes gens a son uti- 
lite, pourvu qu'elle ne degenere point en medisance et 
en satire. Les exemples 1 font bien plus d'impression 
sur Fesprit que tous les discours et toutes les mora- 
lites. C'est aussi de cette sorte que Demea instruit son 
Act. 3, sc. 3, fils dans les Adelphes de Terence. 

Nihil praetermitto, consuefacio. Denique 
Inspicere tanquam in speculum in vitas omnium 
Jubeo, atque ex aliis sumere exemption sibi. 
Hoc facito , et hoc fugito , etc. 

« Je n'oublie rien, je 1'accbutume peu a peu a la vertu. 
« Enfin je loblige a regarder, comme dans un miroir , 
« dans la vie des autres , et a apprendre par leur exemple 
cc a faire le bien, et a fuir le mal. 

Si Ton en croit Horace , e'est a ces instructions pa- 
ternelles, revues avec attention et docilite, qu'il etait 
redevable de se voir exempt de grands defauts. 

Ex hoc ego sanus ab illis 
Perniciem quaecumque ferunt, mediocribus , etqueis 
Ignoscas, \itiis teneor. 

Mais e'est aussi a ces memes lemons qu'il attribue, soit 

i « Longum iter est per prsecepta , breve et efficax per exerapla. » ( Sen. 
Lib. i, Epist. 6.) 
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par plaisanterie ou autrement, le gout satirique qui lui 
resta toute sa vie. 

11 ne pou vait se lasser d'admirer son bonheur d avoir ^ x t sat . 6. 
eu un tel' pere, et il en parle avec une reconnaissance 
qu on ne peut assez estimer. « Jamais je n'aurai honte 
« d'un si bon pere tant que je saurai penser. Jamais je 
« ne suivrai l'exemple de la plupart des gens, qui, 
a pour excuser la bassesse de leur naissance , ont soin 
« d'observer que, s'ils nont pas eu des peres illustres, 
« cela ne vient point de leur choix. Je parle et pense 
u bien autrement; car, si la nature nous permettait 
a de recommencer notre vie depuis un certain nombre 
« d'annees , et quelle nous donnat la liberte de choisir 
« les peres de qui nous voudrions naitre, je laisserais 
« chacun choisir au gre de sa vanite; mais, pour moi, 
« content de ceux que j ai, je n'en irais point prendre 
« au milieu des faisceaux , ni sur les sieges curules. » 

Nil me pceniteat sanum patris hujus; coquc 
Non, ut magna dolo factum ncgat esse suo pars* 
Quod non ingenuos habeat clarosquc parentcs, 
Sic me defendant Longe mea discrepat istis 
Et vox ct ratio. Nam , si natura juberet 
A ccrtis annis aevum rcmeare peractum, 
Atquc alios legere ; ad fastum quoscumque parentcs 
Optaret sibi quisque : mcis contentus, honestos 
Fascibus et sellis nollera mibi sumere. 

II faut avouer qu il y a bien de la bassesse d'esprit 
a rougir de celle de sa naissance. On a remarque sans 
doute que la plupart des illustres ecrivains que j'ai 
cites jusqu'ici etaient d'une condition obscure, et que 
beaucoup rrteme avaient ete esclaves. E^t-il jamais tom- 
be dans l'esprit d'aucun homme sense d'en faire pour 

6. 
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cela nioins de cas? La noblesse, les richesses, les 
grandes places peuvent - elles entrer en comparaison 
avec les talents de Fesprit, et sont - elles toujours une 
preuve du merite? 
[.3359. Quand Horace fut arrive a Page d'environ dix-neuf 
ans,son pere l'envoya etudier a Athenes: car il ne le 
laissa aller et ne le voulut perdre de vue que quand il 
fut en Age de se conduire lui-m£me et de se preserver de 
la corruption qui regnait alors. II avait ete instruit a 
Rome dans l'etude des belles-lettres, et s'y £tait forme 
le gofit principalement par la lecture d'Hom&re. 11 
passa & des connaissances plus elevees dans la Gr&ce, 
et s'attacha a 1 etude de la philosophie. II parait que 
cette etude lui plaisait beaucoup, et il regretta fort de 
quitter plus tot qu il n'aurait souhaite un sejour si 
agreable. Brutus, passant par Athenes pour aller en 
Mac&loine, emmena avec lui plusieurs jeunes^gens, 
au nombre desquels etait Horace. II le fit tribun des 
soldats. Horace avait demeure a Athenes quatre ou 
cinq ans. 

:pi$t a Romae nutriri mini contigit , atque doceri 

Iratus Graiis quantum nocuisset Achilles. 
, Adjecere bona? paulo plus artis Atheoae , 
Scilicet ut possem curvo dignoscere rectum , 
Atque inter sylvas Academi quserere vcrum. 
Dura sed emovere loco me tempora grato, 
Civilisque rudem belli tulit sestus in arma, 
Csesaris Augusti non responsura lacerbs. 

Un an apres se donna la bataille dePhilippes, ou 
notre jeune po&te, qui n'etait pas ne pour les armes, 
ne fit pas preuve aussi de bravoure, ayant pris la 
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fuite, el abandonne son bouclier, comme il Favoue 
lui-meine. 

Tecum Philippos et celerem fugam L.a f od.7. 
Sensi, relicta* non bene parmula. 

Horace, a son retour, ne fut pas long-temps sans 
ctre connu de Mec&ne. Ge fut le bon Virgile, car c'est 
ainsi qu'il Pappelle, oplimus VirgiUuSj qui le premier 
parla & son patron de ce merite naissant. Varius en- 
suite vint h i'appui et le seconda. Horace fat mande. 
Quand il pafut devant Mecene, le respect pour un sei- 
gneur si puissant, et la timidite qui lui etait naturelle, 
lui lierent si bien la langue, qu il ne parla que fort peu, 
et a paroles entrecoupees. Mecene lui repondit en peu 
de mots, comme c'est la coutunie des grands, aprfes 
(juoi Horace se retira. Neuf mois se pass£rent sans qu'il 
entendit parler de rien , et sans que de son cote il se 
donn&t aucun mouvement. On aurait pu croire que 
Mecene, peu content de ce premier abord, qui n'avait 
pas, ce me semble, montre un homme fort spirituel, ne 
songeait plus a Horace. Quand cet espace fut ecoule, 
il le rappela, et le mit au nombre de ses amis : ce sont 
les termes d'Horace; et depuis ce temps -la il fut ad- 
mis a une intime familiarite. 

Nulla etenim mihi te fors obtulit. Optimus olim L. 1 , sat 6. 

Virgilius, post hunc Varius, dixere quid essem. 

Ut vcdi coram, singultim pauca locutus, 

(Infans naraquc pudor prohibebat plura profari; ) 

Non ego me , etc. 

Sed quod eram, narro. Respondes, ut tuus est mos, 
Pauca. Abeo : et rev ocas nono post mense, jubesque 
Esse in amicoruin numero. 
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Nos mani&res ne souffriraient pas qu'un homme de 
lettres, a peine connu encore, se dit ami d'un aussi 
grand seigneur qu'etait Mecene. II y avait chez ces an- 
ciens plus de simplicite, mais en m£me temps plus de 
noblesse et de grandeur. La langue la tine, qui etait 
nee dans le sein de la liberte , n'avait rien de servile 
et n'admettait aucun de ces compliments dont la notre 
est pleine : jubes esse in amicorum nwnero. 

JVIais ce que j'admire ici , c'est le genereux precede 
de Virgile. II connaissait le merite du jeune poete. II 
lui voyait un genie propre a reussiri la cour, comme 
l'evenement le (it bien voir. II pouvait craindre de se 
donner en sa personne un rival dangereux, qui, par- 
tageant d'abord avec lui la faveur de leur commun 
protecteur, pourrait bien ensuite le supplanter entie- 
rement. Virgile neut aucune de ces pensees, qui ne 
conviennent qu'a une ame basse, et qu'il aurait cm 
avec raison injurieuses a son ami, et encore plus a Me- 
cene : car il n'en etait pas de la maison *de ce favori 
comme de celles dc la plupart des grands seigneurs et 
des ministres, oil chacun ne songe qua ses propres in- 
terfits, oil le merite des autres fait ombrage, oil tout 
se conduit par cabale et par de sourdes. menees, oil la 
bonne foi et l'honneur sont peu connus, et oil sou- 
vent les plus noirs desseins sont caches sous les dehors 
de l'amitie la plus affectueuse. Ce n'est pas ainsi, di- 
sait Horace a un homme qui lui promettait, pour peu 
qu'il voulut lui donner d'acces aupres de Mecene, quil 
le mettrait en etat de supplanter bientot tous les au- 
tres : « Ce n'est pas ainsi que Ton vit chez Mecene. II 
« n'y a jamais eu de maison plus integre que la sienne, 
ce ni plus eloignee de toute cabale et de toute intrigue. 
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« La un plus riche ou un plus saVant ne fait ni tort 
a ni ombrage aux autrcs. Chacun a sa place et en est 
« content » 

Non isto vivimus illic, L. 1 ft ut. 9. 

Quo tu rere, modo. Domus hac nec purior ullacst, 
Ncc magis his aliena malis. Nil mi officii unquam, 
£>itior hie, aut est quia doctior. Est locus uni- 
ciiique suus. 

Mecene, des les commencements, rendit d'utiles ser- 
vices a Horace aupres du prince, contre lequel il avait 
porte les armes dans Parmee de Brutus. II obtint son 
pardon , et lui fit restituer ses revenus qui avatent ete 
confisques. Depuis ce temps - la Horace commenca a 
entrer dans la familiarite de Mecene, et a etre admis 
dans sa confidence et dans ses plaisirs. II l'accompagna 
dans le voyage qu'il fit a Brunduse, comme il parait 
par la satire cinqu&me du premier livre. 

La reputation et le credit dHorace augmentaient 
tous les jours par les pieces de poesie qu'il publiait, 

tant sur les victoires d'Auguste que sur des evenements 

particuliers, et sur d'autres matieres differentes, soit 

odes, ou satires, ou epitres. 

Le po&te Quintilius Varus, parent de Virgile, etant 

inort, Horace tache de consoler son ami par Tode 

vingt-quatrieme du livre premier. 

Ergo Quintilium perpetuus sopor 
Urgetl cui pudor, et justitiae soror, 
Incorrupta fides , nu claque Veritas , 

Quando ullum invenient parcm ? 
Multis ille quidem flebilis occidit, 
Nulli flebilior quam tibi, Virgili. 
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Tu frtutrfc pins, heu ! mm ita ereditum 
Po?cis Quintilium deos. 

Quand Virgile lui-meme partit pour la Grece, dans 
le dessein d'employer le repos qu'il y allait chercher 
pour revoir son Eneide, et y mettre la derniere main , 
Horace composa h Poccasion de ce voyage une ode pleine 
devoeux,qui malheureusement ne furent pas exauces. 
C'est la troisieme du premier livre. 

Sic te, diva potens Cypri , 

Sic fratres Helena, lucida sidera , 
Ventorumque regat pater, 

Obstrictis aliis , prater Iapyga , 
Navis, quae tibi ereditum 

Debes Virgiliura : finibus atticis 
Reddas incolumem , precor , 

Et serves animae dimidium mese. 

On peut juger de la tendre amitie de Mecene pour 
Horace par ce peu de mots qu'il ecriyit h Auguste 
dans soil testament : Je vous conjure de vous souve- 
nir d 9 Horace conime de moi-meme* Auguste lui offrit 
la charge de secretaire du cabinet, et ecrivit pour cet 
effet a Mec&ne de cette maniere : Jusquicije nai eu 
besom de personne pour ecrire mes lettres a mes amis; 
rnais au/ourcThui que je me vois accal?le d'affaires 
et i/ifirme^je souhaile que vous m'ameniez noire Ho- 
race. 11 passera de votre table a la mienne 1 , et il 

1 Le texte poite : venie( igitur point de la maison de Mecene, et , 

ab ista parasitica mens a ad hanc par consequent , n'avait point droit 

regiam. « II passera de votre table, de manger a sa table. Le mot de 

« ou il n'est que parasite , a cette parasite est deshonorant dans notre 

« table royale. » La plaisanterie d'Au- langue. 
guste roule sur ce qu Ho race n'etait 
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inaidera a faire mes lettres. Horace, qui aimait fort 
sa liberte, ne crut pas devoir accepter une offre si ho- 
norable, mais qui l'aurait fort gene, et s'excusa sur ses 
infirmites vraies ou supposees. Le prince ne fut ntille- 
ment choque du refus quHorace fit de eette charge, et 
n en fut pas moins de ses amis. Quelque temps apr&s il 
lui ecrivit en ces termes : Usez-en a mon egard avec 
liberte 1 , comme si vous etiez mon commensal; cette 
quaUte vous en donne le droit. Vous savez bien que je 
voulais que vous vecussiez avec moi de cette maniere, 
si voire sanle Veut permis. 

Combien de reflexions ce recit nous fournirait sur 
la bonte d'Auguste, sur la franchise dHorace, sur la 
douceur du commerce qui regnait alors dans la societe, 
sur la difference des moeurs anciennes avec les notres ! 
Un secretaire du cabinet a table avec un empereur! 
Un poete qui refuse cet honneur sans que Tempereur 
sen trouve offense! 

Horace ne se plaisait qua ses matsons de campa- 
gne, soit dans le pays de Sabine, soit a Tivoli; oil, 
libre de soins et d'inquietudes , il gotitait dans une 
agreable retraite toute la douceur du repos, unique 
objet de ses voeux. 

O rns quando ego te aspiciam ! quandoque licebit 
Nunc veterum libris, nunc somno et inertibus horis 
Ducere sollicitae jucunda oblivia vitae! 

La cour, qui plait tant aux ambitieux, netait pour 
lui qu'un exil et une prison. 11 ne oomptait vivre et 

4 

1 « Some tibi a liquid juris apml ris, guoni&ra id usus mi hi tecum 

me, tanquim si con victor mihi foe- esse volui , si per valetodioem tuam 

m. aeett coim et mm lemere fece- iieri posset. » (Svktos. la Vita ^Aff.) 
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respirer que quand il retournait a sa chere campagnc, 
oil il se trouvait plus heureux que tous les rois de la 
terre. 

Vivo et regno, simul ista reliqui, 
Quae vos ad coelum effertis clamore secundo. 

Am.m.3<j97. II mourut sous le consulat de C. Marcius Censo- 
Av.j.c.7. r j nus et £ e q ^ s ; n i us Gallus, age de cjnquante- sept 

ans, apres avoir nomme Auguste son heritier devant 
des temoins, la violence de son mal ne lui ayant pas 
donne le temps de signer son testament. II fat enterre 
a l'extremite des Esquilies, joignant le tombeau de 
Mecene, qui etait mort la meme annee peu de temps 
avani lui. Il avait toujours souhaite de ne lui pas 
survivre, et semblait meme s'y etre engage par un 
serment. 

lL.a.od.17.] Ah! te meaB s * P artcl » animaj raptt 

Maturior vis, quid raoror altera, 
Nec earns aeque, nec snperstes 
Integer ? IUe dies utramque 
Ducet ruinam. Non ego perfidum - 
Dixi sacramentum. Ibimus , ibimus , 
Utcumque praecedes , supremum 
Carpere iter comites parati. 

Les ouvrages d'Horace se reduisent a ses odes, ses 
satires et ses epitres, et a Tart poetique. 

J'ai parle de ses odes , et en ai marque le caractere 
en les comparant avec celles de Pindare. 

Les satires et les epitres me paraissent d'un prix 
infini. Elles n'ont rien au- dehors qui avertisse, rien 
qui frappe. C'est pour Pordinaire une pure prose mise 
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i>n vers , et rneme denuee de tout 1'cclat et de touto 
la douceur de Pharmonie poetique. Ce nest pas qu*Ho- 
race nc put faire de ties - beaux vers. L'endroit oil il 
s excuse sur son incapacite d'ecrire les grandes actions 
d'Auguste ne montre-t-il pas combien il en etait 
capable ? 

Cupidum, pater optime, vires 
Deficiunt. Neque enim qui vis horrcntia pilis - 
Agmina, nec fracta pereuntes cuspide Gallos , 
Aut labentis cquo describat vulnera Parthi. 

Y a-t-il dans aucun poete une description plus ele- 
gante , plus expressive , plus energique , et qui peigne 
un fait avec des couleurs plus vives que celle du repas 
que donne le rat de campagne au rat de ville ? 

Olim 

Rusticns urbanum rourem mus paupere fertur 
Accepisse cavo, veterem vetus hospes amicum : 
Asper, et attcntiis quaesitis ; ut tamen arctum 
Solveret hospitiis animum. Quid mult a? Neque illi 
Sepositi ciceris , nec longae in v id it avense : 
Aridum et ore fereus acinum , semesaque lardi 
Frusta dedit, cupieus varia fastidia coena 
Vincere tangentis male singula dente superbo. 

Le reste de la fable est du meme gout. 

Cette elegance, cet agrement, cette vivacite d'expres- 
sions et d'images, ne se trouvent point (je dis pour 
I ordinaire) ni dans les satires, ni dans les epitres. 
Quest-ce done qui en rend la lecture si interessante? 
C'est la delicatesse, Furbanite, la raillerie fine, la 
maniere aisee , qui y regnent : e'est un certain tour de 
naivete 7 de simplicite , de verite : c est cette negligence 
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meme affectee dans la mesure du vers, laquelle con- 
tribue a donner un air plus naturel au discours , effet 
que produit dans notre langue le style marotique : c'est 
un fonds de raison, de bon sens, de jugement, qui se 
fait sentir partout : c'est un art merveilleux de peindre 
le caraet&re des hommes, et de mettre leurs defauts 
et leurs ridicules dans tout leur jour. II fautqu'il y ait 
dans? tout cela une grande beaute fonciere et essentielle 
pour faire une si vive impression sur les esprits sans 
le secours des graces, du nombre et de l'harmonie 
poetique. 

Quintilien se contente , apres avoir parle de Lucile , 
de dire « qu'Horace a beaucoup plus d'elegance , plus 
« de purete de style 1 , et qu'il excelle a critiquer les 
« moeurs et les vices des hommes. » 

L'art poetique, joint a quelques satires et a quelques 
epitres, qui roulent sur la meme matiere, renferme 
tout ce qu'il y a de plus essentiel pour les regies de 
la poesie. On peut regarder ce petit traite comme un 
excellent abrege de rhetorique, tr^s-propre a former 
le gout. 

Je ne dis rien des moeurs dHorace. A n'en juger que 
par certains endroits, on le prendrait pour le plus 
honnete homme du monde, et meme pour un austere 
philosophe. Si on Ten croit, «il trouve long et en- 
a nuyeux tout le temps qui Tempfohe de s'appliquer 
« serieuaement a l'objet seul digne de nos soins , qui 
« est egalement utile aux pauvres et aux riches , et qui , 
« lorsqu'on le neglige , nuit egalement aux vieillards et 
« aux jeunes gena. » 

1 «Multo est tersior ac purus ininum mores praecipuus. »(Lib. io, 
magis Horutioa , et ad notaados bo- cap. i . ) 
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Sic mihi tarda fluunt ingrataque tempora, quae spcin [L.i.epist.T, 

Consiliumque morantar agendi gnaviter id quod v ' a3 l 
iEque pauperibus prodest , locuple tibus seque , 
jEqud neglectum senibus puerisque nocebit. 

Dans le fond , c'est un vrai epicurien , uniquement oc- 
cupe de ses plaisirs , si peu mesure dans ses sentiments 
et dans ses expressions 9 qu'il n'est point d'honnete 
homme, comme le dit Quintilien de lui-meme, qui 
voulut en expliquer certains endroits : Horatiwn in 
quibusdam nolim interpretari. Cela n'empeche point 
qu'il ne s'y trouve aussi d'excellentes maximes pour les 
moeurs. Il en est d'Horace comme de tous les auteurs 
paiens : quand on ne heurte point leur passion domi- 
nante, et qu'il s'agit seulement de debiter de beaux 
principes , non de les mettre en pratique , alors ils par- 
lent raison , et souvent m£me religion , en tres-beaux 
termes et tres - exacts : ce qu'on doit regarder comme 
des restes precieux des sentiments d'estime pour le beau 
et rhonnete , graves dans le cceur des hommes par l'au- 
teur de la nature, et que leur corruption n'a pu en- 
tierement eteindre. 

OVIDE. 

Ovide (Publiiis Ovidius Naso) 9 chevalier romain , AH.a1.3961. 
est ne sous le consulat d'Hirtius et de Pansa , l'annee Ar ' Jm Cm 43 ' 
de Rome 709 , aussi-bien que Tibulle. 

11 etudia Fart oratoire sous Arellius Fuscus, et il seneccontr. 
declama dans son ecole avec beaucoup de succds. 10 ' m * 2 

H avait re<ju de la nature une si forte inclination a 
versifier, qu'il renon^a, pour la satisfaire, a tout soin 
de fortune. Mais si ('inclination a la poesie eteignit en 
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lui tout le feu de l'ambition , elle nourrit au contraire 
ot augmenta celui de 1'amour, passion funeste a laquelle 
il se livra tout entier. 

Son pere vit avec peine son fils quitter la route ordi- 
naire de la jeunesse romaine, et renoncer absolument a 
1'esperance des charges pour suivre un malheureux 
gout qui ne menait a rien , et dont sans doute il pre- 
voyait toutes les suites facheuses. Il lui parla fortement, 
employa les remontrances et les pri&res en lui deman- 
dant quel fruit il esperait done tirer de cette frivole 
etude, et s'il pretendait devenir plus habile ou plus 
heureux qu'Homere qui etait mort pauvre. Les vifs 
reproches de son pere firent impression sur son esprit. 
Pour deferer a ses avis , il resolut de ne plus faire de 
vers, de ne plus ecrire qu'en prose, et de se preparer 
aux emplois qui convenaient aux jeunes gens de sa 
condition. Quelque effort qu'il fit, ou qu'il feignit 
d'employer, la nature l'emporta. Ovide etait poete 
malgre lui : les pieds et les nombres se presentaient 
cVeux-memes sous sa plume; tout ce qu'il tentait dV- 
crire etait vers. 

Saepe pater dixit : studium quid inutile tentas? 

Maeonides nullas ille reliquit opes. 
Motuseram dictis, totoqnc Heliconc relicto, 

Scriberc conabar verba soluta motlis. 
Sponte sua carmen numeros veniebat ad aptos; 

Et quod tcntabam scriberc, versus crat. 

II composait avec tine facilite etonnante , et ne pou- 
vait se donner la peine de retoucher ses vers , tout de 
feu dans la composition, tout de glace dans la cor- 
rection , comme il le marque lui-meme. 

On lui passerait sa negligence dans le style, si elle 
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n etait point accompagnee d'une licence effrenee par 
rapport aux mceurs, et s'il n'avait point rempli ses 
poesies d'ordures et de saletes. Ce fat le pretexte que 
prit Auguste pour 1'exiler ; tres-louable dans cette con- 
duce, si veritablement il Feut relegue pour ce sujet. 
De tels pontes sont des empoisonneurs publics, aux- 
quels il faut interdire tout commerce; et de telles 
poesies doivent etre abhorrees, comme la peste du 
genre humain: mais ce ne fut la qu'un pretexte. Un 
mecontentement secret, dont Ovide parle souvent dans 
ses vers, mais en general et sans l'expliquer, et qui est 
toujours demeure inconnu , fut la cause de son malheur. 

II fat relegue a Tomes , ville d'Europe sui* le Pont- 
Euxin , vers les embouchures du Danube. L'empereur 
lui laissa la jouissance de ses biens. II ne le fit point 
condamner par un arret du senat, et il se servit du 
terme de relegfier, qui, dans le droit romain, etait 
plus doux que le terme de bannir. 

II courait sa cinquante et unieine annee lorsqu'il 
partit de Rome pour aller a Tomes. II avait compose 
ses Metamorphoses avant le temps de sa disgrace. Mais, 
se voyant condamne a l'exil, il les jeta dans le feu, soit 
par depit , soit parce qu'il n'y avait pas mis encore la 
tlerniere main et ne les avait pas entierement achevees. 1 

Carmina mutatas horn in urn dicentia for mas , 

Infelix domini quod fuga rupit opus : 
Haec ego discedens, sicut bona multa meoium , 

Ipse mea posui moestus in igne manu. 

Quelques copies qu'on avait deja tirees de cet ouvrage 
ont ete cause qu'il n'a point peri. 
Le lieu oil il £tait relegue fut pour lui un vrai lieu 
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de supplice : il en fait, en plusieurs endroits de ses 
poesies, des descriptions affreuses. Ce qu'il y trouvait 
de plus f&cheux, c'est qu'il eta it expose aux rigueurs 
du froid, et Voisin d'un peuple feroce qui avait tou- 
jours les armes h la main, et Iui donnait de continuelles 
alarmes : situation triste pour un Italien delicat qui 
avait passe sa vie sous un clitnat doux et agreable , et 
qui avait toujour* joui d'un tranquille repos. 

Quoiqu'il n'eut pu obtenir ni son rappel , ni tin 
changeirtent d'exil , il he manqua jamais de respect 
pour Tempereur; et il continua invariablement a le 
louer avec des exces qui tenaient de PidolAtrie. On peut 
dire meme qu'il en devint,au pied de la lettre et reelle- 
ment,idolatre,quand il eut appris sa mort. Non-seule- 
ment il fit son eloge par un poeme en langue getique 
pour le faire connaitre et respecter par ces nations 
barbares , mais il 1'invoqua aussi , et lui consacra une 
chapelle oil il l'allait encenser et adorer tous les matins. 

Nec pietas ignota mea est : videt hospita terra 

In nostr& sacrum Csesaris esse domo. 
Hie ego do toties cum thure precantia verba, 
Eoo quoties stirgit ab orbe dies. 

Le successeur et la famille de ce prince avaient une 
bonne part a tout ce culte, et en etaient apparemment 
le veritable objet. Neanmoins Ovide n'y trouva point 
le remede de ses infortunes. La cour fat inexorable 
sous Tibere comme auparavant. II mourut dans son 
exil la quatrieme annee du regne de cet empereur , et 
Tan de Rome 771, age d'environ soixante ans. Son 
exil avait dure neuf ou dix ans. 

II avait demande qu'en cas qu'il mourut dans le 
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pays des G£te», ses cendres ftwent portees k Rome, 
afin.de ne point demeurer encore exik£ m&me apr&& sa 
mort , et que Fon mit sur son tombeau lepitaphe sui- 
vante qu'il se fit lui-meme. 

Hie ego qui jaceo tenerorum lusor amorum, ^ ^ 3 

Ingenio perii Naso poeta meo. 3. 

At tibi, qui trans is, ne sit grave, quisquis amasti , 
Dicere : Nasonis molliter ossa cubent 

Ovide craignait Pimmortalite de Tame (avec plus de 
raison qu'il ne pensait), et il souhaitait qu'elle pent 
avec le corps : car il ne voulait point que son ombre fut 
errante parmi celles des Sauromates. Ainsi, en tout caa, 
il desirait avoir un tombeau a Rome. 

Atque utinam pereant amine cum corpore nostra, 

Effugiatque avidos pars mea nulla rogos. 
Nam si morte carens vacuas volat altus in auras 

Spiritus, et samii sunt rata dicta senis; 
Inter sarmaticas romana vagabitur umbras , 

Perque feros manes hospita semper erit. 
Ossa tamen facito parva referantur in urna. 

Sic ego non etiam mortuus exul ero. 

11 avait compose devant et pendant son exil un grand 
nombre de vers, dont plusieurs sont perdus; et il serait 
a souhaiter qu'il s'en fftt encore moins conserve. On 
vantait sa Medee comme une tragedie parfaite, qui 
marque, dit Quintilien (car elle subsistait encore de 
son temps), de quoi ce po&te etait capable, si, au 
lieu de se livrer a la fecondite d'un genie trdp facile , 
il eut voulu la retenir dans les bornes de la raison. 
Ovidii Medea videturmiki ostendere quantum vir Me Quintal. i , 

cap. i. 

Tome XL Hist, anc. J 
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pmstare pot iter it, si ingenio sua temperate quern in- 
dulgere maluisseL 

Le m£me Quintilien porte son jugement sur les ou- 
vrages de ce po&te en peu de mots, mais bien justes et 
bien expresstfs, et qui, ce me semble, les caracterisent 
parfaitement. Lascwus quidem in heroicis quoqite 
Ovidius , et nimium amalor ingenii sui : laudandus 
tamen in partitas. En effet, le grand defaut d'Ovide 
est d'etre trop etendu, et par cette raison trop lache; 
c6 qui venait de la vivacite et de la fecondite de son 
g£nie , et d'aflecter de 1'esprit aux d£pens dn serieux et 
du grand , lascwus. Tout ce qu'il jetait sur le papier lui 
plaisait. II avait pour toutes ses productions une in- 
dulgence plus que paternelle, qui ne lui permettait 
pas den rien retrancher, ni meme d'y rien changer : 
nimium amalor ingenii sui. 11 faut pourtant avouer 
qu'il est admirable par endroits : laudandus tamen in 
partibus. Ainsi, dans ses Metamorphoses, qui sont sans 
contestation le plus beau de ses ouvrages , il y a un 
grand nombre de morceaux exquis et d un tres - bon 
gout. Aussi elait-ce Touvrage dont fauteur faisait le 
plus de cas, et duquel principalement il esperait fiin- 
mortality de son nom. . 

Jamque opus cxegi quod nec Jovis ira, nec ignes, 
Nec polerit ferrum , nec edax abolere vetustas. 

TIBULLE ET PROPERCE. 

Ces deux poetes, qui out fleuri a peu pris en meme 
temps et dans le m&me genre de poesie , passent pour 
fetre d'une grande purete de style et d'une grande de*i 
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licatesse. On doime la preference h Tibulie sur Pro- 
perce. 

Phedre, natif de Thrace, et affranchi d'Auguste, 
ecrivait sous Tibqre. Nous avcms de cet auteur cinq 
livres de fables en vers iambes , a qui il a donne lui- 
meme le nom de Fables d'jisope, parce qu'il s'est pro- 
pose pour wodele ce premier inventeur , et qu'il en a 
meme souvent emprunte le sujet de ses fables. 

jEsopus auctor quam materiara repperit, 
Hanc ego polivi versibus senariis. 

II declare, des le commencement de son ouvrage, que 
ce petit livre a deux avantages , qui sont d'amuser et 
delayer le lecteur, et de plu9, de lui fournir de sage? 
conseils pour la conduite de la vie. 

Duplex libelli do$ est, quod risum mo vet, 
Et quod prudenti vitam consilio monet. 

En effet, outre que les matieres de oet ouvrage, oil 
Ton fait parler les bfites et meme les arbres, et oil on 
leur donne de l'esprit , sont par elles-memes rejouis- 
santes , la maniere dont elles sont traitees a tout I'agre- 
ment et toute l'elegance possibles; en sorte que Ton 
peut dire que Phedre a employe dans ses fables le lan- 
gage de la nature meme, tant le style en est simple et 
naif, et cependant plein d'esprit et de delicatesse. 

Elles ne sont pas moins estimables par rapport aux 
avis senses et a la solide morale qu elles renferment. 
J'ai marque ailleurs, en parlant d'Esope, combien cette 

7- 
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inaiuere d'instruire etait en honneur et en usage chez 
\ les anciens , et le cas que les plus savants hommes en 
faisaient. Quand nous ne considererions ces fables que 
par Tutilite dont elles peuvent etre pour leducation des 
enfants, a qui, sous l'ecorce d'un recit divertissant , 
elles commencent deja a proposer des prineipes de pro- 
bite et de sagesse, elles devraient nous paraitre d'un 
grand merite. Mais Ph&dre a porte ses vues plus loin : 
il ny a aucun age, aucune condition, qui n'y puisse 
trouver d'excellentes maximes pour la conduite de la 
vie. Comme les vertus y sont partout mises en honneur 
et comblees de louanges, les crimes aussi, corame Tin- 
justice, la calomnie, la violence, y sont representee 
sous de vives mais d'affreuses couleurs, qui leur atti- 
rent.le mepris, la haineet la detestation publique. Et 
c'est sans doute ce qui anima contre lui Sejan, et Tex- 
posa a un extreme danger sous ce ministre ennemi de 
tout merite et de toute vertu. Phedre n en marque ni la 
cause, ni aucune circonstance particuliere, ni Tissue. 
II se plaint seulement que toutes les formalites de jus- 
tice sont violees a son egard, ayant pour accusateur, 
pour temoin, pour juge, Sejan lui-meme, qui etait son 
ennemi declare. 

o Prolog Quod si accusator alius Sejano foret , 

Ub. 3. Si testis alius, judex alius denique , 

Dignum faterer esse me tantis malis. 

II y a beaucoup d'apparence que cet indigne fa vori , qui 
abusait insolemment de la confiance de son maitre, se 
troiiva choque de quelques portraits desavantageux 
traces dans cps fables, qui pouvaient le regarder; mais 
comme ils etaient sans nom, sen faire Tapplication soi- 
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meme, c etait se reconnaitre ou du moins se sentir 
cotrpable, Phedre ayant pu n'avoir en vue que dc de- 
crire en general ies vices des homines, airisi qu'il le 
declare expressement. 

Suspicione si qui* errabit sua > 
Et rapiet ad se quod erit commune omnium , 
Stulte nudabit animi conscientiam. 
Htric excusatum me velim nihilominus. 
Neque enim notare singulos mens est mihi , 
Verum ipsam vitam et mores hominum osteudere 

On ne sait ni le temps, ni le lieu, ni aucune parti- 
cularity de sa mort. On croit qu'il a survecu a Sejan, 
qui mourut la dix-huitieme annee de l'empire de Tiber©, 

Phedre se rend un temoignage bien honorable en 
declarant qu'il avait arrache de son coeur toute envie 
d'amasser : 

Quamvis in ipsa natus pen£ sim schol$ ? IKd. 
Curamque habendr penitus corde eraserim. 

11 ne parait pas aussi indifferent ni aussi desinteresse 
par rapport aux louanges , et il parle asSez volontiers 
de son propre merite. II etait grand en effet, et nous 
n'avons rien dans toute l'antiquite de plus accompli 
que ses fables, j'entends dans le genre simple et na- 
turel. 

II est surprenant qu'avec tout ce merite Phedre ait 
etc si peu connu et si peu celebre par les anciens au- 
leurs. II ny en a que deux qui en aient parle, Martial Lib 3 
et Avienus : encore doute^t-on que le vers oil le pre- e P i * r - 2 °- 
mier nomme Phedre regarde le notre. Casaubon , qui 
etait si docte, n'apprit qu'il y avait un Phedre au monde 



Digitized by 



I02 HISTOIRE ANCIENWE. 

que par l'edition qu'en donna a Troyes Pierre Pithou, 
en i5g6. Gehii-ci en envoya un exemplaire au P. Sir- 
mond , qui etait alors k Rome. Ce jesuite le montra aux 
savants de Rome, et ils jugferent d'abord que c'etait 
un livre suppose; mais, l'ayant examine de plus prfes, 
ils changerent de sentiment, et crurent y rencontrer 
inTracutn les caracteres du si&cle d'Auguste. Le P. Vavasseur 
^ctiome! 1 raconte cette petite aventure avec son elegance ordi- 
naire. 

M. de La Fontaine, qui a porte dans notre langue 
ce genre d'ecrire k sa souveraine perfection , en mar- 
chant sur les traces de Ph&dre, a pourtant suivi unc 
route toute diflterente. Soit qu'il n'ait pas cru la langue 
fran^alse susceptible de cette heureuse simplicite, qui, 
dans 1'auteur latin , charme et enl&ve tous les esprits 
de bon gout; soit qu f il ne se soit pas hii-m6me trouve 
propre a ce* genre d'ecrire , il s'est fait un style tout 
particulier, dont la langue latine n'est peut-etre point 
non plus capable , et qui, sans etre moins naif et mo ins 
naturel, est plus egaye, plus orne, plus libre, plus 
rempli de graces , mais de graces qui n'ont rien de las* 
tueux ni d'affecte, qui ne font que rendre le fond des 
choses plus gai et plus amusant. 

Ort en pent dire autant, ce me semble, par rapport 
h Terence et a Moliere. Ils excellent tous deux dans 
leur genre, et ont porte la comedie au plus haut point 
de perfection petU-Stre oil elle piiisse arriver. Mais ce 
genre est tout different : Terence 1'emporte sur Molierc 
pour la puret£, la deficatesse, 1 elegance du langage; 
d'un autre edit , notre pofete est infiniment au-dessus 
de Terence pour la conduite et Pintrigue des pieces de 
theatre, cequt en feit une des principales beautes, et 
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surtcmt pour la justesae et la variete des caract&res. 
11 a parfaitement rempli le preoepte que demote Horace 
aux pokes qui reulent reussir dans ce genre d'ecrire, 
qui est de peindre d'apite nature les moeurs et les in- 
clinations des homines , auxquelles la difference d'Age 
et de condition apporte de .grands changements. 

iEtatis cujusque notandi sunt tibi mores, Hont. in 

Mobilibusque decor naturis dandus et annis. ^157*] 

§ III. Troisibme age de la poesie latinc. 

J'ai deja dit que ce troisieme 4ge de la poesie latine 
commen^ait vers le milieu du r&gne de Tibere. Quel- 
ques-uns des poetes que je citerai d'abord pourraient 
etre ranges parmi ceux du bon sifecle, dont ils sont fort 
proches pour le temps et pour le merite. On croit 
pourtant y remarquer quelque difference. 

S&NEQUE. 

De* dix tragedies latines qu'on a publiees et recueiU 
lies en un corps sous le nam de Seneque, on convient 
asses comnmnement que les plus belles sont de ce ce-- 
lebre philosophe , precepteur de Neron. On croit que 
la MedSe est veritabletnent de lui, puisque Quintilien Lib. 9* «• *• 
en cite un endroit eons son notn. On a «uoore quelque 
rabon particuliere pour le faire auteur de XQEdipe. 
M. Lefevre trouve que X Agcunenuion , la Troade et 
XHercule en Jureur sentent trop la declamation et 
iecole* Neawnoint* y d'autres croient que la Trvafe et 
XHippolyte sont encore de lui; mais que X Agamem- 
non, XHercule en Jureur, le Thpeste et XHercule sur 
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VOEta, sont, ou de Sen&que le pere, ou de quelque 
autre auteur qui n'est pas connu. Pour la Thebaide et 
XOctavie y on juge qu'elles sont enticement indignes 
de I'espxit et de 1 eloquence de Sen&que. II est certain 
que XOctavie n'est faite qu'apr&s la mort de Seneque, 
et de Neron mime. 

PERSE. 

Perse {Aldus Persius Flaccus), poete satirique, 
sous I'empipe de Neron, etait natif de Volterre, dans la 
Toscane. II etait chevalier romain , parent et allie de 
personnes du premier rang. II etudia jusqu'a lage de 
douze ans a Volterre; puis il continua ses etudes a 
Rome sous le grammairien Palemon , sous le rheteur 
Verginius, et sous un philosophe stoicien, nomme 
Cornutus, qui confut pour lui une amitie si particu- 
late , qu'il y eut toujours entre eux une liaison trfes- 
intime. 

Ce po&te etait d'un nature! fort doux , plein d'amitie 
et de respect pour ses proches, et fort regie dans ses 
moeurs. Dans ses satires il reprend souvent les defauts 
des orateurs et des pontes de son temps, sans epargner 
Neron mime. 

On croit qu'il avait voulu designer ce prince par 
oe vers injurieux, qu'on lit dans la premiere de se$~ 
satires : 

Auriculas asini quis non habet 1 ? 
On j lit aussi ces quatre vers , que Ton croit 6tre de 

> On dlt qu'fl avait mis d'abord, Auriculas asini Mida rex habtt. 
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Neron, et qu'il cite en exemple d'un style vicieux et 
ampoule : 

Torva mimalloneis implerunt coraua bombis, 
Et raptum vitulo caput ablatura superbo 
Bassaris , et Lyncem Mamas flexura coryrabis 
Evion ingeroinat : reparabilis adsonat Echo. 

M. Despreaux se justifie par cet exemple. « Examinons Ducours $» 

« Perse, dit-il, qui ecrivait sous le regne de Neron; il U5uiM - 

« ne raille pas ^implement les ouvrages des poetes de 

« son temps , il attaque les vers de Neron meme. Car 

« enfin tout le monde sait , et toute la cour de Neron le 

« savait , que ces quatre vers, torva mimalloneis y etc. , 

« dont Perse fait une raillerie si amere dans sa premiere 

« satire, etaient des vers de Neron. Gependant on ne 

«remarque point que Neron, tout Neron qu'il £tait, 

« ait fait punir Perse; et ce tyran, ennemi de la raison, 

« et amoureux comme on sait de ses ouvrages , fut assez 

« galant homme pour entendre raillerie sur ses vers , 

« et ne crut pas que Fempereur, en cette occasion , dut 

« prendre les inter&s du poete. » 

L'ouvrage de Perse, ou regne une morale pure, et 
un foods merveilleux de sens, quoique dune etendue 
fort mediocre , lui a acquis beaucoup de gloire , et une 
gloire fort solide , dit Quintilien. Multum et verte glo- 1 
rice, quamvtiuno Ubro , meruit Persius. II faut pour- 
tant avouer que Pobscurite qui regne dans ses satires 
diminue beaucoup de son merite. Elle a fait dire k quel- 
qu'un que puisque Perse ne voulait pas etre entendu, 
il ne voulait pas 1'entendre. Si nan vis inteUigi, nec 
ego veto te intelligere. 

II mourut age seulement de vingt-huit ans, Tan de 
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Jesus -Christ 6a, qui etait la huitieme de Fempi 
Neron. II laissa par reconnaissance k Cornutiw 
maitre et son ami, sa biblioth&que, composee dd 
. cents volumes, ce qui etait alors fort considerabl 
une grande somme d'argent. Cornutus accepta i 
i vres, et laissa 1 argent aux heri tiers , c est - a - dire 

soeurs de Perse. 

JUV&NAL. * I 

J'anticipe le temps de Juvenal pour joindre enseu 
ces deux, poetes satiriques. | 

Juvenal (Decimus ou Decius Junius Juvenalis) e 
d'Aquin, au royaume de Naples. II vivait a Rome 
la fin du regne de Domitien, et meme sous Nerva 
sous Trajan. II sest rendu tr&s-celebre par ses satii 
Nous en avons seize de lui. II avait passe une grai 
partie de sa vie dans les exercices scolastiques , oi 
avait acquis la reputation de declamateur vehement 

Despreauz. Juvenal, eleve daos les cris de l'ecole, 

Poussa jusqu'a 1'cxces sa mo rd ante hyperbole. 

Jules Scaliger, qui est toujours singulier dans si 
sentiments, prefer* la force de Juvenal a lasimplici! 
d'Horace. Mais tousles gens de bon gout jugent que i 
genie declamateur iet mordant de Juvenal est beaucou 
au-dessous de cette naivete fine , delicate et naturelf 
dHorace* 

Vetus Juv. M avait ose attaquer dans sa septieme satire Je a> 
* iu - medien Paris, dont le pouvoir etait enorme a la couij 
et qui donnait generalement toutes les charges H di 
la robe et de Tepee. 
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et militia* multis largitur honorem , 
HeMtri vatttm digitos circumligat auro. 
Quod mm dant prooeres , dibit bistro. 

per comedieh ne soufirit pas patiemment une en- 
pse si criminelle. II fit bannir Juvenal en Egypte, 
tnvoyant commander un regiment campe h l'ex- 
■ite de ce pays. II revint k Rome apres la mort de 
nitien, et y demeura, comme on le juge par quel- 
s-unes de ses satires, jusqu'au regne cTAdrien. 
Do croit que Quintilien, qui s etait fait une regie 
ne nommer aucun des auteurs vivants, marque Ju- 
nal, lorsqu'il dit qu'il y avait de son temps des 
etes satiriques dignes d'estirae, et qui seraient un 
ur fort celebres. Sunt clari hodieque, et qui otim Quintii.Uo, 
minabuntur. c,p1, 
11 serait a souhaiter qu'en reprenant les mceurs des 
ilres avec tant de severite, il ne nous eut pas fait 
air qu'il etait lui-meme sans pudeur, et qu'il n'eut 
is combattu les crimes d'une maniere qui enseigne 
lus a les commettre qu'elle n en inspire de l'horreur. 

LUCJJN. 

Lucain (M. Armceus Lucauus ) etait neveu de Se- 
teque. Son ouvrage le plus celebre est sa Pharsale, oil 
I decrtt la guerre de Cesar et de Pompee. II est riche 
n belles pensees et a une grande vivacite de style; 
nais Quintilien croit qu'il doit etre range' pi utot par- 
fii les orateurs que parmi les poetes \Lucanus ardens, i^. io.cju 
t concitatus, et sententiis clarissimus; et, ut dicam 
luodsentioy magis oratoribus quam poetis annume- 
undus. Egaler Lucain a Virgile "comme quelques-un& 
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Font vdulu faire, ce n'est pas relever Lucain, inais 
faire voir quon a peu de discernement. Ce quon peat 
dire, c'est que, si lage eut pu murir l'esprit de Lucain, 
qui n 'avait peut-etre pas vingt-six ans quand il moixml, 
et joindre a son feu et & son elevation le jugement dv 
Virgile, on aurait pu voir en lui un poete acheve. On 
a perdu plusieurs de ses poesies. 

La vie de Lucain, qu'on attribue & Sue tone, Fac- 
cuse d'avoir eu une langue legere et intemperante ; 
et d'avoir surtout parle de N^ron, qui 1'aimait, dune 
mani&re capable dTrriter m£me un prince doux et 
modere. 

II entra des premiers dans la conspiration dePison 1 , 
pique de ce que Heron, par urie basse jalousie, s'op- 
posait a la reputation de ses vers , et l'empechait de les 
publier. lie prince ordontia qu'on fit mourir Lucain , 
et on lui coupa les veines. Comme il sentait la chaleur 
abandonner les extremites de son corps, se'souvenant 
qu'il avait autrefois depeint un soldat qui mourait de 
la sorte , il pronon^a les vers qui exprimaient sa mort y 
etcefurent la ses dernieres paroles : frivole consola- 
tion pour un mourant, mais digne d'un po&te! 11 mou- 
rut l'annee 65 de Fere chretieime, et la douzieme de 
Neron. 

PtTRONE. 

Petrone (Petronius Arbiter), etait Provencal, d'au 
pr&s de Marseille, selon Sidoine Apollinaire, et vi- 

1 « Lucaonm propria cause ac- qua osteutare vanus adslmulatioite. » 
ceudebant , quod fa mam carmiiium ( Tac. Annai. lib. 1 5 , cap. 49. ) 
ejus premebat Nero , prohibuerat- 
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vait, seloB la plus commune opinion, sous Claude et 
Neron. 

Nous avons de cet auteur un reste de satire, ou 
pJutot de plusieurs livres satiriques.( wripuufr ), qu'il 
avait composes tant en prose qu'en vers. Cest une 
espece de roman qu'il fit en forme de satire, du genre 
de celles que Varron , comme je 1'ai deja dit, avait in- 
ventus , en m£lant agreablement la prose avec les vers, 
le serieux avec l'enjoue, et que Varron avait nominees 
menippees, parce que Menippe le cynique avait traite 
devant lui des matieres graves cftin style plaisant et 
moqueur. 

Ces fragments ne sont qu'un recueil indigeste, tire 
des cahiers de quelque particulier qui avait extrait de 
Petrone ce qui lui avait plu da vantage, sans y obser- 
ver d'ordre. Les savants y trouvent une grande finesse 
et delicatesse de gout, et une merveilleuse fecondite a 
pe'radre les differents caracteres de ceux qu'il fait par- 
ler. lis observent pourtant que, bien que Petrone pa- 
raisse avoir ete grand critique et d'un gout fort exquis, 
son style ne repond pas tout-a-fait a la delicatesse de 
son jugement : qu'on y remarque quelque affectation ; 
qu'il est trop fleuri et trop etudie, et qu'il degenere 
deja de cette simplicite naturelle et majestueuse de 
Theureux siecle d'Auguste. Mais, quand il serait beau- 
coup plus parfait pour le style, ii en serait encore plus 
dangereux pour les moeurs, par les obscenites dont il 
a rempli son ouvrage. 

On doute si notre Petrone est le meme que celui 
dont parte Tacite. Voici la peinture que fait cet histo- 
ries de Petronius Turpilianus, et qui convient assez a 
fidee que la lecture de l'ouvrage dont je parle donne de 
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son auteur. « G etoit un voluptueux qui donnait le jour 
« au sommeil, et la nuit aux plaisirs ou aux affaires V 
« Et au lieu que les autre* se rendent cel&bres par leur 
« application au travail, celui-ci s'etait mis en reputa- 
<( tion par son oisivete. II ne pa&ait pas pourtant pour 
« un debauche et un dissipateur comme ceux qui se 
« ruinent par des debauches folles et sans gout, mais 
« pour un homme d'un luxe delicat et reflechi. Toutes 
« ses paroles et ses actions plaisaient d'autant mieux, 
« qu'elles portaient un certain air de negligence qui 
« paratssait la simple nature, et qui avait toutes les 
« graces de la naivete. Neanmoins, lorsqu'il fut pro- 
« consul de Bi thyme, et depuis consul, il se montra 
« capable des plus grands emplois, Puis, redevenu vo- 
ce lupteux, ou par inclination, oupar politique, k cause 
« que le prince aimait la debauche, il fut Tun de sesj 
a principaux confidents. C'etait lui qui r£glak tout 
«dans les parties de plaisir de Neron, et Neron ne 
« trouvait rien d'agreablfe ni de bon goAtque oe que 
« Petrone avait approuve. De la naquit Fenvie de Ti 
« gellin contre lui, comme contr? un dangereux rival, 
«et qui le surpassait dans la science des voluptes. » 
Petrone se donna la mort k lui - m£me pour prevenir 



* « nit die* per soianum f nox of- 
ficiia et oblectamentis vitae tranaigc- 
bantnr. Atque alios industria, its 
bunc ignavia ad famam protulerat , 
babebaturque non ganeo et profli- 
gator , ut pleriqoe sua haurientium, 
sed erudito luxa. Ac dicta fkctaque 
ejus , quanto solutiora , et quamdam 
sui negligentiam prasferentia , tauto 
gratius in speciem simplicitatis ac 
cipiebantur. Proconsul tamen Bithy- 



niaB , et anox consul, vigentem sr ar 
parem negotiis ostendit : deinde rr- 
yolutus ad vitia, sen vitiorum iuii- 
tationem , inter paucoa fiuaiilUnuv 
Neroni adsumptus est , eiegantiar ar 
biter, dum nihil amamum et nioile, 
nisi qood ei Petronius approbavi.*- 
set. Unde invidia Tigellini, quasi 
ad versus aemulum , et sciejitu vo~ 
luptatum potiorem. - (Tac. JnitttL 
lib. 1 6, cap. 1 8.) 
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ceHe a laqUelle l'empeseur, sous une faum accusation, 
laurait condamne. 

Si ce Petrone nest pas l'ecrivain dont ii s'agit ici, 
cet admirable portrait servira au moins a foire oon~ 
naitre le style de Tacite, dont j'aurai a parler dans 
la suite. 

SILIUS ITALICUS. 

C. Silius Italicus s'est rendu celfebre par son poeme 
de la seconde guerre punique. 

II n'etait pas ne poete 1 , et I'etude ne supplea pas 
entierement k ce qui lui manquait du cote de la nature. 
D ailleurs il ne s'appliqua a faire des vers qu'apres avoir Martial, i. 7, 
long-temps exerce dans le barreau la fonction d'avocat, W | * m - M - 
et avoir ete consul, c'est-a - dire dans un Age deja fort 
avance et languissant. 

Quelque eloge que lui donne Martial *, il n'est pas 
fort estime en qualite de poete; mais on trouve qu'il 
surpasse tous ceux de son temps pour la purete de la 
langue. II suit avec assez d exactitude la verite de l'his- 
toire, et Ton peut tirer de son poeme des lumi&res 
pour les temps m&mes qui ne sont pas de son prin- 
cipal dessein,y ayant des faits qui he se trouvent point 
ailleurs. 

Ce qu'il y dit de t)omitien fait assez voir qu'il le 
composait sous ce prince, apr&s la guerre des Sarmates, 
sous laquelle il peut comprendre celle des Daces. 

On croit que sa mort arriva sous Trajan, Tan 100. pu n . lib. 3, 

epist. 7. 

1 « Scribebat cannioa majore cars qnkm ingenio. » ( Plih. lib. 3, ep. 7. ) 
■ Perpetui nunqaam moritura volumina Sill 
% Qui legis, ct latia carmtoa digna toga. 

(Lib. 7, epigr.63.) 
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II se laissa mourir de faim, ne pouvant plus souflrir 
la douleur d'un clou que les medecins ne pouvaient 
guerir. Pline remarque que Silius, s'e&nt retire dans 
la Campanie k cause de sa vieillesse, ne quitta point sa 
retraite pour venir a Rome feliciter Trajan sur son 
avenement a l'empire. On estima Trajan de n avoir 
point ete offense de cette liberte 1 , et lui d'avoir ose 
la prendre. 

Si notre poete n'a pu arriver a une parfaite imi- 
tation de Virgile, du moins son respect pour lui ne 
pouvait pas aller plus loin. II etait devenu maitre du 
lieu ou etait le tombeau de Yirgile. Cetait pour lui 
un lieu sacre a , et qu'il respectait comrae un temple. 
II celebrait tous les ans le jour natal de Yirgile avec 
plus de joie et de solennite que le sien propre. II ne 
put souflrir qu'un monument si respectable demeurat 
neglige entre les mains dun pauvre paysan, et il en 
(it l'acquisition. 

Martial, l.i i, ^ am prope desertos cineres, et sancta Maronis 

epigram. 5o. Nomina qui coleret, pauper et unus erat. 

Silius optatae succurrere censuit umbra : 
Silius et tatem, non minor ipse, colit. 

L'ouvrage de Silius etait demeure enseveli depuis 
plusieurs siecles dans la poussiere de la bibliotheque 
de Saint-Gall. Pogge ly trouva pendant le concile de 
Constance, avec plusieurs autres manuscrits, comme 
je l'ai deja marque ailleurs. 

1 « Magna Csesaris law, sob qao ligioaias quam auam oelebrabat ; 

hoc libcrum fuit : magna illiu* , qui Neapob* maxirae , obi monuaacntmn 

bac Ubertate ausnsati. » (Pltw. ib.) ejas adire nt templnm solebat. » 

> <t.Cajua ( Virgilii) natalem re- ( Ibid. ) 
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ST ACE. 

Stace ( P. Statius Papinias ) a vecu soils Domitien. 
Martial ne parle jamais de lui , quoiqu'ils vecussent a 
Rome en m£me temps. On croit que cela venait cle 
jalousie, parce que Stace plaisait fort k Domitien pair 
son extreme facilite a faire des vers sur-le-champ. 

Nous avons de Stace deux poemes heroiques : la 
Thebaide^eu douze livres, et VAchiUeide qui n'a que 
deux livres, parce que la mort l!a empSche de l'ache- 
ver. II les a adresses l'un et l'autre h. Domitien , apr&s 
la guerre des Daces. Nous avons encore cinq livres 
de Sjrlves, ou de plusieurs petits poemes sur divers 
sujets, dont beaucoup ont pour objet de flatter Do- 
mitien. 

Ses poesies furent estimees de son temps a Rome. Ju- 
venal marque le concours extraordinaire avec lequel 
on allait les entendre, et les applaudissements qu'on 
leur donnait 

Curritur ad vocera jucundam , et carmen arnicas 3 y nt & 

Thebaidos, lactam fecit quum Statius urbem , 

Promisitque diem : tanta dulcedine captos 

Adficitille amnios, tant&que libidine vulgi 

Auditor. 

Les vers qui suivent , s'il faut les prendre a la lettre , 
s'ils ne sont pas une de ces hyperboles familieres a 
Juvenal , nous apprennent que Stace etait pauvre , et 
quapres avoir acquis bien de la reputation par sa 
Thebaide^ il etait oblige de faire des pieces de theatre, 
et de les vendre a des comediens pour pouvoir vivre. 

Tome XL Hist. anc. 8 
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Sed quum fregit subseHia versu , 
Esurit, intactam Paridi nisi vendat Agavcn. 

Jules Scaliger pretend qu'il n'y a ni parmi les an- 
ciens ni parmi les modernes aucun auteur qui ait taut ' 
approche de Virgile que Stace , et il ne fait point dit 
ficulte de lui donner la preference sur tous les poetw 
heroiques , grecs et latins , soutenant qu'il fait de meil- 
leurs vers qu'Homerc meme. Un tel jugement marque 
bien que cet illustre critique n'avait pas tant de jus- 
tesse d'esprit que d'erudition. Souvent Tune nuit a 
l'autre. ! 

Stace, aussi-bien que Lucain et Silius Italicus,a 
trait£ son sujet plutot en historien qu'en poete, sans 
s'attacher k ce qui fait Pessence et la constitution dun 
veritable poeme epique. Pour la diction et la versifi- 
cation, en cherchant trop a s'elever et a parait re grand, 
il donne dans l'enflure et devient ampoule. 

VALERIUS FLACCUS. 

Comme le rfcgne d'Auguste a porte les plus excel- j 
lents des poetes latins , aussi celui de Domitien nous a ] 
donne les plus considerables d'entre les poetes du 
second ordre. 

C. Valerius Flaccus Setinus Balbus. Ce po&te etait 
ne a Setia , ville de Campanie , inais avait fixe sa do- 
meure h Padoue. 

Nous avons son poeme heroique du voyage des Ar- 
gonautes, divise en huit livres. 11 fut commence sous 
Vespasien , a qui il est adresse : une mort prematuree 
empecha Pauteur de Pachever. Les plus habiles gens 

\ 
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ont une opinion assez mediocre de cet ouvrage, pare* 
qu'ils y trouvent diverges fautes contre les regies de 
i art , point de grace et de beaute , et un style qui , 
poor avoir affecte une grandeur mal soutenue , devient 
froid et languissant. Quintilien neanmoins dit que la 
poesie latine avait beaucoup perdu par sa mort, qui 
arriva dans les dernieres annees de Domitien. Multttm Lib 
in Valeria Flacco nuper amisimus. 

Martial lui ecrit comme a son ami , et l'exhorte a t 
quitter la poesie pour plaider, et faire quelque metier 
auquel il puiase gagner plus d argent qu'a courtiser 
les Muses , de qui il n'a rien a attendre que de vaines 
couronnes et de ste riles louanges, qui le laisseront a 
jeun et dans la misere. 

Pierios differ cantusque chorosque sororum : 

JEs dabit ex illis nulla puella tibi... 
Prater aquas Helicon, et serta, lyrasque dear urn, 

Nil habet, et magnum , sed perinane sophos. 

MARTIAL. 

Martial (M. Valerius Martialis) a reussi dans 1 epi- 
gramme. 11 etait Espagnol, de la ville de Bilbilis, qu'on 
dit avoir ete peu eloignee de celle de Calataiud en 
Aragon. II naquit sous Claude, vint a Borne sous 
Neron, a Tage de vingt ans, et y en demeura trente, 
aime des empereurs , surtout de Domitien , qui lui ac- 
oorda plusieurs graces. On croit que, n'etant pas si 
bien traite apres la mort de cet empereur, il se retira 
t*n son pays. II eut tout le temps de s'y ennuyer , n'y 
trouvant nulle compagnie sortable , et qui eut du gout 
pour les lettres; ce qui lui fit souvent regretter son 

8. 



Lib. i, 
epigram. 76. 



Digitized by 



Il6 HISTOIRK ANCIENNE. 

sejour de Rome : car, au lieu que dans cette savante 
ville ses vers>etaient extrernement goutes et applaudis , 
a Bilbilis ils ne faisaient qu'exciter oontre lui 1'envie 
et la medisance ; traitement qu'il est difficile de sou- 
Bfirtiai.i.12, ten * r tous ^ es jours avec patience. Accedit his muni- 
in Praftt cipolium rubigo denlium , et judicii loco livor..... 
advershs quod difficile est habere quolidie bonum 
stomachum. II mourut sous Trajan , vers Tan 100. 

II nous reste de lui quatorze livres d'epigrammcs et 
un livre des spectacles. Vossius croit que ce dernier est 
un recueil des vers de Martial et de quelques autres 
pontes de son temps sur les spectacles que Tite fit reprc- 
senter Tan 80. 

piin. 1. 3, Pline, en 1'honneur duquel il avait fail une epi- 
epist * ax ' gramme ( la dix - neuvieme du livre dix ) , lui donna 
une somme d argent lorsqu'il se retira de Rome; car 
il etait peu avantage des biens de la fortune. A cette 
occasion , Pline remarque que c etait un ancien usage 
daccorder des recompenses utiles ou honorables a ceux 
qui avaient ecrit a la gloire des villes ou de quelques 
particuliers. Aujourd'hui, dit-il, la mode en est passee, 
avec tant d'autres qui n'avaient pas moins de grandeur 
f et de noblesse. Depuis que nous cessons de fa ire des 
actions louables, nous meprisons la louange. Post- 
quant desiimus facere laudanda, laudari quoque 
ineptum pulamus. 

Il pleura la mort de Martial lorsqu'il en sut la nou- 
velle. II aimait et estimait son genie. Mais il serait a 
souhaiter qu'il y eut eu autant de pudeur et de mo- 
destie dans ses vers qu'il y a quelquefois d esprit. 

On lui reproche son humeur trop mordante, sa 



! 
1 
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flatterie honteuse a Pegard de Domitien , jointe a la 
maniere indigne dont il le traita apres sa mort. 

L amour des subtilites et de 1'affectation des pointes 
dans le discours avaient pris , des le temps de Tiberc 
et de Caligula , la place du bon gout qui regnait sous 
Auguste. Ce defaut alia toujours croissant , et c'est ce 
qui fit si fort gouter Martial. Il s'en faut bien que toutes 
ses epigrammes soient de la meme force : on leur a jus- 
tement applique ce vers , qui est de lui : 

Sunt bona , sunt quaedam mediocria , sunt mala plura. 

Le plus grand nombre est des mauvaises ; mais il y en 
a d excellentes : j'en rapporterai quelques-unes. 



Sur une parfaite sculpture. 

Artis phidiacae toreuraa clarnm 

Pisces adspicis : adde aquam , natabunt. 

Sur la lenteur d'un hardier. 

Eutrapelus tonsor dum circuit ora Luperci , 
Expingitque gcnas , altera barba subit. 



lib. 3, 
epigram. 35. 



lib. 7 , 
epigr. 83. 



Conseil a un homme de ne point plaider. 

Et judex petit, et petit patronus : 
Solvas censeo, Sexte, creditori. 

Sur la mort prematuree d'un homme qui ayait 
rernporte plusieurs fois la victoire dans les courses 
Cirque. 

Hie ego sum Scorpus, clamosi gloria Circi ; 
Plausus, Roma, tui, deliciaeque breves: 



lib. a, 
epigr. 1 3. 



Lib, 10, 
epigr. 5z. 
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Invida quem Lachesis raptum trieteride noni, 
Dum numerat palmas, credidit esse senem. 

Sur V action hardie de Mucius Scevola. 

lib. x , Dum peteret regem decepta satellite dextra, 

opigr. aa. Injecit sacris se peritura focis. 

Sed tam saeva pius miracula non tulit hostis, 

Et raptum flammis jussit abire virum. 
Urere quam potuit contempto Mucius igne , 
Hanc spectare manum Porsena non potuit. 
Major deceptae fama est efc gloria dextra : 
Si non errasset , fecerat ilia minus. 

Contre la durete d'un riche avare : 

a Tu spectas hiemcm succincti lentus amici , 

epigr. 46. • (Proh scelusl ) et lateris frigora trita mei. 

Quantum erat, infelix, pannis fraudare duobus, 
(Quid renuis?) non te, Naevole, sed tineas? 

On ne conserve veritablement que les biens qu'ort 
a donnas. 

Lib g Callidus eftractA numraos fur auferet arcA : 

epigr. 4*. Prosternet patrios impia flamma lares. . . 

Extra fortunam est quidquid donatur amicis. 
Quas dederis , solas semper habebis opes. 

filoge et description d'une petite chierme. 
Cette piece est un peu longue, mais d'une delicatcsso 
extreme. Je souhaiterais qu'une main habile Ja traduisit 
en vers fran^ais en faveur des dames. 

Ln,. x , Issa est passere nequior Catulli : 

epigr. 109. 1^ es t purior osculo columbae : 

Issa est blandior omnibus puelhs : 
Issa est carior indicis lapillis : 
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lssa est deliciae catella Publi. 
Hanc tu, si queritur, loqui putabis. 
Sentit tristitiamque , gaudiumque. 
Collo nixa cubat, capitquc somnos , 
Ut suspiria nulla sentiantur : 
• £t desiderio coacta ventris , 
Gutti pallia non fefellit ullA j 
Sed blando pede suscitat, toroque 
Deponi monet, et rogat levari : 
Casts taotus inest podor catelke ! 
Ignorat venerem, nec invenimus 
Digmim tarn .tenera* virum puella. 
Hanc ne lux rapiat suprema to tarn, 
Picta" Publius exprimit tabelll 
In qua tarn similem videbis Issam, 
Ut sit tarn similis sibi nec lssa. 
Issam denique pone cum tabella , 
Aut utramque putabis esse veram, 
Aut utramque putabis esse pictam. 

SULPITIA. 

Sulpitia, dame romaine, etait femme de Calenus. 
Elle (it un poeme sur l'expulsion des philosophes , oil 
elle maltraite fort Domitien , et le menace de la mort. 
C est la seule piece qui nous reste d'un grand nombre 
de poesies qu'elle avait faites. On 1'imprime ordinaire- 
ment a la (in des satires de Juvenal. II y a sujet de 
regretter la perte des vers qu'elle ecrivit a son mari sur 
l'amour conjugal , et sur la fidelite et la chastete que 
Ton doit garder dans letat du mariage. Martial en fait 
un bcl eloge dans une epigramme , dont je rapporterai 
seulement quelques vers. 

Omnes Sulpitiam legant puellee , Lib. 
Uni quae cupiunt viro placere. c P i * r - 
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Omnes Sulpidam legant ma rid, 

Uni qui cupiuut placere nuptse. . . ' 

Hac condiscipula , vel hie magistral 

Esses doctior et pudica, Sappho. . . 

NEMESIANUS et CALPURNIUS. 

Nous avons quelques eglogues, et une partie du 
poeme sur la chasse de M. Aurelius Oljrmpius Neme- 
sianiiSy fort celebre en son temps pour la poesie. On 
pretend qu'il etait de Carthage. II adresse son poeme 
sur la chasse h Carin et a Numerien apr&s la mort de 
leur p&re, cest-a-dire en 284. 

Titus Calpurnius, de Sicile, a vecu sous Carus, 
Carin, et Numerien. II composa sept eglogues qu'il 
adressa a Nemesien, poete bucolique comme lui. Les 
vers de ces deux poetes se sentent du si&cle ou ils ont 
ete composes. 

PRUDENCE. 

Prudence (Aurelius Prudentius Clemens), poete 
chretien, olHcier a la cour de l'empereur Honor ius, 
naquit en Espagne a Saragosse, l'an 348, et mourut 
vers Tan 4 12. 

11 ne commen^a ses poesies sur la religion qu'a Tage 
de cinquante-sept ans. II avait ete avocat, puis juge, 
ensuite homme de guerre : enfin il fiit attache a la cour 
par un emploi honorable. C'est lui-meme qui nous 
apprend ces circonstances dans le prologue de ses 
ouvrages. 

Per quinquennia jam decern , 
Ni fallor , fuimus : Septimus insuper 
Annum cardo rotat , dum fruimur sole volubili. 
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Apres avoir parle de sa jeunesse, il expose ses diffe- 
rent emplois. 



Exin jurgia turbidos 
Armarunt animos, et male pertinax 
Vincendi studium subjacuit casibus asperis. 
Bis legum moderamine - 
Frenos nobilium reximus urbium : 
Jus civile bonis reddidimus , terruimus reos. 
Tandem militiae gradu 
Evecttim pietas principis extulit , 
Adsumptum proprius stare jubens ordine proximo. 

Les poesies qu'on a de^ Prudence sortt plus remplies 
de zele de religion que des ornements de Tart. On y 
trouve beaucoup de fautes de quantite. D'ailleurs Por- 
thodoxie n y est pas toujours gardee. II faut pourtant 
avouer qu'on trouve en plusieurs endroits de ses ou- 
vrages beaucoup de gout et de delicatesse. Je n en veux * 
pour preuves que ses hymnes sur les innocents : j'en 
rapporterai quelques strophes. 



Salvete, flores m arty rum, 
Quos lucis ipso in limine, 
Christi insecutor sustulit , 
Ceu turbo nascent es rosas 
Vos prima Christi victima, 
Grex immolatorum tener , 
Aram sub ipsam simplices 
Palma et coronis luditis. . . . 
Audit tyrannus anxius 
Adesse regum principem , 
Qui nomen Israel regat, 
Teneatque David regiam. 
Exclamal amens nuntio : 
Successor ins tat, pellimur. 




122 HISTOIRE ANCIKNNE. 

Satelles, i, ferrumrape, 
Perfunde cunas sanguine. 
. Trtmsfigit ergo carnifex 
Mucrone districto furens 
EfTusa nuper corpora, 
Animasque riniatur novas. 

Le si&cle d'Auguste n'a rien de plus vif ni de plus 
delicat que ces strophes. 

CLAUD I EN. 

Claudien (Claudius), poete latin et paien, natif de 
Canope en Egypte , a vecu sous Arcade et Honorius 7 
qui lui firent dresser une statue. II mourut peu apres 
Arcade. 

II merite le premier rang entre tous les poetes he- 
roiques qui ont paru depuis l'heureux siecle d'Auguste. 
De tous ceux qui ont tache de suivre et d'imiter Vir- 
gile , Jl est celui qui approche le plus de la majeste de 
ce po&te , et qui tient le moins de la corruption de son 
siecle. On sent bien qu'il avait beaucoup de genie , et 
qu il etait ne pour la poesie. II etait plein de ce feu qui 
produit 1'enthousiasme. Son style est chatie, doux, 
elegant , et en meme temps noble et eleve. II a trop de 
saillies de jeunesse , et est trop enfle. II a de Tesprit 
et de l'imagination , mais il est bien eloigne de cette 
delicatesse de nombre et de ce tour naturel de vers que 
les connaisseurs admirent dans Virgile. II retombe sans 
cesse dans la meme cadence , ce qui fait qu on a peine 
a le lire sans se lasser. 

Entre les diverses pieces de Claudien , ses invectives 
contre Rufin et contre Eutrope ont ete fort estimees. 
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AUSONE. 

Ausone (Decius ou plutot Decimus Magnus Auso- 
nius) naquit a Bordeaux. 

A I'&ge de trente ans il fat choisi pour y enseigner 
la grammaire, puis la rhetorique. II s'acquit une si 
grande reputation dans ce dernier emploi , qu'on Fat- 
tira a la cour imperiale pour le faire precepteur de 
Gratien, fils de l'empereur Valentinien 1 . II accompagna A>> 3^ 
son eleve dans le voyage que (it ce jeune prince en Al- 
lemagne avec son pere. 

Cet emploi lui acquit les premieres dignites'de l'em- 
pire. II fut fait questeur par Valentinien. Apres la 
mort de ce prince, Gratien le fit prefet du pretoire: 
et il eut deux fois cette charge, premierement pour 
Tltalie et 1'Afrique, et ensuite pour les Gaules. Enfin 
il le declara consul. On vit pour-lors verifiee de nou- a». 379. 
veau la maxime de Juvenal : que, quand il plait a la 
fortune, on passe de la fonction de rheteur a la charge 
de consul. 

Si fortuna volet , lies de rhetore consul. 

L'empereur, en lui conferant cette dignite, n'oublia 
rien'de ce qu'il put imaginer de plus obligeant et de 
plus honnete. Ce doit Stre la science des princes, de 
savoir ainsi assaisonner leurs presents et leurs bienfaits. Aran, iu 
II depecha promptement un courrier a Ausone pour lui 
donner avis de sa nomination au consulat, et lui ecri- 
vit en ces termes : « Comme je songeais il y a quelque 
« temps acreer des consuls pour cette annee, j'invoquai 
« Tassistance deDieu, comme vous savez que j'ai accou- 
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« tume de faire en tout ce que j'entreprends, et comme 
cc je sais que vous desirez que je fasse. J'ai cru devoir 
a vous nommer premier consul , et que Dieu demandait 
« de moi cette reconnaissance pour les bonnes instruc- 
« tions que j'ai revues de vous. Je vous rends done ce 
« que je vous dois; et sachant qu'on ne peut jamais 
« s'acquitter ni envers ses pferes ni envers ses maitres , 
« je confesse que je vous dois encore ce que j'ai tach£ 
« de vous rendre. » 

A fin que rien ne manquat h la grace qu'il lui avait 
faite, il accompagna cette lettre d'un present, et lui 
envoya une robe fort riche, ou etait en broderie d'or 
la figure de I'empereur Constantius son beau-pere. 
Ausone, de son cote, employe toute la force et toute la 
delicatesse de son esprit pour faire en vers et en prose 
Feloge de son auguste bienfaiteur. Nous avons encore 
le remerciment qu'il fit a I'empereur : e'est une pi^ce 
qui a ete fort estimee. On y trouve beaucoup d'esprit, 
et peut-etre trop; des pensees belles et solides; des 
tours vifs , mais souvent trop recherches. La latinite en 
est dure, et se ressent du siecle ou a vecu Fauteur. Je 
rapporterai ici le commencement du discours qu'il pro- 
non^a devant lempereur en action de grace, afin qu'on 
ait quelque idee de son style. 

« Ago tibi gratias , imperator Auguste : si possem , 
etiam referrem. Sed nec tua fortuna desiderat remune- 
randi vices , nec nostra suggerit restituendi facultatem. 
Privatorum ista copia est , inter se esse munificos. Tua 
beneficia, utmajestate prsecellunt, ita mutuum non re- 
poscunt. Quod solum igitur nostra opis est, gratias ago, 
verum ita, ut apud Deum fieri solet, sentiendo copio- 
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sius, quam loquendo; atque non in sacrario mod6 im- 
perialis oraculi, qui locus horrore tranquillo et pavore 
venerabili rard eumdem animum praestat etvultum. Sed 
usquequaque gratias ago, turn tacens, turn loquens ; turn 
in caetu hominum , turn ipse mecum ; et quura voce potui , 
et quum meditatione secessi ; omni loco , actu , habitu , et 
tempore. Nec mirum, si ego terrainum non statuo tarn 
grata profitendi, quum tu finem facere nescias hono- 
randi. Qui enim locus est , aut dies , qui non me hujus 
aut similis gratulationis admoneat ! Admoneat autem ! O 
inertiam significationis ignavee! Quis, inquam, locus est, 
qui non beneficiis tuis agitet, inflammet? » 

II y a une extreme inegalite entre les ouvrages d'Au- * # 
sone. Son style est dux, comme je l'ai deja remarque: 
mats la durete est le moindre vice de ses poesies. Les 
obscenites dont il les a remplies en interdisent la lecture 
a quiconque n a pas renonce a toute pudeur. 

SAINT PAULIN. 

Saint Paulin, eveqVie de Nole, etait de Bordeaux. 
II naquit vers Fan 353. II eut pour maitre dans les 
lettres profanes le celebre Ausone, dont je viens de 
parler. Saint Paulin declare plus d'une fois qu il devait 
tout a Ausone, qu'il appelle son patron, son maitre, 
son pere, et a qui il se reconnait redevable de sa bonne 
education, de la connaissance qu'il avait des lettres, 
et de son elevation dans les charges et les dignites. 



Tibi disci plinas, dignitatem, litteras, 
Linguae et toga?, et famae decus, 

Provectus, altus, institutus debeo, 
Patrone , praeceptor , parens. 



Carm. xo. 
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U fit un grand progr&s soUs un tel maitre. Ausone 
Ten felicite dans plusieurs de ses poesies, et il avoue, 
ce qui n'est pas peu pour un poete, que son disciple 
a emporte la palme sur lui pour les vers. 

Atuon. Cedimos ingenio , quantum praecedimus aevo. 

ao ' Assurgit musae nostra camcena tuse. 

id.ep.a4 1* retraite de saint Paulin, qui etait alle se cacher 
rta5, dans la solitude en Espagne, lui attira de violents re- 
proches de la part d' Ausone. Cet homme mondain lui 
ecrivit plusieurs lettres pour se plaindre de son inju- 
rieux oubli, dans lesquelles il s'emporte contre sa Ta- 
naquil, c'est le nom odieux qu'il donnait a Therasie sa 
femme , a qui il imputait ce changement. II accusait 
son disciple d'avoir perdu sa douceur ancienne, et 
d'etre devenu sauvage et misanthrope. 11 lui attribuait 
assez clairement un esprit renverse par une noire me- 
lancolie, qui lui faisait fuir la compagnie et la con- 
versation des hommes. C'est le reproche ordinaire que 
font les gens du monde k ceux qui le quittent. 

La divine providence empecha qu'il ne requt aucune 
de ces lettres avant qu'il fut assez fort pour resister aux 
pieges que le demon lui tendaitpar la main d'un maitre 
. anciennement estime et tendrement aime. Au bout de 
quatre ans, il en re^ut trois a la fois, auxquelles il 
r£pondit de son cote par plusieurs lettres. 

Apres avoir rendu, raison de son long silence, il 
s'excuse de se remettre a la poesie profane, qui ne con- 
venait point a une personne comme lui, qui ne voulait 
plus songer qu'a Dieu. 

Quid abdicatas, in meam curam, pater, 
Redire musas praecipis ? 
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Negant Camcenis, nec patent Apollini 
Dicata Christo pectora. 

i 

II dit qu'il est bien eloigne maintenant d'invoquer ni 
Apollon ni le& Muses , divinites sourdes et imbecilles ; 
qu'un Dieu plus puissant s'est saisi de son esprit, 
et demande de lui d'autres sentiments et un autrl 
langage. 

Nunc alia mentem vis agit, major Deus, 
Aliosque mores postulat. 

11 decrit ensuite le changement merveiileux que la 
grace opere dans le cceur de l'homrae lorsqu'elle s'en 
est saisie par droit de conquete, et qu'elle se Test en- 
tierement assujetti en lui faisant perdre par un chaste 
plaisir le gout des anciennes voluptes, en etouffant 
toutes les peines et toutes les inquietudes de la vie pre- 
sente par une vive foi et une vive esperance des biens 
futurs , et en ne lui laissant d'autre soin que de s'oc- 
cuper de son Dieu, dontil repasse les merveilles, dont 
il etudie les saintes volontes , s'effor^ant de lui rendre 
un hommage digne de lui par un amour sans partage 
et sans borne. 

Hie ergo nostra ut suum praecordiis 

Vibraverit coelo jubar, 
Abstergit aegrum corporis pigri situm , 

Habitumque mentis innovat. 
Exhaurit omne quod juvabat antei, 

Casts voluptatis vice. 
Totoque nostra jure domini vindicat 

Et corda, et ora, et tempora. 
Se cogitari, intelligi, credi, legi, 

Se vult timeri et diligi. 
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Justus inanes, quos mo vet vitae labor 

Praesentis aevi tramite , 
Abolet future cum Deo vitae fides , etc. 

II ajoute a tout cela une forte protestation de ne man- 
quer jamais a ce que les obligations qu'il avait a Au- 
sone demandaient de lui. 

Les louanges qu'Ausone, en plusieurs endroits, 
donne a saint Pauliri, semblent regarder plutot les poe- 
sies qu'il avait faites avant son renoncement aux muses 
profanes que celles qu'il a composees depuis : car , apres 
une abdication si rare et si genereuse, il s'est etudie a 
eteindre la plus grande partie de son feu , et , ayant 
etouffe en lui tout desir de la reputation humaine, il a 
rabaisse son esprit et son style, et s'est renferme dans 
les bornes d'une simplicite ennemie de tout orgueil, 
telle que la modestie chretienne l'exige. II a meme porte 
le detachement jusqu'au point de ne se pas soucier de 
garder l'exactitude de la prosodie. Mais dans tout cet 
air neglige qui parait autant dans sa versification que 
dans le fond meme du style de sa poesie, on trouve 
toujours de certains agrements naturels, qui font aimer 
l'auteur et ses ouvrages. 

SAINT PROSPER. 

Saint Prosper etait d'Aquitaine. C'etait un homme 
laic et marie. II fat secretaire des brefs sous le pape 
saint Leon. 

Nous avons de saint Prosper, outre quelques autres 
petites pieces qui sont douteuses, un poeme tres-consi- 
derable contre les ingrats, c'est-a-dire contre les enne- 
mis de la grace de Jesus-Christ, dans lequel il expli- 
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que en theologien profond la doctrine eathoiique contre 
les pelagiens et les semi-pelagiens. 

M. Godeau juge, aprfes plusieurs autres auteurs, 
que cet ouvrage est Tabrege de tons les livres de saint 
Augustin sur cette matiere, et particulierement de 
ceux qui ont ete ecrits contre Julien. II ajoute que les 
expressions en sont merveilleuses, et quil y a sujet, 
en beaucoup d'endroits., de s'etonner comment ce saint 
a pu accorder le beaute de la versification avec les 
epines de son sujet. Ce qu'il y a encore de surprenant 
dans ce poeme, cest de voir que l'exactitude pdur les 
dogmes de la foi y soit si reguli&rement observee, mal- 
gre la contrainte des vers et la liberte de Tesprit poeti- 
que, et que les verites de la religion n'y soient ni al- 
terees ni affaiblies par les ornements de la poesie. Nous 
avons ce poeme traduit en vers fran^ais. Je donnerai 
icl la preface, qui fera connaitre et le sujet de cet ex- 
cellent ouvrage, et le style de Fauteur. 

PRAEFATIO. 

Und& voluntatis sanctae subsistat origo, 

Unde animb pietas insit, et unde fides : 
Ad version ingratos, falsA et virtute superbos, 

Centenis decies versibus excolui. 
Quos si tranquilte studeas cognoscere cutA , 

Tutiis ab ad verso turbine, lector, cris; 
Ifec libertate arbitrii rapiere rebellis, 

Ulla nec audebis dona negare Dei. 
Sed bona quae tibi sunt, operante fatebere Christo, 

Non esse ex merito sumpta, sed ad raeritum. 

TRADUCTION. 

Ma plume en mille vers coinbattant pour la grace, 
A. pour Dieu combattu , 

Tome XL Hist. anc. Q 
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Attaquant ces ingrats plcins dc la vaine audace 

D*une fausse vertu. 
i'ai fait voir d'ou nos coeurs concoivent la racine 

D'lta celeste dessein , 
D'ou la foi nait dans nous, d'ou la vertu divine 

Germe dans notre sein . 
Si done ton esprit calme, en lisant cet ouvrage, 

N'y cherche que du fruit , 
Ces vers te sauveront du funeste naufrage 

Ou i'erreur nous conduit 
Tu n'eleveras point contre ton roi supreme 

Ta fiere Iiberte, 
Et tu ne croiras point meriter par toi-meme 

Les dons de sa bonte\ 
Mais tu reconnaitras que tu dois toute chose 

Au Dieu qui t'est si doux ; 
Et que notre merite est I'eftet , non la cause 

De sa grace dans nous. 

SIDOINE APOLLINAIRE. 

Sidoine Apollinaire (C. SoUius ApoMnaris SidoniuS) 
naquit a Lyon d'un prefet du pretoire , gendre de l 1 em- 
pereur Avite. 

Nous avons ses poesies en vingt-quatre pieces , im- 
primees ordinairement avec les neuf livres de ses epitres. 
Le si&cle oil il vivait fait excuser le style dur, l'obs- 
curite , et les fautes de prosodie de ses vers. 

II renon^a a la poesie en renon^ant au siecle , et il 
ne fit plus de vers depuis qu'on l'eut fait eveque de 
Clermont en Auvergne , ce qui arriva en Fan 47*- 

AVltNUS. 

Rufus Festus Avienus vivait sous Theodose l'ancien. 
Cet auteur a mis en vers latins les Phenomenes d'A- 
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ratus , et la Periegese de Denys , c est -i- dire la des- 
cription qu'il avait faite de la terre. 11 avait mis aussi 
tout Tite-Live en' vers iambes :• travail assez inutile, 
et dont la perte ne doit pas fitre fort regrettee. 11 nous 
reste de lui des fables , qu'il a prises d'Esope pour les 
mettre en vers elegiaques , et qu'il a dediees a Theo- 
dose, qui n'est autre que Macrobe : elles sont infini- 
ment eloignees de la purete, de la beaute, et de la grace 
de celles de Ph&dre. 

BOECE. 

Bo&ce {.Ankius Manlius Severinus Boetius) fut 
consul seul Tan 5io. 

Ce que ce grand homme a fait de vers est insere 
dans sescinq livres de la Consolation , qu'il composa 
dans la prison oil Theodoric , roi des Goths , l'avait fait 
mettre : il etait son principal ministre d'etat. Sa prose 
n etant pas fort excellente , semble avoir contribue par 
ses ombres a relever l'eclat de sa poesie, qui est remplie 
de graves sentences et de belles pensees. 

FORtUNAT. 

Fortunat etait ne dans la marche Trevisane. II fut 
fait eveque de Poitiers, et mourut vers le commence- 
ment du septieme siede. 

(Test un des plus importants d entre les poetes de 
iantiquite chretienne. Nous avons onze livres de ses 
poesies diverses , tant en vers lyriques qu'en vers ele- 
1 giaques, et quatre de la vie de saint Martin en vers 
hexametres. Il faut juger du merite de ses vers par le 
j siecle oil il vivait. 

i 9- 
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CHAPITRE II. 

DBS HISTOBIENS. 

C'est avec raison que l'histoire a ete appelee le le- 
moin des temps, le flambeau de la verite, l'ecole de la 
vertu, la depositaire des eveneraents, et, s'il etait per- 
mis de parler ainsi , la fidele messagere de l'antiquite. 
En effet , elle nous ouvre la vaste carri&re de tous le* 
siecles passes, les rapproche en quelque sorte de nous, 
et nous les rend comme presents. Elle fait comparaitre 
devant nous les jconquerants , les heros, les princes, el 
tous les grands hommes , mais depouiltes de 1'appareil 
fastueux qui les accompagnait pendant leur vie, et 
reduits a eux seuls , pour venir rendre compte de leurs 
actions au tribunal de la posterite , et pour y subir un 
jugement oil la flatterie n'a plus de part, parce qu'ils 
n'ont plus de pouvoir. 

L'histoire a le privilege aussi d'approcher du tnine 
des princes regnants , et est presque la seule qui puisse 
ou qui ose leur faire connaitre la verite , et leur mon- 
trer m£me leurs defauts, s'ils en ont, mais sous des 
noms Strangers pour menager leur delicatesse , et pour 
leur rendre ses avis utiles en evitant de leur deplaire. 
Elle nest pas moins appliquee h instruire les particu- 
liers. Elle leur marque a tous generalement, de quelque 
age et de quelque condition qu'ils soient, et les modules 
de vertu qu'ils doivent suivre , et les exemples vicieux 
qu'ils doivent eviter. 

On comprend assez que l'histoire , encore brute el ' 
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grossiere dans ses commencements , n'etait pas en etat 
de rendre au genre humain de si importants services. 
Elle se contenta d'abord de conserver la memoire des 
evenementSb en les gravant sur la pierre et l'airain , en 
les fixant par des inscriptions , en les inserant dans les 
registres publics , en les consacrant en quelque sorte 
par des hympes et des cantiques. Ell* s'est elevee peu 
a peu , et est parvenue par degres a ce point de per- 
fection oil les Grecs et les Latins Font conduite. 

Je ne louche point & lTiistoire du peuple de Dieu , 
composee par Moise , la plus ancienne et la plus res- 
pectable de toutes. Je ne parle point non plus de 
plusieurs historiens dont nous n'avons conserve que 
les noms et tout au plus quelques legers fragments. Je 
me borne ici aux historiens grecs et latins dont les ou- 
trages sont parvenus jusqu'i nous en tout ou en partie. 
Comme j'ai eu soin de les citer exactement dans mon 
Histoire ancienne , et qu'ils me servent de garants pour 
les faits que j'y avance , il parait necessaire que ceux de 
raes lecteurs qui ne les ont pas lus en aient quelque 
connaissance legere , et sachent au moins le temps ou 
ils ont vecu , les principales circonstances de leur vie , 
les ouvrages qu'ils ont composes , et le jugement qu'en 
ont porte les savants. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des historiens grecs. 
H&RODOTE. 

An.M.35ao. Herodote etait dHalicarnasse, ville de Carie. II 
Av suidu! 84 ' naquit l'annee m£me que mourut Artemise , reine de 
Carie , et quatre ans avant la descente de Xerxes dans 
la Grfece. Voyant sa patrie opprimee sous la tyrannie 
de Lygdamis, petit-fils d' Artemise, il la quitta pour 
se retirer dans Tile de Samos, ou il apprit a fond le 
dialecte ionique. 

C'est dans ce dialecte qu'il a compose son histoire 
renfermee en neuf livres. II la commence a Cyrus, 
selon lui premier roi des Perses , et la conduit jusqu a 
la bataille de Mycale , qui se donna la huiti&me annee 
de Xerx&s; ce qui comprend l'espace de six-vingts ans, 
sous quatre rois de Perse, Cyrus, Cambyse, Darius, 
Xerx&s , depuis l'annee du monde 34 o 5 jusqu 9 *! 35a4« 
Outre l'histoire des Grecs et des Perses, qui est son 
principal objet , il en traite plusieurs autres par digres- 
sion , comme celle des Egyptiens , qui occupe le second 
Ub. i , livre. H cite dans l'ouvrage que nous avons ses histoires 
c»i». 184. Assyriens e i j es Arabes , qu'il avait ecrites ; mais il 
ne nous en reste rien , et Ton doute meme s'il les avait 
achevees , parce qu aucun auteur n'en fait mention. On 
ne croit pas que la vie dHomere, attribute a Herodote, 
soit de lui. 

SoW , Herodote, pour se faire connaitre en meme temps a 
toute la Grfece, choisit le temps quelle etait assem- 
ble aux jeux olympiques , et il y fit lecture de son 
Histoire, qui fut re^ue avec des applaudissements ex- 
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raordinaires. On croyait entendre parier les Muses, 
ant le style dans lequel elle est ecrite parut doux et 
:oulant ; et c'est ce qui fit qu'on donna pour-lors aux 
aeuf Hvres qui la composent les noms des neuf Muses. 

11 parait qu'il accorda une lecture particuliere de son 
Duvrage a la ville d'Athenes , qui meritait bien cette 
distinction : ce fut a la celebre fete des Panathenees. 11 
est facile de juger comhien une histoire composee avec 
tent d'art et d'eloquence dut plaire a des oreilles aussi 
fines et aussi delicates que celles des Atheniens, et a 
des esprits aussi curieux et d'un aussi bon gout. 

On peut croire que ce fut dans cette assemblee plu- Marceiiia. 
tot qu'a celle des jeux olympiques que Thucydide , en- dc ^dil htt 
core tout jeune, et age peut-etre de quinze ans, fut SwdM - 
tellement frappe de la beaute de cette histoire, qu'il 
entra dans une espece de transport et d'enthousiasme, 
et versa des larmes de joie avec abondance. Herodote 
sen aper$ut, et en fit ses compliments au p&re du 
jeune homme, nomme Olore , et l'exhorta fortement a 
prendre un soin . particulier de ce fils , qui montrait 
deja un gout si marque pour les belles-lettres , et qui 
pourrait un jour faire honneur a la Grece. Les grands 
hommes ne peuvent etre trop attentifs a encourager, 
par quelques louanges , des jeunes gens en qui ils aper- 
coivent des talents et de la bonne volonte. C'est peut- 
etre a ce petit mot d'Herodote que nous devons Fad- 
mirable histoire de Thucydide. 

1 ai suppose que Thucydide pouvait avoir quinze 
ans tarsqu il assista a la lecture qu'Herodote fit de son 
Histoire a Athenes. Suidas dit qu'il etait encore enfant , 
ou plutot encore jeune : en waii;. Or , commc il n'etait 
ne que treize ans apres Herodote , Herodote lui-ineme 
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n'en avait done alors que vingt-huit, ce qui ajoute 
beaucoup au merite de cet auteur , d'avoir a cet age 
compose un ouvrage si estimable x . 

Herodote, comble de gloire, songea a retourner dans 
sa patrie : e'est oil le cceur nous rappelle toujours. Quand 
il y fut arrive, il exhorta ses compatriotes k chasser le 
tyran qui les opprimait , et a se remettre en possession 
de la liberte, plus ch&re aux Grecs que la vie meme. 
Ses exhortations eurent tout le succes qu'il en pouvait 
attendre , tnais ne furent payees a son egard que d'in- 
gratitude , par l'envie qu'une si glorieuse et si heureuse 
entreprise lui attira. Oblige de quitter une patrie in- 
grate , il crut devoir profiter d'une conjoncture favo- 
rable qui se presenta fort a propos. C etait une colonic 
que les Atheniens envoyaient a Thurium, dans la partie 
de 1'Italie appelee la grande Grece, pour repeupler et 
retablir cette ville. II se joignit a la colonic, alia s etablir 
avec elle a Thurium , et il y finit ses jours. Thurium 
etait 1'ancienne Sybaris; ou du moins cette ville fut 
b&tie dans le voisinage de Sybaris, et on y ramassa 
les restes de cette ancienne ville, ruinee par les Cro- 
toniates. 

Je difiere a parler de ce qui regarde le jugement 
qu'on doit porter d'Herodote apres que j'aurai traite 
Particle de Thucydide , afin de pouvoir les comparer 
ensemble. 

1 M. lurcher place cette anecdote jeux olyrapiques, en 4 56 avant J.C: 
snr Thucydide , Ion de la lecture mais toutes ces dates exigeraient un«* 
qu'Herodote fit de son ouvrage aux discussion nouvelle. — L. 
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THUCYDIDE. 



On placdNa naissance de Thucydide au commen- Ah.m.3533. 
«ment de la 77* olympiade , "treize ans apres celle Marceiim!' 
dllerodote. Thu7y£d. 

11 eut pour p&re Olore ( appele ainsi du nom d'un Smdai * 
roi de Thrace), et pour mane Hegesipyle. II comptait 
parmi ses anc£tres l'ancien Miltiade, fils de Cyps&le, 
fondateur du royaume de la Chersonese, qui, du con- 
sentement de Pisistrate, s'etait retire en Thrace, ety 
avait epouae Hegesipyle, fille d'Olore, roi de Thrace, 
dont la fille apparemment y qui portait le meme nom , 
fiit mere de notre historien. 

Celui-ci etudia la rhetorique sous Antiphon, et la 
philosophic sous Anaxagore. II parle du premier dans Thucyd. 1. 8, 
son huitieme livre, et dit qu'il fiit d'avis d'abolir a P*e- 5 9 a 
Athenes le gouvernement populaire, et d'etahlir les 
quatre-cents. 

Nous avons deja dit qua lage de quinze ans il avait Air.M.3548. 
entendu avec un extreme plaisir la lecture de L'histoire A?,, - c - 456 ' 
iTHerodote , soit a Olympie , soit a Athenes. 

Porte a l'etude par une inclination violente, il ne 
songea point a s'engager dans 1'administration des 
affaires publiques : il eut soin seulement de se former 
dans les exercices miiitaires qui convenaient a un jeune 
homme de sa naissance. II eut de l'emploi dans les 
troupes , et fit quelques campagnes. 

A lage de vingt-sept ans il fut charge en par lie de a*, m. 3560. 
conduire et d'etahlir a Thurium 1 une nouvelle colonie Av - J C - 444 - 



1 Ce fait, rapport^ pur le seul l'orateur, qui n'avait alors que i5 
MarceUin, est douteux; Lysias, ans, fut du nombre des colons. ^-L. 
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d'Atheniens. Cet eraploi l'occupa pendant trois ou 
quatre ans , apr&s quoi il retourna a Athenes. 

Pour - lors il epousa une fille de Thrace fort riche, 
et qui y possedait un grand nombre de mines. Ce ma- 
nage le mit fort a son aise , et lui fournit de quoi faire 
une depense assez considerable. Nous verrons bientot 
Futile emploi qu'il en fit. 

An.m.35 7 3. Cependant la guerre du Peloponnfese s'alluma dans 
" la Grice, et y excita de grands mouvements et de 

ThucyAi.5, gratids troubles. Thucydide, qui prevoyait qu'elle se- 
^ rait de longue duree, et quelle aurait d'importantes 
suites, forma d£s»lors le dessein d'en ecrire l'histoirc. 
L'important etait d'avoir des memoires bien fideles et 
bien surs, et de se faire instruire de part et d'autre 
dans le dernier detail de toutes les circonstances de 
chaque expedition et de chaque campagne. C'est ce qu'il 
fit d'une maniere admirable et qui a peu d'exeinples. 

Comme il servait dans, les troupes d'Ath&nes, il fat 
lui-meme temoin oculaire d'une bonne partie de ce qui 

Ah.m.358o. seipassa dans l'armee des Atheniens jusqu'a la hui- 
.4*4. tieme anneedecette guerre, c'est-a-direjusqu'au temps 

Thucyd.1.4, de 8011 ex ^9 dont vo * c * quelle fot 1'occasion. Il avait 
w 3ai ' etc commande pour aller au secours d'Amphipolis sur 
les frontieres de la Thrace, place d'une grande impor- 
tance pour les deux partis. Brasidas, general des La- 
cedemoniens, le prevint, et prit la ville. Thucydide 
de son cote prit Elone, situee sur le Strymon. Get 
a vantage, qui etait assez peu considerable en compn- 
raison de la perte qu'avait faite Athenes par la prise 
d'Amphipolis, fut compte pour rien. On lui fit un 
crime a Athenes d'avoir manque par sa lenteur a sc- 
courir Amphipolis ; et le peuple, anime par les cris tu- 
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multueux de Cleon, le punit de sa pr&endue finite, et 
le condamna a Fexil. 

Thucydide mit sa disgrace & profit, et la fit servir 
a la preparation et k l'execution du grand dessein qu'il 
avait forme, de composer l'histoire de cette guerre. 11 
employa tout le temps de son exil , qui dura vingt ans, 
a ramasser avec plus de soin que jamais des memoires. 
Le sejour qu'il fit depuis ce temps - 1& , tantot dans le * 
pays de Sparte, tantot dans celui d'Athenes, lui feci- 
lita extrimement les recherches qu'il avait a faire. Il 
nepargna point la depense pour y reussir, et fit de 
grandes largesses & des officiers des deux partis pour 
etre instruit par leur moyen de tout ce qui se passait 
dans les deux armees. II avait deja employe la meme 
voie pendant qu'il etait dans le service. 

Les Atheniens, apr&s que Thrasybule eut chasse Aw.m.36oi. 
d'Athenes les t rente tyrans, permirent h tous les exiles 
de revenir, excepte aux Pisistra tides. La tyrannie etait 
tellement detestee a A thanes, que, pr£s de cent ans 
apres 1'expulsion des Pisistratides, leur famille et leur 
nom y etaient encore en horreur. Thucydide profita 
de ce decret, et revint a Athenes apres un exil de vingt 
ans : il en avait pour-lors soixante-huit. Ce ne fut que 
dans ce temps, selon M. Dodwel ,.que Thucydide tra- 
vailla reellement a la composition de son histoire, 
dont il avait ramasse jusque-la et dispose les materiaux 
avec un soin incroyable. Elle avait pour objet, comine 
je Fai deja dit, la fameuse guerre du Peloponnese qui 
dura vingt-sept ans. II ne la conduisit que jusqu'a la 
vingt-unieme annee inclusivement. Les six annees qui 
restaient furent suppleees par Thcopompe et Xeno- 
phon. II employa dans son histoirc le dialecte attique, 
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comme le plus pur, le plus elegant , et en meme temps 
le plus fort et le plus energique : d'ailleurs c etait le 
p^Sm x& Engage d'Athenes sa patrie. Il nous avertit lui-meme 
qu en la composant il* chercha , non a plaire a ses lec- 
teurs, mais a les instruire. C'est pourquoi il appelle 
son Histoire, non un ouvrage fait pour l'ostentation, 
aywvi(7(xa , mais un monument qui devait toujours du- 
rer , xT^a i$ aei. II la distribue regulierement par 
annees et par campagnes. Nous avons une traduction 
de cet excellent historien par M. d'Ablanoourt z . 

On croit que Thucydide survecut I'espace de treize 
ans a son retour de l'exil , et a la fin de la guerre du 
a» m^36i3. Peloponnese. II mourut age de plus de quatre-vingts 
in vita cud.' ans, seloii quelques-uns a A thanes, selon dautres dans 
p. 480. ^ Thrace, d'ou Ton rapporta ses os a Athenes. Plu- 
tarque dit que de son temps on montrait encore le 
tombeau de Thucydide dans le monument m&me de la 
famille de Cimon. 

Comparaison d'Herodote et de Thucydide. 

Denys d'Halicarnasse, excellent historien et critique, 
dans une lettre adressee au grand Pompee, compare 
ensemble Herodote et Thucydide, les deux historiens 
grecs les plus estimes, et marque le jugement quil en 
porte, tant pour le fond de 1'histoire memeque pour 
le style qui y est employe. Je rapporterai ici les prin- 
cipaux traits de cette petite dissertation. II faut se sou- 
venir que notre critique etait d'Halicarnasse aussi- 
bien qu'Herodote, ce qui pourrait le faire soup^onner 

1 Cette traduction ne vant rien. Tont frit oublier entierement. — L. 
Celles de Leveaque et de M. Gail 
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|xmt-£tre de qttelque partialite en faveur de son com- 
patriote. 

I. Examen du fond de Vhistoire. 

1. c Le premier devoir d'un ecrivain qui songe a ' 
composer une histoire et a transmettre a la posterite 
la connaissance et le souvenir des, actions passees,est, 
ce seroble, de choisir une matiere grande, noble, in- 
leressante, qui puisse, par la variete et Pimportance 
des kits , rendre le lecteur attentif, et le tenir tou- 
jours comrae en suspens et en haleine; enfin qui Fat- 
tache et lui cause un agreable plaisir par la nature 
meme des evenements, et par 1'heureux succes qui les 
termine. 

« On peut dire quHerodote, en ce point, l'emporte 
de beaucoup sans contredit sur Thucydide. Le choix 
du sujet, dans le premier, ne pouvait etre plus favo- 
rable ni plus interessant. C'est la Grece entiere, jalouse 
de sa liberte au point qu'on le sait, attaquee par la 
puissance de l'univers la jdus formidable, qui avec 
des annees de terre et de mer sans nombre entreprend 
de l'abattre et de la reduire en servitude. Ce sont vie- 
toires sur victoires, tant par terre que par mer, rem- 
porteessur les Perses par les Grecs, qui, sans parler 
des vertus morales portees au plus haut degre de per- 
fection, fontparaitre toute la bravoure, toute la pru- 
dence, toute Fhabtlete dans la science militaire, qu'on 
peut attendre des plus grands generaux. Enfin cette 
guerre si longue et si terrible, oil l'Asie debordee 
enticement, et comme sortie hors d'elle-meme, sem- 
blait devoir inonder totalement le petit pays de la 
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Grfcce, se termine par la fuite honteuse de Xerxes, 
le plus puissant roi de la terre, reduit a se sauver dans 
une chaloupe , et par un succ&s qui ota pour toujours 
aux. Perses la pensee et l'envie de . venir attaquer la 
Grece a main armee. 

« On ne voit rien de tel dans le choix de Thucydide. 
II se borne a une guerre unique, qui n'est ni honn&e 
dans ses principes, ni fort variee dans sesevenements, 
ni glorieuse pour les Atheniens dans le succes. CVst la 
Gr&ce qui, devenue comme furieuse, et possedee de 
Tesprit de discorde, dechire elle-meme ses entrailles en 
armant Grecs contre Grecs, allies contre allies. Thu- 
cydide lui-meme, d&s le commencement de son his- 
toire , annonce et montre en perspective tous les maux 
qui doivent accompagner cette malheureuse guerre: 
meurtres d'hommes , ravages de villes, tremblements de 
terre, secheresses, famines, maladies, pestes et conta- 
gions; en un mot, les calamites les plus affreuses. Quel 
debut! quel spectacle ! Est - il rien plus capable de re- 
buter et de revolter l'esprit du lecteur? » 

Telle est la premiere reflexion de Denys dTSalicar- 
nasse, qui, ce me semble, ne touche point aumeritede 
Tecrivain. Le choix du sujet et le succes glorieux d'une 
guerre ne dependent point d'un historien contempo- 
rain , qui n'est pas raaitre des evenements , et qui ne 
peut et ne doit ecrire que ce qu'il voit. Il est maHieti- 
reux de n'fitre le temoin que de faits affligeants, mais 
il n'en est pas moins habile. Cest tout au plus un 
reproche a faire a un poete tragique ou epique, qui 
dispose de sa matiere.. Quant a un auteur qui ecrit 
Thistoire de son temps, ce qu'on a droit d'exiger de 
lui, c'est qu'il soit bien instruit, judicieux, impartial. 
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I/bistoire n'est-elle destinee qui rejouir le lecteur? 
Ne doit-elle pas plutot l'instruire ? et les grandes 
calami tes, qui sont Fefiet et la suite des passions in- 
justes, ne son t- el les pas tr&s-utiles pour apprendre a 
les eviter? 

« En second lieu , il est fort important a un ecrivain 
de bien prendre son point de vue pour savoir ou il 
doit commencer son histoire et jusqu'ou il la doit con- 
duire. C'est en quoi Herodote reussit merveilleusement. 
11 expose d'abord la cause de la guerre que les Perses 
declarent a la Grece, qui est le desir de se venger d'une 

i injure 1 re<jue il y avait plus de deux cents ans ; et il en 
termine le recit par la punition exemplaire des barbares. 
La prise de Troie pouvait £tre tout au plus le pretexts 
de cette guerre : encore quel pretexte ! La cause etait 
sans doute 1'ambition des rois de Perse , et le desir de 

| se venger sur les Grecs des secours donnes aux Ioniens. 

I Pour Thucydide , il commence son histoire par la des- 

| rription du triste et facheux etat ou etaient alors les 
affaires de la Grece, premier coup-d'ceil peu agreable 
et peu jnteressant. II impute ouvertement la cause de 
cette guerre a la ville d'Ath&nes, pouvant la rejeter 
sur 1'envie de Sparte, sa rivale, depuis les exploits 

: eclatants par lesquels les Athenians s'etaient si fort dis- 

j tingues dans la guerre contre les Perses. » 

Cette seconde reflexion de notre critique parait en- 

| core moins bien fondee que la premiere. Thucydide 
aurait pu apporter ce pretexte , mais je ne sais si ^'au- 
raitete avec justice et verite; ou plutot on doit affirmer 
positivement qu'il ne le pouvait en aucune sorte. II est 

1 La prise et la ruine de Troie par les Grecs. Cette ville etait alliea des 
Penes. 
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constant par Plutarque que la cause de la guerre doit 
etre imputee a l'ambition demesuree des Atheniens, 
qui afFectaient une domination universellfe II est beau 
a Thucydide d'avoir sacrifie la gloire de sa patrie a 
Tamour de la verite : qualite qui est le merite le plus 
essentiel, et qui fait l'eloge le plus parfait d'un his- 
torien. 

«Troisi&mement, Herodote , comprenant qu'un long 
recit d'une mSme matiere, quelque agreable qu'elle 
puisse Stre , peut devenir ennuyeux au lecteur , a varie 
son ouvrage , h la mani&re d*Homere , par des episodes 
et des digressions qui y jettent beaucoup d'agrement. 
Tlmcydide, au contraire, toujours uniforme et sur le 
meme ton , pousse son sujet sans se laisser le temps 
de respirer, entassant combats sur combats, pr£paratifs 
sur preparatifs, harangues sur harangues, et morcelant 
pour ainsi dire par campagnes des actions qui pbu- 
vaient £tre montrees dans leur tout avec plus de grace 
et de clarte. » 

II semble que Denys dHalicarnasse n'a pas fait assez 
d'attention a la severite des lois de Thistoire , et quil 
a presque cru pouvoir juger d'un historien comme 
d'un pofete. Bien des gens reprochent a Herodote ses 
longues et frequentes digressions, comme Un defeut 
considerable en fait d'histoire. Je suis bien eloigne de 
penser ainsi. Elles devaient etre fort agreables aux 
Grecs dans un temps oil l'histoire des peuples dont il 
y est parle leur etait absolument inconnue. Mais je 
suis encore plus eloigne de bl&mer la conduite et le 
plan de Thucydide , qui ne perd presque jamais de vue 
son sujet : car c'est une des principals regies de l'life- 
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toire, et a laquelle on ne doit jamais donner d'atteinte 
sans une raison bien pressante. 

Qu^triemement , Thucydide , attache religieusement 
a la verite , qui doit 6tre ie fondement de Hi is toire , et 
qui est certainement la premiere et la plus essentielle 
qualite (Tun historien , n'insfere rien de fabuleux dans 
son histoire , ne songe point a Fembellir ni a l'egayer 
par des recits de faits et tfevenements qui tiennent du 
merveilleux, et n'y fait point intervener a toute occasion 
le ministere des dieux et des deesses par les songes 9 les 
oracles et les prodiges : en quoi il Temporte incontes- 
tablement sur Herodote , peu delicat et peu precau- 
tions sur plusieurs faits qu'il avance , et credule pour 
I'ordinaire jusqu'k la faiblesse et jusqu*a la superstition. 

Cinquifemement , si Ton en croit Denys dHalicar- 
nasse, on reconnatt dans les ecrits de Thucydide un 
caractere de tristesse et de durete naturelle , que son 
exil avait encore aigri et irrit£. II est exact a faire 
sentir toutes les fautes des generaux et toutes leurs 
iausses demarches; et s'il montre quelquefois leurs 
bonnes qualites et leurs heureux succfes , car souvent 
il les passe sous silence , il semble que c'est h regret et 
comme malgre lui. 

Je ne sais si ce reproche est fond£; mais la lecture' 
que j'ai faite de Thucydide ne m'en a point laisse cette 
klee. JVi bien senti que la matiere etaii triste, mais non 
lTiistorien. Denys d'Halicarnasse trouve dans Herodote 
une disposition tout opposee, c'est-fc-dire un caractere 
de bonte et de douceur toujour^ egal , et une extreme 
sensibilite aux biens et aux maux de sa patrie. 



Tome XL Hist, one. 
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si* Ex amen de relocation. \ 

I 

On peut considerer plusieurs choses dans ce { 
rcgarde l'elocution. 

La purete , la propriete , l'elegance du langage. ( 
qualites 9ont communes a nos deux historiens , qui 
ont egalement excelle, mais en se tenant toujot 
dans la noble simplicite de la nature. II est renu 
quable 1 , dit Ciceron, que ces deux auteurs, conta 
porains des sophistes, qui avaient introduit un stj 
fleuri, peigne, a juste, et que Socrate, pour eel 
raison, appelait Xoyo^oiAaXouc, n'aient jamais don) 
dans ces petits ou plutot frivoles ornements. i 

L etendue ou la brievete du style. Cest ici ce <J 
les distingue et les caracter ise particuU&rement. Le st) 
d'Herodote est doux, coulant, etendu; celui de Tin 
cydide vif, concis, vehement. « L'un, pour me sen) 
«c d& termes de Ciceron , est semblable a un fleiri 
« tranquille qui roule ses eaux avec majeste ; l'autt 
« a un torrent impetueux , et pour parler de guerre 
Ont. a. 39. a semble entonner la trompette. » Alter sine ullis sck 
bris quasi sedatus amnisfluit : aller inciiatiorfertur 
et de beilicis rebus canit etiam quodammodb bellicm 
« Thucydide est si plein de choses, que chez lui le nom 
« bre des pensees egale presque celui des mots ; e 
« en mime temps il est si juste et si serre pour i'elocu 
« tion , qu'on ne sait si ce sont les mots qui ornent le 

1 « Sophiatas Xoyo^ou^oXotfc *p* mirabUes : quorum attas quun ii 

peliat in Phsedro Socrates... quorum eorum tempora, quot nomuianutf 

•atis arguta multa, scd minuta qus*- incidisset, longisaime tamen ipsi 1 

dam... nimiumqae depicts. Quo ma- talibus delicti*, vel polios ineptii' 

gia aunt Herodotus Thucydideaque abfiierunt*» (Cic. in Oral. n. 3g.) 
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, ou les pensees qui ornent lea mots. » Qui Lib. 
ucjrdides) Ua crebeP est rerun* frequentid , ui 0flt * 
rum prope numertun sententiarwn numero con- 
Ua porrb verbis aptus ei pressus , ut 
union res oralione , an verba sententiis illus- 
ur. Ce style brusque, pour ainsi dire, est merveil- 
t propre pour donner de la force et de 1'eAergie 
oak discours, mais il y jette ordinairement beaucoup 
n tbscurite : et c'est ce qui est arrive & Thucydide* aur- 
me lit dans les harangues , qui sont, en beaucoup d'en- 
id oils, presque inintelligibles. Ipsce tike condones Ua ^ B ^ 
r i tUas habent obscuras abdUasque senientias, vis ut 
h teUigantur. De sorte que la lecture de cet auteur 
tmande une attention suivie, et devient une &ude 
rieuse. Au reste, il n'est pas etonnant que Thucydide, 
i\ bant allusion dans ses harangues k plusieurs circon- 
. ] inces notoires dans le temps , et devennes inconnues 
* ins la suite, laisse des obscurites dans 1'esprit des lec - 
j- mre, eloignes, par tant de sidles, de ces evenements; 
j sais ce n'en est pas 1& la principale cause. 

Ce qui vient d'etre dit montre ce qu'il faut penser 
Jfe nos deux historiens par rapport aux passions , qui 
dommeitt, comme on le sait, dans l'eloquence, et en 
'fcnt le principal merite. Herodote reussit dans celles 
qui demandent de la douceur et de 1'insinuation , Thu- 
cydide dans les passions fortes et veh6mentes. 

On trouve des harangues dans Tun et dans 1'autre; 
mais elles sont plus rares et plus fortes dans le premier. 
Denys dHalicarnasse trouve un defaut dans celles de 
Thucydide : c'est qu elles sont unifonnes et toujours sur 
le meme ton, et que les caracteres y sont mal observes ; 
au lieu qu Herodote garde mieux les bienseances. II est 

10. 
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des personnes qui blament en general dans l'histoirp 
les harangues , surtout celle^qui sont directes. J'ai re- 
pondu ailleurs a cette objection. 

Je terminerai cet article , qui est devenu plus long 
que je ne pensais, par l'elegant et judicieux caractere 
que trace Quintilien de nos deux auteurs , dans lequel 
il reunit une partie de ce qui a ete dit jusqu'ici. His- 
Qointa.Lio, toriam midti seripsere, sed nemo dubitat duos longe 
*• cceteris prceferendos , quorum diversa virtus laudern 
perie est parent consecuta. Densus , et brevis , el semper 
instans sibi Thucjrdides : dulcis , et Candidas , el fusus 
1 Herodotus. IUe concitatis , hie remissis qffectibus me- 
lior : ille concionibus , hie sermonibus : Ule vi T hie vo- 
hiptate. « La Grece a eu plusieurs historiens celebres ; 
a mais on convient qu'il y en a deux qui sont fort au- 
« dessus des autres, et qui, par des qualites differentes, 
« ont acquis une gloire presque egale. L'un concis i 
« serre, toujours presse 1 d'arriver a son but ; c est Thu- 
« cydide : l'autre doux, clair, etendu; e'est Herodote. 
« L'un est plus propre pour les passions vehementes , 
« l'autre pour celles qui demandent de l'insinuation. 
« L'un reussit dans les harangues, l'autre dans les dis- 
« cours ordinaires. Le premier entraine par la force, le 
« second attire par le plaisir. » Ce qui ajoute , ce me 
semble, beaucoup au merite d'Herodote et de Thu- 
cydide , c est qu'ayant peu de modeles qu'ils pussent 
« suivre , ils x>nt neanmoins tous deux porte l'histoire 
« a sa perfection par une rtmte differente *. 

L estime generate des anciens pour ces deux auteurs 

1 Instans sibi eat difficile k ren- , bat, qu'il y tend continuellement , 
dre ; e'est-a-dire , qu'il est toajours sans le perdre de vne , sans se de- 
press* , qu'il se hate d'aller a son tourner , sana s'amuser. 
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est pour eux un prejuge bien favorable. 11 est difficile 
(jue tant de grands homines se soient trompes dans ie 
jugeraent qu ils en portent. 

i • 

XENOPHON. 

J'ai expose ailleurs assez au long tout ce qui regarde 
les actions et les ouvrages de Xenophon. Je n'en dirai 
ici qu un mot , pour en rappeler le souvenir et les dates 
dans l'esprit du lecteur. 

Xenophon , fils de Gryllus , naquit a Athenes la troi- a*, m. 3554. 
sieme annee de la 8a e olympiade. II etait plus jeune que At,,,c/|50, 

I Thucydide d'un peu plus de vingt ans. 11 fut grand 
philosophe , grand historien , grand general. 

II s engagea dans les troupes du jeune Cyrus , qui AW.JIL3603. 
marchait contre son frere Artaxerxe Mnemon , roi de 
Perse , pour le detroner. C'est ce qui fut la cause de 
son exil , parce que les Atheniens etaient alors amis 

i (TArtaxerxe. La retraite des dix mille, sous la conduite 

! de Xenophon , est connue de tout le monde, et a rendu 

i son nom celebre a jamais. 

Depuis son retour , il fut toujours employe dans les 
troupes lacedemoniennes , d'abord dans la Thrace, puis 
'dans TAsie, jusqu'au rappel d'Agesilas, qu'il accom- 
pagna jusqu'en Beotie. Alors il se retira a Scyllonte, 
ou les Lacedemoniens lui avaient donne en propre une 
terre , situee assez pres de la ville d'Elide. 

Sa retraite ne fut pas oisive. 11 profita du repos 
quelle lui laissait pour composer ses histoires. II com- 
raenca par la Cyropedie, qui est Thistoire du grand 
Cyrus renfermee en huit livres. Elle fut suivie de celle 
du jeune Cyrus, qui est la fameuse expedition des dix 
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mille , en sept livres ; puis il ecrivit l'histoire grecque , 
en sept livres aussi, qu'il commen^a oil Thucydide 
avait fini la sienne: Elle contient l'espace a peu pres 
de quarante - huit ans, depuis le retour d'Alcibiade 
dans l'Attique jusqu'a la bataille de Mantinee. II a fait 
aussi plusieurs traites particuliers sur des sujets his- 
toriques «. 

Son style, sous un air de simplicite et de douceur 
naturelle, cache des graces inimi tables, que les per- 
' sonnes d'un gout peu delicat sentent et admirent moins , 
mais qui n'ont pas echappe a Ciceron , et qui lui ont 
fait dire « que les Muses paraissaient avoir parle par la 

Orat. o. 6a. * bouche de Xenophon. » Xenophontis voce Afusas 
quasi locutas Jerunt. 

Lit. io, ci Quihtilien, dans I'eloge qu'il nous en a laisse, ne 
fait presque qu'etendre cette pcnsee. Quid ego com- 
memorem Xenophontis jucunditatem illam inqffecta- 
tam , sed quam nulla possit affectatio consequi? id 
ipsce finxisse sermonem Gratice videantur : et, quod 
de Pericle veteris comoedice testimonium est, in hunc 
transferri justissime possit , in labris ejus sedisse 
quamdam persuadendi deam. « Quelles louanges ne 
cc merite point cette douceur charmante de Xenophon , 
« si simple, si eloignee de toute affectation, mats que 
« nulle affectation ne saura jamais atteindre ! Yous 
a diriez que les Graces elles-m&nes ont compose son 
a langage; et Ion pourrait lui appliquer justement ce 
« que 1'ancienne comedie disait de Pericles , que la 
« deesse de la persuasion residait sur ses livres, » 

* Lea diu nemomMes de So- d' Athene* ; an trake dec revenus d» 
crate; le gouvernanent de Sperte et VAttique. — L. 
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CT&SIAS. 

Ctesias, de Cnide, etait contemporain de Xeno- 
phon. 11 fut fait prisonnier apres la bataille que le 
leune Cyrus livra contre son frere Artaxcrxe. Ayant 
jueri le roi de la blessure qu'il y avait re^ue, il exer^a 
la medecine dans la cour de Perse avec beaucoup de 
reputation, et demeura aupres du prince pendant dix- 
sept ans. 

11 ecrivit Fhistoire des Assyriens et des Perses en puotius. 
vingt-trois livres. Un des fragments que Photius nous 
a conserves ( car il ne nous reste de Ctesias que des 
fragments ), nous apprend que dans les six premiers 
livres il traitait de Thistoire d'Assyrie, et de tout ce qui 
y etait arrive avant Tempire des Perses; et que depuis 
le septieme jusqu'au treizieme inclusivement, il rap- 
portait tout ce qui regarde les regnes de Cyrus, de 
Cambyse, du Mage, de Darius et de Xerxes. Il avait i. r4> 
conduit 1'histoire des Perses jusqu'a la troisieme annee w * 75, 
de la 95 e olyropiade, oil Denys l'ancien, tyran de Sy- 
racuse, faisait de grands preparatifs de guerre contre 
les Carthaginois. 

11 contredit presqu'en tout Herodote, et s'attache photim. 
particulierement & le decrier. Mais le decri est tombe 
sur lui -ra^me, et il est regarde par tous les savants 
comme un ecrivain rempli de mensonge, et indigne 
d'etre cru, ainsi que 1'appelle Aristote *. Il s'est aussi 
ecarte fort souvent des recits de Xenophon. On s'e- 
tonne que Diodore de Sicile, Trogus Pompeius, et 

1 Oux iv.o'tticrTGc. 
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quelques autres, aient suivi Ctesias preferablement a 
Herodote et meme a Xenophon. Ce qui les a trompes, 
sans doute, est ('assurance avec laquelle il affinnequil 
n'avance rien , dans ses ecrits, dont il n'ait ete temoin 
oculaire, ou qu'il n'ait appris des Perses m£mes, et 
puise dans leurs archives. 

POLYBE. 

J'ai deja parle de ce cel&bre ecrivain en quelques 
endroits de mon histoire que je me contenterai d'indi- 
quer, ajoutant ici seulement ce qui me paraitra le plus 
necessaire pour avoir quelque idee du caract&re, des 
actions, et des ouvrages de ce grand homme. On en 
trouve la vie assez etendue, et fort bien ecrite, a la 
t&te de la nouvelle traduction de Polybe : j'en ferai bon 
usage, mais en l'abr£geant beaucoup. 
Aw.m.38oo. Polybe etait de Megalopolis, ville du Peloponn£se 
Av f j.c.aai- I'^rcadie. Il vint au monde environ Tan 548 de 
la fondation de Rome. Son p&re se nommait Lycortas, 
illustre par la fermete avec laquelle il soutint les in- 
terets de la republique des Acheens pendant qu'il la 
gouvernait. 

Il fut eleve, comme tous les enfants de sa nation, 
dans un grand respect pour la Divinite : pieux senti- 
ment oil les Arcadiens mettaient leur principale gloire, 
et dans lequel il persevera si constamment pendant 
toute sa vie, qu'il est peud'auteurs profanes qui aient 
pense de la Divinite plus religieusement, et qui en 
aient parle avec plus de dignite. 

Il eut pour maitre dans la politique Lycortas son 
pfere, grand homme d'etat; et pour la guerre Philope- 
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men, un des plus habile* et des plus intrepides capi- 
taines de l'antiquite. II fit usage des excellentes lemons 
qu'il en avait revues dans les diverges negociations et 
les differentes affaires oil il fut employe, soit avec son 
pere, soit seul, surtout pendant la guerre des Romains 
contre Persee , dernier roi de Macedoine, coinme je 
I'ai marque en son lieu. * 

Les Romains, apres la defaite de Persee, song&rent Aw h.S83 7 . 
a humilier et a punir ceux des Acheens qui avaient At,,,c,s67 ' 
ele les plus fermes a soutenir la liberty de la ligue 
acheenne , et qui avaient paru contraires a leurs vues 
eta leurs interets. On en enleva mille, qui furent em* 
raenes a Rome : de ce nombre fut Polybe. 

Pendant le sejour qu'il y fit , soit que sa reputation 
Fy eut prevenu, soit que sa naissance ou son merite 
te fit rechercher des plus grands de Rome, il gagna 
lamitie de Q. Fabius et du jeune Scipion , tous deux 
iils de Paul £mile, et adoptes, Tun par Q. Fabius, 
iautre par P. Cornelius Scipion , fils de Scipion l'Afri- 
cain. II leur pretait ou empruntait des livres, et s'en- 
tretenait avec eux sur les matieres qui y etaient trai- 
nees. Charmes tous deux de ses grandes qualites, ils 
obtinrent du pnkeur qu'il ne sortirait pas de Rome 
avec les autres Acheens. Ce qui se passa pour - lors 
entre le jeune Scipion, age seulement de dix-huit ans, 
et Polybe, et qui donna lieu a la liaison intime qui se 
forma depuis entre eux, est, ce me semble, un mor- 
ceau d*histoire des plus interessants , et qui peut etre 
I dune grande instruction pour la jeune noblesse. J'ai 
i rapporte ce trait a la fin de l'histoire des Carthaginois. 
Ce fat apparemment a Rome que Polybe composa 
la plus grande partie de son histoire, ou du moins 
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qu'il assembla des memoires pour la composer. Oil 
pouvait - il mieux s'instruire des evenements qui s'e- 
taient passes , ou pendant tout le cours de la seconde 
guerre punique, que dans la maisoa des Scipion; 
ou pendant., les campagnes contre Persee, que dans 
celle de Paul Emile? II en est de mdme de toutes les 
affaires etrangeres qui se passerent du temps qu'il 
etait k Rome, ou qu'il accompagnait Scipion. Toujours 
k portee de voir par lui-m&ne, ou de recevoir les 
nouvelles de la premiere main, il ne pouvait manquer 
d'etre informe exactement de tout ce qui. arrivait de 
plus memorable. 
Aw. m. 3854. Le s Acheens, apr&s bien des requetes inutilement 
Ar.j.c.iSa p^^ni^ au S enat, obtinrent enfin le retour de leurs 
exiles : ils n'etaient plus qu'au nombre de trois cents. 
Polybe n'usa pas de cette permission pour revoir Mega- 
lopolis; ou, s'il sen servit, il ne tarda pas a rejoindre 
Scipion, puisque, trois ans apr&s, il etait avec lui au 
siege de Carthage. Apr&s cette expedition, il fit quel- 
ques voyages par rapport a l'hjstoire, qu il avait tou- 
/Ln m.3858. jours en vue. Mais quelle fat sa douleur lorsqu'en 
At. j. c.146. revenan |; fa ns | € Peloponnese, il vit la destruction et 
l'incendie de Corinthe, sa pa trie, reduite en province 
de l'empire romain, et obligee de subir les lois d'un 
magistral etranger qui devait y fitre envoye de Rome 
tous les ans! Si quelque chose fut capable de le con- 
soler dans une conjoncture si funeste , ce fat la facilite 
que lui donna son credit aupr&s des Romains pour 
obtenir quelques adoucissements au malheur de ses 
' concitoyens, et l'occasion qu'il eut de defendre la me- 
moire de Philopemen , son maitre dans la science de 
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la guerre, dont on voulait abattre lea statues. J ai ra- 

conte oc fait. 

Aprfes avoir rendu plusieura services h sa pa trie, il 
retourna joindre Scipion h Rome, d oil il le suivit k 
Numance, au siege de laquelle il etait present. Sci- a«. 11^3877. 
pion mort, il reprit la route de son pays ; (car quelle *" ' ,a7 ' 
surete y avait-il h Rome pour Polybe aprfcs que Sci- 
pion avait cte mis k mort par la faction des Grac* 
ques?) et ayant joui dans le sein de sa pa trie, pendant Locian. ia 
six ans, de I'estime, de la reconnaissance et de l'amitie pa g .6^.' 
de ses chers citoyens, il mourut, & 1'age de quatre- i^jxfJJJ; 
vingt-deux ans, d'une blessure qu'il s etait faite en 
tombant de cheval. 

Les principaux ouvrages qu il a composes sont : la 
vie de Philopemen; un livre sur la tactique, ou l'Art 
de ranger les armees en bataille; THistoire de la guerre 
de Numance, dont Ciceron parle dans sa lettre a Luc- 
ceius; et son Histoire universelle. II ne nous reste de 
tons ces ouvrages que le dernier, et encore bien impar- 
fait. Polybe 1'appelle lui-mdme Histoire universelle y 
nonpar rapport au temps, mais par rapport aux lieux, 
parce qu'elle contenait non-seulement les guerres fles 
Romains, mais tout ce qui s'etait pass£ dans le nonde 
connu pendant l'espace de cinquante-trois ans, c'est-a- 
dire depuis le commencement de la seconde guerre pu- 
nique jusqu'& la reduction du royaume de Macedoine 
«i province de {empire romain. 

Nulle histoire ne presente, dans un aussi court 
espace de temps que celui dont il s'agit ici, un si grand 
noinbre d'evenements , tous decisifs et de la derniere 
importance : la seconde guerre punique entre les deux 
peuples de la terre les plus puissants et les plus bel- 
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llqueux, laquelle mit Rone d'abord a deux doigts de 
sa perte; puis, par un retour surprenant, abattit Car- 
thage, et fraya le chemin a sa ruine totale : ensuite la 
guerre contre Philippe, que l'ancienne gloire des rois 
de Macedoine et le nom d'Alexandre-le-Grand, encore 
redoute en un certain sens, rendaient formidable : la 
guerre contre Antiochus, le plus opulent roi de PAsie, 
qui trainait apres lui par terre et par mer des armees 
tres-nombreuses; et celle contre les Etoliens, peuple 
feroce, et qui pretendait ne le ceder a aucune nation 
en courage et bravoure : enfin la derniere guerre de 
Macedoine contre Persee, laquelle porta le coup mor- 
tel a cet empire autrefois si terrible, et pour qui le 
monde entier etait trop etroit. Ce furent tous ces eve- 
nements, renfermes dans Pespace d'un peu plus de 
cinquante ans, qui firent sentir a I'univers e tonne 
ce que c'etait que la grandeur romaine, et comment 
Rome &ait destin^e pour commander a tous les peu- 
ples de la terre. Or Polybe pouvait-il' souhaiter un 
sujet d'histoire plus grand, plus magnifique, plus in- 
teressant ? 

Tous les faits arrives pendant cet espace.de temps 
rempiissaient trente-huit livres, au-devant desquels il 
en avait mis deux pour servir comme d'introduction 
aux autres, et de continuation a l'histoire de Timee. 
II y avait done en tout quarante livres, dont nous 
n'avons que les cinq premiers qui soient tels que Polybe 
les avait laisses, des fragments quelquefois assez consi- 
derables des douze livres suivants, avec les Ambas- 
sades et les Exemples de vertus et de vices , que l'em- 
pereurConstantinPorphyrogenfete, au dixieme siecle , 
avait fait extraire de VHisloire de Polybe, pour les 
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inserer dans ses Pandectes politicoes; grande compi- 
lation , oil Ton voyait range sous certains titres tout 
ce que les anciens historians avaient ecrit sur cer- 
taines matieres, et ou Ton pouvait s'instruire de oe qui 
5 etait fait dans les differents cas oil Ton se trouvait 
soi-meme, sans avoir la peine de lire ces historiens. 

Yoila le veritable usage et la grande utilite de This- 
toire, qui est, a proprement parler, la science des rois, 
des generaux d'armee, des ministres, et de tous ceux 
qui sont employes au gouvernement : car les hommes 
sonttoujours les memes, ils se conduisent dam tous 
les temps par les memes principes, et ce sont presque 
toujours les memes ressorts qui font mouvoir les etats, 
et qui y causent les diverses revolutions qui y arrivent. 
Ce prince etait done bien sage de songer h etablir 
dans son empire une espfece de conseil stable et perpe- 
tuel, compose de ce qu'il y avait eu dans toute f anti- 
quite, et en tout genre, de personnes plus eclairees, 
plus prudentes, plus experimentees. Cependant ce des- 
sein, si louahle en lui - me me, est devenu fanes te & 
tous les si&cles suivants. Des qu'on eut pris l'habitude 
(et notre paresse nous y conduit bien tot) de ne con- 
suiter que ces abreges , on regarda les originaux comme 
inutiles , et Ton ne se donna plus la peine de les copier. 
Cest a quoi Ton attribue la perte de plusieurs ouvrages 
importants, quoique sans doute d'autres causes y aieht 
encore contribue. Ces abreges m£mes dont je parle en 
sont un exemple : de cinquante titres qu'Us renfer* 
maient, il ne nous en reste que deux; s'ils nous avaient 
ete conserves en en tier, ils auraient pu en queique 
£a?on nous consoler de la perte des originaux. Mais 
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lout a subi le sort oomraun des choses humaines, d 
ne laisse que mature a nos regrets. 

Quel dommage qu une kisfcoirt comme celle de Po- 
lybe soit perdufe! Qui apporta jamais plus d'attentkro 
et d exactitude a sas&urer des faits* que lui? Pour ne 
pas se tromper dans la description des lieux, chose 
tres-importante dans le recit railitaire dune attaque, 
dun siege, d'une bataille ou d'une marche, il sy edit 
transport^ lui-m6me, et avait fait dans cette seule vw 
Poiyb. i. 3, une infinite de v6yages. La verite etait son unique 
pag l3 ' etude. C'est de lui que Ton tient cette maxhne celibre, 
que la verite est a l'histoire ce que les yeux sont aiu 
animaux; que comrae ceux-ci ne sont d'aucun usage 
dte qu'on leur a creve les yeux, de merae l'histoire. 
sans la verite, nest qu une narration amusante et in- 
fructueuse. 

Mais On peut dire qu ici ee qu'il y a de moms a re- 
gretter , ce sont les faits. Quelle perte irreparable quf 
les excellentes regies de politique et les solides reflexions 
dun homme qui, natarellement porte au bien public, 
en avail fait toute son etude, qui pendant tant d'an- 
nees s'etait trouve dans les plus grandes affaires, qui 
avait gouverne lui~m<fane, et du gouvernement duquel 
on avait ete si satisfait! Voila ee qui fait le principal 
merite de Poly be, et ce qu'un lecteur de bon gout doit 
principalement y chercher : c?r, il en faut convenir, 
les reflexions ( j'entends celles d'un homme sens£ comme 
Polybe ) sont l'ame de l'histoire. 

On lui reproche ses digressions. Elles sont longues 
et frequentes , je l'avoue , mais mnplies de tamt de fails 
curieux et destructions utiles 9 qu'on doit non-seulr- 
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ment lui pardonner ce dtfaut, si e'en est un , tnais 
merae lui en savoir gre. D'ailleurs , il faut se souvenir 
que Polybe avait entrepris lliistoire universelle de son 
temps, oomme il en a donne le titre a son ouvrage; 
ce qui doit snffire pour justifier ses digressions. 

Denys dHalicarnasse, critique fort celfebre dans Fan- 
tiquite , porte de notre historien un jugement qui doit 
le rendre bien suspect lui-m£me en mature de critique. 
II drt nettement et sans circonlocution qu il n'y a point 
de patience a I'epreuve de la lecture de Polybe; et la 
nison qu'il en apporte , e'est que cet auteur n'entend 
rien a 1'arrangement des roots ; e'est-a-dire qu'il aurait 
voulu trouver dans son histoire des perkxks arrandies , 
notnbreuses , cadencees, telles qu'il les emploie lui- 
roeme dans la sienne, ce qui est un defaut essentiei en 
mature d'bistoire. Un style militaire, simple, neglige, 
se pardonne k un ecrivain tel que le notre , plus at- 
tentif aux choses memes qu'aux tours et a la diction. t 
Je nhesite done point a preferer au jugement de ce 
rheteur celui de Brutus , qui , loin de trouver la lecture pi uL in 
de Polybe ennuyeuse, s'en occupait continuellement, et Brut p ' 98 
en faisait des extraits dans ses heures de loisir. On le 
trouva applique a cette lecture la veille du jour oil se 
donna la fameuse bataille de Pharsale. 

DIODORE DE SICILE. 

Diodore etait d'Agyrium , ville de Sicile, ce qui la 
fait appeler Diodore de Sicile, pour le distinguer de 
piusieurs autres ecrivains de ce nom. II a vecu sous 
Jules Cesar et sous Auguste. 

Son ouvrage a pour titre, BibliotKeque historique. II 
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comprend en eflfet l'histoire de presque tous les peuples 
de la terre, qull faisait passer comme en revue devant 
son lecteur : Egyptiens, Assyriens, Medes, Perses, 
Grecs, Remains, Carthaginois , et d'autres encore. II 
comprenait quarante livres, dont il nous trace lui- 
m&me l'idee et la suite dans sa preface. Les six pre- 
miers , dit-il , contiennent ce qui s'est passe avant la 
guerre de Troie, e'est-a-dire tous les temps fabuleux : 
dans les trois premiers sont les antiquites barbares, 
dans les trois autres les antiquites grecques. Les onze 
suivants comprennenft l'histoire de tous les peuples , de- 
puts la guerre de Troie jusqu a la mort d'Alexandre- 
le-Grand inclusivement. Dans les vingt- trois autres, 
cette histoire generate est continuee jusqu'au commen- 
cement de la guerre contre les Gaulois, oil Jules Cesar, 
aprfes avoir subjugue plusieurs nations gauloises tres- 
belliqueuses , porta les limites de l'empire romain jus- 
s qu'aux iles britanniques. 

De ces quarante livres il ne nous en restequequinze, 
avec quelques fragments qui nous ont ete conserves 
principalement par Photius et par les extraits de Con- 
stantin Porphyrogenete. On a les cinq premiers de suite. 

Dans le premier, Diodore traite de Torigiue du 
monde, et de ce qui regarde l'Egypte; 

Dans le second, des premiers rois d'Asie depuis 
Ninus jusqu'a Sardanapale, des Medes, des Indiens, 
des Scythes , des Arabes ; 

Dans le troisi&me, des Ethiopiens et des Libyens ; 

Dans le quatri.eme,de l'histoire fabuleuse des Grecs; 

Dans le cinquifeme , de l'histoire fabuleuse de la Si- 
cile, et des autres iles. 

Les livres six , sept , huit , neuf et dix , sont perdus. 
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Les sept qui suivent , depuis le onzi&me jusqu'au 
dn-septieme inclusivement , renferment l'histoire de 
quatre-vingt-dix ans, depuis l'exp£dition de Xerxes 
dans la Grdce jusqu'& la mort d'Alexandre-le-Grand. 

Les trois suivants, savoir les dix-huit, dix-neuf et 
vingt, traitent des difierends et des guerres entre les . 
successeurs cTAlexandre jusqu'aux dispositions pour la 
bataille d'Ipsus. Et \k finit ce qui nous reste de l'histoire 
de Diodore de Sidle , dans l'endroit le plus interessant, 
et dans le moment m£me oil va se donner un combat 
qui decidera du sort des successeurs d'Alexandre. 

Dans ces dix derniers livres, qui renferment pro- 
prement l'histoire suivie des Perses , des Grecs et des 
Macedonians, Diodore y joint aussi l'histoire des autres 
peuples , et en particulier celle des Romains , selon que 
ies evenements concourent avec son principal objet. 

Diodore nous marque lui-mgme dans sa preface qu'il 
employa trente annees k la composition de son bistoire. 
Le long sejour qu'il fit k Rome lui fut pour cela d'un 
grand secours. II parcourut aussi, non sans courir 
beaucoup de risques , plusieurs provinces de l'Europe 
et de l'Asie, pour s'assurer par lui-m&ne de la situation 
des villes et des autres lieux dont il devait parler, ce qui 
nest pas indifferent pour la perfection de l'histoire. 

Son style n'est point elegant ni ottie,' mais simple, 
clair, intelligible , et cette simplicite n'a rien de bas ni 
de rampant. 

H n'approuve. pas qu on interrompe le fil de l'histoire Diod. 1. ao , 
par de frequentes et de longues harangues : il n'en re- 7 * 6, 
jette pourtant pas entitlement l'usage , et croit qu'on 
les peut employer fort k propos quand l'importance de 
la matiere semble le demander. Apres la defaite de 

Tome XL Hist. one. 1 1 
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Diod. l i3, Nicias, on delibera dans I'qssemblee de Syracuse quel 
p. 149 -161. u^jj^mgui devait faire aux prisonniers atheniens. 

Diodore rapporte les harangues de deux orateurs 9 qui 
sont longues et fort belles, surtput la premiere. 

On ne doit pas compter absolument sur les dates 
de chronologie , ni sur les noms , soit des archohtes 
d'Ath&nes, soit des tribuns des soldats et des consuls 
de Rome, oil il s'est glisse plusjieurs fautes* 

Cette histoid preoente de temps en temps des re- 
flexions fort sensees et fort judicieuses. Diodore surtout 
. a grand spin de rapporter le succes des guerres'et des 
autres enfreprises, pou.au hasard ou h une fortune 
aveugle , comme le font plusieurs historiens y mais a 
une sagesse et a une providence qui preside a tous les 
evenements. 

Tout bien pese et bien examine, on doit faire un 
grand cas des ouvrages de Diodore qui sont parvenus 
jusqu'a nous , et regretter beaucoup la perte des autres, 
qui auraient jete une grande lumi&re sur toute 1'his- 
toire ancienne. 



DENYS D'HALICAAXA$SE. 

L'historien dont nous parlons nous apprend lui- 
mdme, dans la preface de son ouvrage, le peu que 
Ton sait touchant sa personne et son histoire. II etait 
dHalicarnasse i ville de Carie dans l'Asie mineure, 
patrie du grand Herodote. II eut pour pere Alexandre , 
. qui n est point connu d'ailleurs. 
Ar.m.3o 7 3. ^ aborda en Italic vers le milieu de la 187** olym- 
Av.j. c. 3i. pi a de, dans le temps que Cesar Auguste mit fin a la 
guerre civile qu il soutint contre Antoine, II demeura 
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vingt-deux ans k Rome , et il employa ce temps k y ap~ 
prendre dans une grande exactitude la langue latine , k 
smstruire de la litterature et des cents* des Romains, et 
surtout k s informer avec soin de ce qui avait rapport 
a I'ouvrage qn'il meditait : car il paralt que c'&ait \k le 
motif de son voyage. 

Pour se mettre en 6tat (Fy mieux r6ussir , il fit une 
etroite liaison avec ee qu'il y avait de plus savants 
hommes k Rome , et eut avec eux de frequents entre- 
liens. A ces conversations de vive voix, qui £taient pour 
lui chin grand secours, il joignit une etude profonde 
des historiens romains les plus estrones, tels que Catori, 
Fabius Pictor, Valerius Antias, Licinius Macer , que 
Tite-Live cite fort souvent. 

Quand il se crut suffisamment instruit de tout ce 
qu'il jugeait necessaire k Texecution de son dessein, il 
se mit k travaiUer. Le titre de son ouvrage est , les 
Antiquit&s romaines; et il l'appela a in si, parce qu'en 
ecrivant lTiistoire de Rome, il reihonte jusqu'i sa plus 
ancienne origine. Il avait conduit son histoire jusqu'au 
commencement de la premiere guerre punique, et il 
setait arrfte k ce terme, parce que son plan etait d e- 
claircrr la partie de Thistoire romaine la moins connue. 
Or, depuis les guerres puniques, cette histoire a ete 
ecritepar des auteurs contemporains, qui£taient entre 
les mains de tout le monde. 

Des vingt livres qui composaient les antiquit£s ro- 
maines, nous n'avons que les onze premiers, qui ne 
raenent qui Tan 3ia de la fondation de Rome. Les 
neuf derniers, qui renfermaient tout ce qui se passa 
jusqu'i Tan 488 selon Caton, 490 selon Varron, sont 
peris par 1'injure du temps. A chacun des auteurs an- 

11. 
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ciens dont nous parlons, nous sommes presque toil- 
jours obliges de regretter la perte d'une partie de leurs 
ouvrages, surtout quand oes auteurs sont excellents, 
x comme Test celui dont il s'agit ici. 

On a encore de lui quelques fragments au sujet des 
ambassades, qui sont des morceaux detaches et fort 
imparfaits. Les deux titres qui nous restent de Con- 
stantin Porphyrogenete nous en ont aussi conserve 
plusieurs fragments. 

Photius, dans sa biblioth&que, parle des vingt li- 
vres des antiquites , comme d'un ouvrage entier qu'il 
avait lu. II cite de plus un abrege que Denys d'Hali- 
carnasse avait fait de son histoire, en cinq liyres. II en 
loue la justesse, 1 elegance et la precision, et il ne 
fait point de difficulte de dire que cet historien , dans 
son Epitome, s'etait surpasse lui-meme. 

Nous avons deux traductions assez recentes de This* 
toire deDenys d'Halicarnasse, qui ont chacune leur 
merite particulier, mais dans un genre different. \l ne 
m'appartient point d'en faire la comparaison, ni de 
mettre Tune au - dessus de 1'autre : je laisse ce soin au 
public , qui est en droit de porter son jugement sur 
les ouvrages qui lui sont abandonnes. Je me propose 
seulement d'en faire grand usage dans la composition 
de l'histoire romaine. 

Le pere Le Jay, jesuite, dans la preface quil a 
mise a la tSte de sa traduction de Denys dHaUoar- 
nasse, trace de cet auteur un portrait et un caract£re 
auquel il serait difficile de rien ajouter. Je ne ferai 
presque que le copier, mais en 1'abregeant dans quel- 
ques endroits. 

Tous les ecrivains anciens et modernes qui ont parle 
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avec quelque connaissance de son histoire reconnais- 
sent dans lui un genie facile, une erudition profonde, 
un discernement exact, et une critique judicieuse. II 
etait verse dans tous les beaux-arts, bon philosophe, 
sage politique, excellent rheteur. II s'est peint dans 
son ouvrage sans y penser. On Py voit ami de la verite , 
eloigne de toute prevention, temperant, plein de zfcle 
pour sa religion, declare contre les impies qui niaient 
une Providence. 

II ne se contente pas de raconter les guerres du de- 
hors; il decrit avec le meme soin les exercices de la 
paix, qui contribuent au bon ordre du dedans, et qui 
servent a entretenir l'union et la tranquillite parmi les 
citoyens. II ne fatigue point par des narrations en- 
nuyeuses. S'il s'ecarteen des digressions, c'est toujours 
pour apprendre quelque chose de nouveau et capable 
de faire plaisir a ses lecteurs. II mele dans ses recits 
des reflexions morales et politiques, qui sont Tame de 
i'histoire, et le principal fruit qu'on en doive tirer. Il 
traite les mati&res avec beaucoup plus d'abondance et 
detendue que Tite-Live; et ce que celui -ci renferme 
dans ses trois premiers livres, Tauteur grec en fait la 
matiere de onze livres'. 

Il est constant que, sans ce qui nous reste de De- 
nys dHalicamasse, nous ignorerions plusieurs choses 
dont Tite-Live et les autres historiens latins ont ne- 
glige de nous instruire, et dont ils ne parlent que tr&s- 
superficiellement. II est le seul qui nous ait fait con- 
naitre a fond les Romains, qui ait laisse a la posterite 
un detail circonstancie de leurs ceremonies, du culte 
de leurs dieux, de leurs sacrifices, de leurs moeurs, de 
leurs coutumes, de leur discipline, de leurs triomphes, 
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de leurs cornices ou assemblies, du denombrpment et 
de la distribution du peuple en classes et en tribus. 
Nous lui sonunes redevables des lois de Romulus , de 
celles de Numa el de Servius, et de beaucoup d'autres 
choses pareilles. Gomme il n ecrivait son hLstoire que 
pour instruire les Grecs, ses compatriotes, des fiuts et 
des utoeurs des Romains qui leur etaient inconnus, il 
s'est cru oblige a une plus grande attention sur ce 
point que les autres historiens latins, qui n'&aient pas 
dans le raeme cas que lui. 

A legard du style que l'bistorien grec et lliistorien 
latin out employe dans la composition de leur ouvrage, 
le p&re Le Jay se contente du jugement qu'en a porte 
Henry Etienne : a que l'bistoire romaine ne pouvait 
« etre raieux ecrite que la fait en grec Denys dHali- 
« carnasse, et Tite-Live en Latin* » 

Pour moi, je suis bien eloigne de souscrire a oe ju- 
gement^ qui met une sorte d egalite entre Denys d*Ha- 
licarnasse et Tite-Live, et qui semble les ranger tous 
deux sur une meme ligne par rapport au style. Je 
trouve entre eux sur ce point une difference infinie. 
Chez l'auteur latin, les descriptions, les images, les 
harangues, tout est <plein de beaute, de noblesse, de 
grandeur, de force, de vivacite : chez le grec , en com- 
paraison de l'autre, tout est faible, prolixe, Unguis- 
sant. Je voudrais que les bornes de mon ouvrage me 
permissent d'inserer ici Tun des plus beaux faits de This- 
toire ancienne de Rome, c'est le combat des Horaces 
et des Curiaces, et de comparer ensemble left deux re- 
cits. Dans Tite-Live, le lecteur croit assisted reellement 
au combat. Au premier aspect des epees nues, au bruit 
et au cliquetis des armes , a la vue du sang qui coule 
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des blessures des com bat tan ts, il se sent pdnetre cfhor- 
rear. II partage avec les Romains et les Albains les 
divers sentiments de crainte, d'esp&rance, de douleur, 
de joie, qui se succ&dent alternativement de.partet 
d autre. II est continueUemeht en suspens dansTattente 
inqoiete du succfcs qui va decider du sort des deux 
peuples. Le recit de Denys d'Halicarnasse, qui est beau* 
coup plus long, ne cause dans le lecteur presqueaucun 
de oes mouvements. On le parcourt de sang-froid, sans 
sortir de sa situation tranquiUe et naturelle, et Ton 
n'est point comme enleve hors de soi - m£rae par les 
violentes secousses que Ton sent dans Tite-Live k 
chaque changement qui arrive dans le sort des com- 
battants. Denys d'Halicarnasse pent avoir par d'autres 
cotes plusieurs avantages sur Tite - Live : mais, pour, 
le style, il me semble qu'il ne peut point lui etre 
compare* 

PHILON. APION. 



Philon etait un Juif d'Alexandrie, de la race saoer- 
dotale, et des plus illustres families de toute la ville. 
H avait etudie avec un grand soin les livres sacres qui 
faisaient la science des Juifs. II se rendit aussi tres- 
celebre dans les lettres humaines, et dans la philoso- 
phic, surtout dans celle de Platan. II fiit depute par 
les Juifs d' Alexandria vers l'empereur Caius Caligula 
pour maintenir le droit de bourgeoisie qu'ils preten- 
daient avoir dans cette ville. 

Outre beaucoup d'autres. ouvrages, il ^crivit en cinq £awb x 
livres, selon Euaebe, les maux que les Juifs souffrirent <»p. 5. 
sous Caius. Npus n'en avons conserve que les deux pre- 
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Emeb. i. a, miers, dont Tun a pour titre, Legation a Cams. Let 
°" ' trois autres ont etc perdus. On dit que, Philon ayant 
lu sous Claude, en plein senat, les ecrits qu'il avait 
faits eontre l'impiete de Caius, ils y furent si estimes, 
qu on les fit mettre dans la bibliotheque publique. 

Apion, ou Appion, etait Egyptien, ne a Oasis, a 
I'extremite de l'Egypte. Mais, ayant obtenu le droit de 
bourgeoisie h Alexandrie, il se fit passer pour Alexan- 
i drin. II etait grammairien de profession, comme on 

appelait alors ceux qui etaient habiles dans les lettres 
humaines et dans la science de l'antiquite. II fat mis 
a la tSte des deputes que ceux d'Alexandrie envoyirent 
a Rome vers Caius contre les Juifs de la m&me ville. 

A S foeU. ^ ava * t ***^ ey * P ar Didyme, cel&bre grammairien 
lib. 5, cl 14. d'Alexandrie. Cetait un homme de grande litterature , 
et qui possedait parfaitement l'histoire grecque, mais 
fort plein de lui-m&me, et ent£te de son merite. 

Ce qu'on cite de lui , c'est son Histoire d'Egypte, ou 
il renfermait presque tout oe qu'il y avait de plus me- 
morable dans ce pays si fameux. II y parlait fort mal 
contre les Juifs , et encore plus dans un autre ouvrage, 
ou il avait ramasse contre. eux toutes sortes de ca- 
lomnies. 

id. o>id. L'histoire d'un esclave nomine Androcle , qui fut 
notirri trois ans par un lion qu'il avait gueri d'une 
plaie, et reconnu ensuite par le m£me lion a la vue 
de toute la ville de Rome, lorsqu'il etait expose aux 
b&es , doit fitre arrivee vers le temps dont nous par- 
Ions, puisque Apion, de qui Aulu-Gelle la cite, assurait 
.1'avoir vue de ses yeux. L'esclave en eut la vie et la 
liberte pour recompense, avec le lion m£me. Cette 
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histoire est decrite fort au long dans Aulu - Gelle , et 
merite d'etre lue, 

JOSfePHE. 

Jos&phe etait de Jerusalem, et de la race sacerdotale. Aw. j. c. 37. 
II naquit en la premiere annee de Caius. Ii fut si bien b^iuti 
instruit , qu'a 1 age de quatorze ans les pontifes meme 
le consultaient sur ce qui regardait la loi. Apres avoir 
examine avec soin les trois sectesqui partageaient alors 
les Juife , il choisit celle des pharisiens. 

A l'qge de dix-neuf ans il commen^a a prendre part a*. j.c.56. 
aux aflaires publiques. 

II soutint avec un courage incroyable le siege de aj.j.g 67. 
Jotapat, qui dura pr&s de sept semaines* La ville fut 
prise en la treizieme annee de Neron. Cette prise couta 
bien cher aux Romains , et Yespasien y fut blesse. Qn 
Y compta quarante mille Juifs de tues. Josephe, qui 
s etait cache dans une caverae , fut enfin contraint de 
se rendre a Yespasien. 

Je ne rapporte point tout ce qui se passa depuis ce 
temps-la jusqu'au fameux siege et a la prise de Jeru- 
salem : il en fait Iui~m£me le recit fort au long , et Ton 
petit le consulter. Je remarque seulement que pendant 
toute cette guerre, et lors meme qu'il etait encore 
captif , Yespasien et Tite voulurent toujours l'avoir 
aupres cTeux : de sorte qu'il ne s'y passait rien du tout 
dont il n'eut une entiere connaissance ; car il voyait 
lui-meme tout ce qui se faisait du cote des Romans , 
et lecrivait exactement; et il apprenait des transfuges , 
qui s'adressaient tous a lui , ce qui se passait dans la 



Digitized by 



17° HfSTOIRE ANCIE1TNE. 

ville, qu'il ne manquait pas sans doute aussi d'ecrire 
aussitot. 

Ce fut'apparemment apres la prise de Jotapat, et 
lorsqu'il se vit engage k vivre avec les Romains , qu'il 
Aariq Lao, a PP r ^ ' a langue grecque. II avoue qu'il ne put jamais 
c«p- 9- la bien prononcer , parce qu'il ne 1'avait pas apprise de 
jeunesse, 1& Juifs estimant peu Petude des langues. 
Photius juge que sa phrase est pure. 
SHj.c^i. Apres que la guerre fat finie, Tite, s'en allant a 
Rome , l'y amena avec lui. Vespasien le fit loger dans 
la maison qu'il avait avant que d'etre empereur, le fit 
citoyen romain , lui assigna une pension , lui donna 
des terres dans la Judle, et lui temoigna beaucoup 
d affection tant qu'il vecut. Ce flit sans doute Vespasien 
qui, en le faisant citoyen, lui donna le nom de Flavius, 
qui etait celui de sa famille. 

Dans le loisir que Josephe avait k Rome , il s'occupa 
a ecrire ITiistoire de la guerre des Juife sur les" me- 
moires qu'il en avait dresses. II la composa d'abord cn 
sa langue propre , qui etait a peu prfes la meme que la 
syriaque. 11 la traduisit ensuite en grec pour les peuples 
de l'empire , en remontant jusqu'au temps d'Antiochus 
Epiphane et des Machabees. 

Josephe fait profession d'y rapporter avec une entiere 
sincerite tout ce qui s'est fait de part et d'autre , ne se 
reservant de Taffection qu'il avait pour sa nation que 
le droit de plaindre quelquefois ses malheurs, et de 
detester les crimes des seditieux qui en avaient cause 
la ruine totale. 

Des que son histoire grecque fut achevee , il la pre- 
senta k Vespasien et a Tite, qui en furent extr&nement 
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satisfaits 1 . Celui-ci, dans la suite f ne se contenta pas 
d'ordonner quelle fut rendue publique, el mise dans 
une bibliotheque ouverte k tout le monde; mais il signa 
de sa maip lexemplaire qui y devait Stre mis , pour 
montrer qu'il voulait que ce fut d'elle seule que tout le 
monde apprit ce qui s'etait passe pendant le siage et a 
la prise de Jerusalem. 

Outre la sincerife et 1'importance de cette histoire , 
ou Ton trouve l'accomplissement entier et littoral des 
predictions de Jesus-Christ contre Jerusalem, et la 
vengeance terrible que Dieu .tira de cette malheureuse 
nation pour la mort quelle avait fait souffrir a son 
Gls, 1'ouvrage eu lui-m<hne est fort estime pour sa 
beaute. Le jugement que porte Photius de cette his- 
toire, c'est quelle est agreable, pleine d elevation et de 
majeste, mais sans exces et sans enflure; quelle est vive 
et animee ; pleine de cette eloquence qui excite ou 
apaise a son gre les mouvements de Tame; remplie 
d'excellentes maximes -de morale; que les harangues 
en sont belles et persuasives ; et que , quand il faut 
soutenir les deux partis opposes, elle est feconde en 
raisons adroites et plausibles pour Tun et pour l'autre. 



1 Josepbe avait fait tout oe qu'fl Josephe ajonte qnelquefoia au ricit 

Mail poor que aon Uvre ne deptnt des evenements des details qui les, 

point aox Kofn a an s, En taisant usage denaturent ; et partoat il represent© 

fa Hires saints, et, k lenr eWant, des la nation juive sons le point de vue 

traditions et des autres monnments qui devait le moins ofFusquer l'or- 

i&toriques qui ponvaient exister gueil des maitres de la terre. Cest 

*lors, il se permit one asses grande dans le xS* Uvre que se trouve le 

liWrte; n passa sous silence ou at- fiunenx passage sur Jesus-Christ : ce 

leooa toat ce qui, dans Thistoire des passage a excite de grandes et nom- 

Jwu, pouvait deplaire k un people breuses controverses : la plupart 

iox yeax duquel ce que la religion s'accordent a le regarder c offline* 

j™*e vtwxt de plus respectable n'c- une interpolation. — L. 
tait que des superstitions ridicules. 
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Hieron. Saint Jerome loue Jos&phe encore plus avantageu* 
epwt.aa. ment en un seu j mot . q U j j e cauterise parfaitement 

en l'appelant le Tite-Live des Grecs. 

Apres que JoS&phe eut ecrit 1'histoire de la run 
des Juifs , il entreprit de faire Thistoire generale A 
cetie nation, en la commen^ant d£s l'origine du monde 
pour faire connaitre k toute la terre les grandes mer 
veilles de Dieu qui s'y rencontrent C'efct oe qu'il exectiti 
en vingt livres , auxquels il donne lui - m£me le titn 
SarUiquiteSj quoiqu'il les continue jusqu'S la douziemi 
annee de Neron , en laquelle les Juifs se revoltent. I! 
parait qu'il adressa cetouvrage a Epaphrodite, homiw 
curieux et savant. On croit que c'est ce celibre affrancM 
de Neron que Domitien fit mourir en Fan 95. Joseph 
acheva cet ouvrage en la cinquante - sixieme annee de 

An. j. c. $3. son » ^ ^it'la treizi&me du rfcgne de Domitien. 

iu pnefat " J P r °f ess i° n de ne rien ajouter a ce qui est 
dans les livres saints , dont il a tire ce qu'il dit jus- 
qu'apres le retour de la captivite de Babylone, et de 
n'en rien retrancher. Mais il ne s'est pas acquitte de 
cette promesse aussi religieusement qu'il aurait ete i 
souhaiter. II ajoute quelques faits qui ne sont point de 
TEcriture; il en retranche un plus jjrand nombre,et 
en deguise quelques autres d'une maniere qui les rend 
tout humains , et leur fait perdre cette grandeur divine 
et cette majesty que leur donne la simplicity de lTEcri -; 
ture. On ne peut pas aussi l'excuser de ce que souvent, 
apres avoir rapporte les plus grands miracles de Dieu, 
il en affaiblit Pautorite en laissant a chacun la liberte 
d'en croire ce qu'il voudra. 

Josephe voulut joindre a ses antiquites Fhistoire de 
sa vie , durant qu'il y avait encore plusieurs pcrsonnes 
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qui pouvaient le dementir , s'il s'eloignait de la verite. 

11 parait en effet qu'il la fit aussitot apres; et on la Av. J.c.96. 

consideree comme une partie du vingti&me livre de ses 

Antiquities. II l'emploie presque toute k decrire ce qu'il 

fit etant gouvemeur de Galilee avant la venue de Ves- 

pasien. 

Comme diverses personnes temoignaient douter de 
ce qu'il dkait des Juifs dans, ses Antiquites, et objec- 
taient que, si eette nation eut ete aussi ancienne qu'il 
la faisait, les autres historiens en auraient parle, il 
eotreprit sur cela un ouvrage, non - seulement pour 
montrer que plusieurs historiens avaient parl£ des 
Juifs, raais aussi pour refuter toutes les calomnies qui 
avaient ete repandues contre eux par divers auteurs , 
et particuli&reinent par Apion , dont nous avons parle ; 
ce qui fait que tout l'ouvrage est ordinairement intitule 
conire Apion. 

II n'y a point eu de livres plus generalement estimes 
et goutes que ceux de Jos&phe. La traduction en notre 
langue en parut dans un temps oil , faute de meilleures 
lectures, les romans et&ient entre les mains de tout le 
monde. Elle cpntribua beaueoup a faire tomber ce 
mauvais goftt. En effet, on comprend ais^ment qu'il n'y 
a que des esprits faux , legers, superficiels, qui puissent 
s'attacher a de pareils ouvrages , qui ne sont que 1'effet 
des reveries creuses d'un ecrivain sans poids et sans . 
aulortte , et les pre&rer a des histoires aussi .belles et 
aussi solides que celles de Jos&phe. La verite seule est 
la nourriture naturelle de l'esprit, et il faut qu'il soit 
malade pour lui preferfer ou m&me pour lui comparer 
des fictions et des fables. 
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PLUTARQUE, 

An. j. c. 48. Plutarque naquit a Cheronee , ville de Beotie, cinq 
OU six ans avant la raort de l'empereur Claude, autantl 
qu'on en peut conjecturer. La Beotie z etait decriee 
chez les anciens comme un pays qui ne portait point 
d'hoimne d esprit ni de merite. Plutarque, sans parler 
de Pindare et d'Epaminondas, est une bonne refutation 
de cet injuste prejuge, et une preuVe evidente qu i! nyl 
, a point de terroir, comme il le dit lui-m&me, oil l'es-j 

prit et la vertu ne puissent naitre. 

II descendait d'une des plus honn&tes et des plus 
considerables families de Cheronee. On ignore le nom 
de son p&re:il en parle comme d'un homme d'uaj 
grand merite et d'une grande erudition. Son aieul s'ap- 
pelait Lamprias, a qui il rend ce temoignage, quilj 
etait t res-eloquent, qu'il avait une imagination fertile, 
et qu'il se surpassait lui-m£me lorsqu'il etait a table 
avec ses amis : car alors son esprit s'animait d'un nou- 
veau feu, et son imagination, toujours freureuse, de- 
venait plus vive et plus feconde; et Plutarque nous a 
conserve ce bon mot queLamprias dis&tt de lui-metne, 
que la ch&leyr du vin faisaii sur son esprit le meme 
effetque le feu prodtul sur Vencens, dont il fait &a- 
porer ce qu'il a de plus Jin et de plus exquis. 

Plutarque nous, apprend qu'il recevait des lemons 
de philosophic et de mathematiques sous le philosophy 
Ammonius a Delphes, pendant le voyage que Neron 
fit en Gr&ce: il pouvait alors avoir dix-sept ou dix- 
huit ans. 

1 Boeotum in cratso jararea acre natum, (Hoult.) 



A. 
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11 parait que les talents de Plutarque eclat&rent de 
bonne heure dans son pays; car. encore jeune, on le vimrin Mo- 

' ?T 1 1 Ml.p.Sl«. 

deputa avec un autre citoyen vers le proconsul pour 
quelque affaire important. Son coll&gueetantdemeure 
en chemin , il acheva seul le* voyage, et fit ce que por- 
tait leur commission. A son retour , comme il se dispo- 
sal a ep rendre compte au public, son p&re, le prenant 
en particulier, lui par la de la sorte: «Mon fili, dans le 
* rapport que vous allez faire, gardez-vous bien de 
a dire, Je suis aUe> fai parle, feu fait : mais elites 
a toujours , Nous sommes aUes, nous avons parle, 
a nous avons fait, en associant votre collegue a toutes 
«vos actions, afin que la moitie du succ&s soit attri- 
( buee a celui que la patrie a honore de la moitie de 
«la commission, et que par ce moyen vous ecartiez 
sdevous Fen vie, qui suit presque toujours la gloire 
« d avoir r£ussi. » C'est ici une le^on bien sage , et ra- 
rement pratiquee par ceux qui ont des collogues, ou 
dans le commandement des armees, ou dans Padmi- 
nistration des affaires, ou dans quelque commission 
que ce soit, a qui il arrive pouvent , par un amour- 
propre mal entendu, et par une bassesse d'ame odieuse 
et meprisable, de vouloir attribuer a eux seuls l'hon- 
new d'un succes qui leur est commun avec leurs col- 
legues. lis ne font pas reflexion que la gloire suit or- 
dinairement oeux qui la fuient, et qu'elle leur rend 
avec usure ce qu'ils en ont bien voulu communiquer 
aux autres. 

r II fit plusieurs voyages en Italie : on en ignore le * 
sujet On peut settlement conjecturer avec beaucoup 
de fondement que le dessein d'achever et de perfec- 
Uonner son ouvrage des Vies .des hommes illustres 
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l'obligea a faire un plus grand sejour a Rome quil 

in rit* d«- n'aurait fait sans cela. Ce qu'il dit dans la vie de 
fi^^t t p. 840. 

Demosthene appuie cette conjecture. « Selon lui, un 
« homme qui a entrepris de rassembler des faits et 
« d'ecrire une histoire composee d'evenements qui ne 
« sont ni sous sa main, ni arrives dans son pays, mais 
cret rangers, divers, et epars <$l et Ih dans plusieurs 
« differents ecrits , a besoin d'etre dans une grande ville 
« bien peuplee, et oil regne le gout des belles choses. 
a Un tel sejour le met en etat d'avoir quantite de livres 
a en sa disposition, et de s'instruire, par la conversa- 
« tion, de toutes les particularites qui ont echappe aux 
« ecrivains, et qui, s'etant conserves dans la memoire 
« des hommes, n'en ont acquis que plus d'autorite par 
« cette espece de tradition. C'est le moyen de ne pas 
« faire un ouvrage impatfait , et qui manque de ses 
« principales parties. » 

II est impossible de dire preciseiftent en quel temps 
il fit ses voyages. On peut seulement assurer qu'il 
n'alla a Rome, pour la premiere fois, qu'& la fin du 
regne de Vespasien, et qu'il n'y alia plus apres celui 
de Domitien : car il parait qu'il fut fixe dans sa patrie 
peu de temps apres la mort du dernier, et qu'il s'y re- 
tira a l'age de quarante-quatre ou quarante-cinq ans. 

Le motif qui le porta a y fixer sa retraite pour tou- 
jour* est digne de remarque. Je suis ne 9 disait-il, dans 
une ville fort petite; et pour Vernpecher de devenir 
encore plus petite ^faime a m 9 y tenir. En effct, quelle 
' gloire ne lui a-t-il point procuree! Caton d'Utique, 
ayant persuade, non sans peine, au philosophe Athe- 
nodore de venir avec lui d'Asie k Rome, fut si flatte et 
si content de cette conquete, qu'il la regarda comrae 
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un exploit plus grand, plus eclatant et plus utile que 
mix de Luculle et d6 Ponipee qui avaient triomphe 
des nations et des roy&umes de l'orient. Si un etranger, 
celebre par sa sagesse, feit tant d'honneur a une ville 
oil il n'est point ne, quel relief ne donne point un 
grand philosophe, un grand ecrivain, a la ville qui l'a 
port£, et ou il a choisi de finir ses jours, quoiqu'il put 
trouver ailleur? de plus grands avantages ! M. Dacier 
a raison de dire que rien ne doit faire plus cftionneur 
a Plutarque que ce sentiment d'amour et de tendresse 
qull temoigna i Cheronee. On voit tous les jours des 
gens quitter leur patrie pour faire fortune et pour 
s'agrandir; mais on n'en voit point qur renoncent a 
leur ambition pour faire, s'il est permis de parler 
aimi, la fortune de leur patrie. 

Plutarque a bien illustre la sienne, qu'on nomme 
Cheronee. Persohne presque ne se souvient que ce fut 
la que Philippe remporta sur les Atheniens et sur les 
Beotiens cette grande victoire qui le rendit maitre de 
la Grece ; mais une infinite de gens disent : C'est la 
que Plutarque est n£, c'est ou il a fini ses jours, et ou 
il a ecrit la plupart de ces beaux traites qui seront 
eternellement utiles au genre humain. 

Pendant le s£jour qu'il fit k Rome, sa maison etait 
toujours remplie (f amateurs des belles connaissances, 
parmi lesquels on comptait les plus illustres person- 
nages de la ville, qui allaient entendre ses discours sur 
les diff£rentes matieres de philosophic : car, dans ce 
temps-li, les premieres personnes de Tetat, et les em-" 
pereurs m£me, se faisaient un honneur et un plaisir 
d'assister aux lemons des grands philosophes et des rhe- 
teurs de reputation. On pent juger de l'empressement 

Tome XL But. me. 12 
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avec lequel ces discours publics de Plutarque etaient 
ecoutes, et de 1 attention qu'on lui donnait, par ce 
qu'il raconte lui-meme dans son traite de la curiosite. 
Pagt 5**. a Autrefois a Rome, dit-il , un jour que je parlais en 
« public, Arulenus Rusticus, celui que Domitien fit 
« mourir ensuite a cause de l'envie qu'il portait a sa 
« gioire, etait du nombre de mes auditeurs. Comme 
« j'etais au milieu de mon discours, un officier entra, 
« et lui rendit une lettre de Cesar ( apparemment de 
« Vespasien ). D'abord un grand silence regna dans 
« l'assemblee, et je m'arr&ai pour lui donner le temps 
« de lire sa lettre; mais il ne le voulut point, et n'ou- 
« vrit sa lettre qu'apres que j'eus acheve, et que las- 
« semblee fut congediee. » C etait peut - etre pousser 
un peu trop loin la consideration pour 1'orateur : de- 
faut peu coinmun, et qui part d'im grincipe bien 
louable ! 

Plutarque ne faisait ses dissertations qu'en grec: 
car, quoique la langue latine fut en usage dans tout 
Tempire, il ne la connaissait pas assez pour la parler. 
Pag#846. 11 nous dit lui-meme, dans la vie de Demosthene, que 
. pendant son sejour a Rome et dans les autres villes 
d'ltalie , il n'avait pas eu le temps de Tapprendre a 
•cause des affaires publiques dont il etait charge , et du 
grand nombre de personnes qui allaient tous les jours 
chez lui pour s'entretenir de la philosophie : qu'il ne 
commenca que fort tard a lire les ecrits des Roinains; 
et que les termes de cette langue n avaient pas tant 
servi a lui faire entendre les faits que la connaissance 
quil avait deja des faits Tavait conduit a entendre les 
termes. Mais la langue grecque etait fort connue a 
Rome, et elle etait meme, a proprement parler, la 
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langue des sciences , temoin les ouvrages de l'empe- 
reur Marc-Aur&le , qui ecrivit en grec ses admirable* 
reflexions. Ce defaut de connaissance de la langue la- 
tine a fait commettre a Plutarque quelques fautes que 
I on remarque cbpis ses ecrits. 

11 eut dans sa patrie les charges les plus considera- 
bles; car il fut archonte, cest-a-dire premier magistrat: 
mais il avait exerce auparavant des emplois inferieurs , 
et les avait exerces avec le m&me soin, la mime ap- 
plication, et la mfime satisfaction, qu'il exer^a ensuite 
les plus importants. II etait persuade, et il enseignait in Moral, 
par son exemple, que dans les emplois dont la patrie 1 
nous charge, quelque bas .qu'ils paraissent, il n'y a 
rien qui nous rabaisse , et qu il dependfcTun homme 
de bien et d'un homme sage de les ennoblir par la ma* 
mere dont il s'en acquitte; ce qu'il prouve par 1'exemple 
d'Epaminondas. 

Comme Plutarque remplit exactement tous les de- 
voirs de la vie civile , et qu'il fut en m&ne temps bon 
fiis r bon fr&re, bon p&re, bon mari, bon maitre, bon 
citoyen , il eut la joie aussi de trouver dans son domes- 
tique et dans l'interieur de sa famille toute la paix et 
la satisfaction qu'il pouvait desirer : bonheur qui n'est 
pas commun , et qui est le fruit d'un esprit sage , mo- 
dere et complaisant. II parte fort avantageusement de con«oi. ad 
ses freres, de ses soeurs et de sa femme. Elle etait des ,,xor ;£ ; 6 ° 8 
meilleures families de Cheronee, et on la regardait 
comme mi modele de sagesse , de modestie et de vertu : 
pile s'appelait Timoxene. Il en eut quatre gar^ons de 
suite, et une fille. II perdit deux de ses fils, et cette filJe 
mourut a l'age de deux ans , apres deux de ses freres. 

la. 
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Nous avons la lettre de consolation qu'il ecrivit a sa 
famine sur la mort de eet enfant. 

II eut un neveu , appele Sextus ^philosophe dun si 
grand savoir et dune si grande reputation , qu'il fut 
appele aupres de l'empereur Marc-Aur&le pour lui en- 
seigner les lettres grecques. Cet empereur lui rend un 
t&noignage bien glorieux dans le premier livre de ses 
reflexions. Sextus, dit-il, m'a enseigni parson exem- 
pt*, a etre> doux , a gouverner ma maispn en ion pert 
de famille , a avoir une gravite simple sans affecta- 
tion , a tocher de deviner et de prevenir les souhails 
et les fastens de mes amis 9 a souffrir les ignorahts et 
les presompt&eux qui parlent sans penser a ce quils 
disent, et a m'accommoder a la portee de tout le 
mande, etc. Voila beaucoup cfexcellentes qualites 
surtout celle qui le portait a deviner et a prevenir les 
souhaits et les besoins de ses amis, parce qu'elle marque 
que Marc- Aur&Ie connaissait le devoir essentiel dun 
prince , qui est d'etre intimement persuade que , par sa 
qualite de prince , il est ne pour les autres , et non les 
autres pour lui. II en faut dire autant de tous oeux qui 
$ont en place. 

II est temps de venir aux ouvrages de Plutaique. 
On les partage en deux classes : les Vies des homines 
iUustres , et les Traites de Morale. 

II y a dans ceux-ci un grand nombrc de faks cufieux 
qu'on ne trouve point ailleurs , de lemons tr£s - utiles 
pour la conduite de la vie particuli&re et pour Fad- 
ministration des affaires publiques, de principes m£nie 
admirables sur la Divinite, sur k Providence, sur 
Fire mortal ite de l'ame; mais le tout avec un melange 
d'opinions absurdes et ridicules, tel qu'il se trouve 
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dans presque tous le* paiens* L'ignoranoe de la bonne 
physique rend aussi la lecture de piusieura de oca traites 
fort ennuyeuse et rebutante. 

La partie des ouvrages de Plutarque la plus estimee 
est celle qui comprend lea Vies dea homines illustres 
grecs et latins i qu'il apparie et compare ensemble. 
Nous n'avons pas toutes celles qu'il a ootnposees : on 
en a perdu au raoim seize. Celles rfont la perte doit «tre 
le plus regrettee, sont lea vies d'£pammondas et dea 
deux Scipious Africains, II nous manque au$si les com* 
paraisons de Themistocle et de Camille, de Pyrrhua 
et de Marius, de Phocion et de Caton, de Cesar et 
J Alexandre. 

11 ne faut pas s'etonner qu'un homme de bon goto 
et de bon jugement , interroge lequel de tous les livres 
de l'antjquite profane il voudrait conserver , s'il n en 
pouvait sauver qu'un seul a son cboix d'un inoeftdie 
commun , se soit determine pour lea Vies de Plutarque. 

(Test l'ouvrage le plus accompli qye nous ayons, et 
le plus propre a former les homines i soit pour la vie 
pubiique et les fonction* du dehors, soit pour la vie 
privee .et domestique. Plutarque ne se laisse point 
eblouir, oomme la plupart des historiens, par les ac- 
tions d eclat qui font beaucoup de bruit et qtti attirent 
I admiration du vulgaire et du plus grand nombre des 
homines. II juge des choses ordinairement par oe qui en 
fait le veritable prix. Les sages reflexions qu'il nieie 
dans ses ecrits accout|iment ses lecteurs a en juger de 
la meme sorte, et leur apprennent en quoi consistent la 
veritable grandeur et la solide gloire. 11 refuse inflexible" 
ment ces titres honorables a tout ce qui ne porte point 
le caractere de justice, de verite, de bonte, d'huma- 



Digitized by 



l8a HiSTOIRE ANCIENNE. 

nite , (Faroour du bien public , et qui n en a que les 
apparences. II ne s'arr&e point aux actions exterieures 
et brillantes oil les princes , les conquerants, et tous les | 
grands de la terre , attentifs k se faire un nom , jouent 
cbacun leur role sur la sc&ne du tnonde , y represented 
pour ainsi dire un personnage passager , et reussissent 
k se contrefaire pour un temps. II les demasque , il les 
depouille de tout 1'appareil etranger qui les environne , 
il les montre tels qu'ils sont en eux-m&nes; et, pour 
les mettre hors d'etat de se derober k sa vue per^ainte , 
il les suit avec son lecteur jusque dans Pinterieur de 
leurs maisons, les examine, s'il etait permis.de s'ex- 
primer ainsi, dans leur deshabille, prete Poreille a 
leurs conversations les plus families , les considere a 
table , ou Ton ne sait ce que c'est de se contraindre , et 
dans le jeu , oil Ton se g£ne encore moins. VoiUi ce 
qu'il y a de merveilleux dans Plutarque, et ce qui est, 
ce me semble , trop neglige par nos historiens , qui 
£vitent comme bas et rampant un certain detail d ac- 
tions communes, qui font pourtant mieux connaitre les 
hommes que les plus eclatantes. Ces details , loin de 
defigurer les Vies de Plutarque , sont precisement ce 
qui en rend la lecture et plus agreable et plus utile. 

Qu'il me soit pennis d'apporter ict un exemple de 
ces sortes d'actions. Je 1'ai deja cite dans le Traite des 
etudes, a l'endroit ou j examine en quoi consiste la veri 
table grandeur. 

M. de Turenne ne partait jamais pour ses campagnes 
qu'il n'eut fait avertir auparavant tous les ouvriers qui 
avaient fait quelque fourniture pour sa maison , de re- 
mettre leurs memoires entre les mains de son in ten - 
dant La raison qu'il en apportait , c'est qu'il ne savait 
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pas s'il reviendrait de la campagne. Cette circonstance 
peut paraitre petite et basse h de certaines personnel , 
et peu digne d'entrer dans l'histoire d'un aussi grand 
homme que M. de Turenne. Plutarque n'en aurait pas 
pense ainsi ; et je suis persuade que l'auteur de la nou- 
velle vie de ce prince, qui est un homme sense et 
judicieux, ne l'aurait pas omise, s'il en eftt ete informe. 
EUe marque en effet un fonds de bonte, d'equite, d'hu- 
manite, et m£me de religion , qui ne se trouve pas tou- 
jours dans les grands seigneurs, insensibles quelquefois 
aux plaintes du pauvre et de Partisan, dont le paieinent 
neanmoins , selon 1'Ecriture, differe seulement de quel- 
ques jours , crie vengeance au ctel , et ne manque pas 
de I'obtenir. 

Pour ce qui regarde le style de Plutarque , sa diction 
nest pas pure, ni elegante; mais en recompense elle 
a une force et une energie merveilleusement propre h 
peindre en peu de mots de vives images , k lancer des 
traits peifants, et a exprimer des pensees nobles et 
sublimes. U emploie assez frequemment des comparai- 
sons qui jettent beaucoup de grace et de lumiere dans 
ses reflexions et dans ses recits. II a des harangues 
June beaute inimitable , presque toujours dans le style 
fort et vehement. 

II faut que les beautes de cet auteur soient bien 
solides et bien frappees au coin du bon gout , pour se 
faire encore sentir, coinme elles font, dans le vieux 
gaulois d'Amyot. Mais j'ai tort. Ge vieux gaulois a un 
air de fraicheur qui le fait rajeunir , ce semble, de jour 
en jour. Aussi de tres-habiles gens aiment mieux em- 
ployer la traduction d'Amyot que de traduire eux- 
memes les passages de Plutarque qu'ils citent, ne 

I 
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pSSumSa crojranl pas ((test M. Racine qui p^rle ainsi) pouuoir 
Mithndate. en ^galer les grace* \ Je he le lis jamais sans regretter 
la perte d'une infinite de bons mots de ce Yteux lan- 
gage, presque aussi energiques que ceux de Plutarque. 
Nous laissons notre langue s'appauvrir tous les jours , 
au lieu de songer , a l'exemple des Anglais nos voisins , 
a decouvrir des moyens de Penrichir. On dit que nos 
dames , par trop de delicatesse , §ont cause en partie de 
cette disette ou notre langue court risque d'etre reduita, 
Elles auraient grand tort, et devraient bien plutet 
favoriser par leurs suffrages, qui eiTentrainent beau- 
coup d'autres, la sage hardiesse d'ecrivains d'un certain 
rang et d'un certain merite : comme ceux-ci , de leur 
cote, devraient aussi devenir plus hardis, et hasarder 
plus de nouveaux mots quils ne font, mais toiyours 
avec une retenue et une discretion judicieuse, 
N On a pourtant obligation a M. Dacier d'avoir sub- 
stitute une nouvelle traduction des Vies de Plutarque 
h celle d'Amyot , et d'avoir mis par la beaucoup plus 
de personnes en etat de les lire. Elle pouvait etre plus 
elegante et plus travaillee ; mais un ouvrage d'une si 
vaste etendue , pour etre conduit a la derniere perfec- 
tion , demanderait la vie entiere d'un homme. 

ARRIEN. 

Arrien etait de Nicomedie. Sa science et son elo- 
quence , qui \ui firent donner le titre de nouveau Xe- 
nophon, l'eleverent dans Rome a toutes les dignites, 
jusqu'au consulat meme. On peut croire que e'est le 
meme qui gouverna la Cappadoce dans les dernieres 
annees d'Adrien , et qui repoussa les Alains. II vecut a 
Rome sous Adrien , Antonin et Marc- Aurele. 
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II etait disciple d'£pictete, le phis celebre philosophe 
de ce temps-lli. II avait fait en huit livres un ouvrage 
sur les ErUreliens (TEpiciete : nous n'en avons que leg 
qaatre premiers. II avait compose encore beaucoup 
dautres ouvrages. 

On a les sept livres qu'il a ecrits sur les expeditions 
d 1 Alexandre : histoire d'autant plus estimable , quelle 
part de la main d'un ecrivain qui etait en meme temps 
horame de guerre et bon politique. Aussi Photius lui 
dojine-t>il la gloire d'avoir ecrit mieux que persons* 
la vie de ce conquerant. Ce critique nous a donne un 
abrege de celles des successeurs d' Alexandre, qu'Arrien 
avait aussi ecrites en dix autres livres. II ajoute que le 
meme auteur avait fait un livre sur les Indes 1 : et on 
la encore , mais on en fait un huitieme livre de This- 
toire d'Alexandre* 

II a fait aussi la description des cotes du Pont- 
Euxin. On lui en attribue une autre de celles de U mer 
Rouge , c'est-a-dire des cotes orientfles de I'Afrique , et 
de celles de l'Asie jusqu'aux Indes. Mais il semble 
quelle soit d'un auteur plus ancien, contemporaui de 
Pline le naturaliste. 

£L1EN (Claudius jEliaxus ). 

Eliea etait de Preneste, mais avait passe la plus 
grande partie de sa vie a Rome ; c'est pourquoi il se 
(lit lui -meme Remain. II a fait un petit ouvrage en 
quatorze livres, qui a pour titre Historian varice, e'est- 
a-dire Melange d'hi&loire\ et un autr$ en dix-$ept livres 
sur lliistoire des animaux. Nous avons un ecrit en grec 

1 icot dms U dfatato ionfepQ qui afoi n'eult plus «n wage. -~ I* 
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et en latin gur 1'ordre observe par les Grecs dans-la* 
rangement des armees, adresse k Adrien, et fait pi 
un Elien. Tous ces ouvrages peuvent &re du mem 

lib. ia. auteur, qu'on croit fitre celui dont Martial loue leto- 

n»s- quence dans une epigramme. 

APPIEN. 

Appien etait d' Alexandria. II vivait du temps <k 
Trajan , d'Adrien et d'Antonin. II plaida quetytK 
temps a Rome; puis il eut l'intendance du domaine 
des empereurs. 

II ecrivit l'histoire romaine, non tout de suite comw 
Tite-Live, mais faisant un ouvrage h part de chacur* 
des nations subjuguees par les Romains , oil il mettait, 
selon I'ordre du temps , tout ce qui regardait la m&nt 
nation. Ainsi son dessein etait de faire une histoirr 
exacte des Romains , et de toutes les provinces de leur 
empire , jusqu'& Auguste : et il allait aussi quelquefois 
jusqu'& Trajan. Photius en compte vingt-quatre livres, 
et il n'avait pas neanmoins encore vu tous ceux dont 
Appien parle dans sa preface. 

Nous en avons aujourd'hui l'histoire des guerre 
d'Afrique , 3e Syrie , des Parthes , de Mithridate, dlbe- 
rie ou d'Espagne, d'Annibal; des fragments de celles 
dlllyrie ; cinq livres des guerres civiles au lieu des huit 
que marque Photius , et quelques fragments de plu- 
sieurs autres , que M. Valois a tires des recueils de 
Constantin Porphyrogen&te , avec des extraits sembla- 
bles de Polybe et de divers autres historians. 

Photius remarque que cet auteur aime extr&nemenf 
la verite de l'histoire , et qu'il apprend autant qu'aucun 
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autre fort de la guerre : que son style est simple et sans 
superfluity, mais vif et anime. Dans ses harangues il 
donne d'excellents modules de la mani&re dont il faut 
sy prendre , soit pour redonner du courage k des soU 
dats abattus, soit pour les adoucir quand ils s'emportent 
avec trop de violence. Il prend beaucoup de choses de 
Polybe, et copie souvent Plutarque. 

DIOGiNr LAERCE. 

Diogene Laerce, ou de Laerte , a vecu sous Anton in, 
ou peu apres lui. D'autres ne le mettent que sous Severe 
et ses successeurs, II a ecrit en dix livres les Vies des 
philosophy , dont il rapporte avec soin les sentiments 
et les Apophthegmes. Cet ouvrage est fort utile pour 
connaitre les differentes sectes des anciens philosophes. 

Le surnom de Laerte , qu'on a accoutuuie de lui 
donner, marque apparemment son pays, qui pouvait 
etre le chateau ou la ville de Laerte dans la Cilicte. 

On tire de ses ecrits qu'apr&s avoir bien etudie This- 
toire et les dogmes des philosophes ^ il avait embrasse 
la secte des epicuriens , les plus eloignes de la verite et 
les plus opposes a la vertu. 

DION CASSIUS (Cocceius ou Cocceianus ). 

Dion etait de Nicee en Bithynie. Il a vecu sous les 
empereurs Commode, Pertinax, Sev&re, Caracalla, 
Macrin, Heliogabale, Alexandre, qui eurent toujours 
pour lui une grande consideration , et lui confi&rent les 
gouvernements et les postes de lVmpire les plus im- 
portants. Alexandre le nomma pour Atre une seconde 
fois consul. Apres ce oonsulat, il obtint la permission AH./.C.229. 
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d'aller passer le reste de sa vie en son pays , a cause de 
$es infirmites. 

Sttidas. 11 a ecrit en huit decades, c'est-a-dire en quatre- 
Phot< vingts li vres , toute l'histoire romaine , depuis la venue 
Dio, 1.7a, d'Enee en Italie jusqua Fempereur Alexandre. II nous 
p»g- 8^9. a pp ranc } lui-m&me qu'il employa dix ans a ramasser des 
memoires de tout ce qui s'etait passe depuis la fon- 
dation de Rome jusqua la mort de Severe, et douze 
autres annees a en composer l'histoire jusqu'a celle de 
id. lib. 80 , Commode. II y joignit ensuite celle des autres empe- 
P 9 ' 7 ' reurs avec le plus d'exactitude qu'il put jusqu'& la mort 
dH£liogabale , et un simple abr£ge des huit premieres 
annees d' Alexandre , parce qu'ayant ete peu en Italie 
pendant ce temps-la , il n'avait pas pu si bien savoir 
comment les choses s'etaient passees. 

Photius remarque que son style est eleve , et propor- 
tionne a la grandeur de son sujet : que ses termes sont 
magnifiques, que sa phrase et son tour sentent Tan- 
tiquite : quil a pris Thucydide pour son modele, quil 
Pimite excellemment dans sa mani&re de narrer et dans 
ses harangues, et qu'il Fa suivi presqii'en tout, sinon 
qu'il est plus clair. Get eloge est bien favorable a Dion; 
mais je ne sais s'il ne passe pas un peu les bomes 
du vrai. 

Vossius dit, et Lipse avait pense de meme avant lui, 
qu'on ne peut pardonner a cet historien de n'avoir pas 
su estimer la vertu selon son prix , et d'avoir decrie les 
plus grands hommes de Pantiquit£, comme Ciceron, 
Brutus , Cassius , Senfeque , soit par une malignite d'es- 
prit , soit par une corruption de mceurs et de jugement. 
Le fait est constant; et, quoi qu'il en soit du motif, 1* 
chose en sdi ne peut jamais lui faire d'honneur. 
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II avait fait, comme nous avons dit, quatre-vingts 
litres de lTiistoire ramaine : mais il ne nous reste 
qu'une bien petite partie de ce grand ouvrage : car les 
trente-quatre premiers livres sont perdu* , avec ia plus 
grande partie du trente-cinqui&me, hors quelques frag* 
ments. Les vingt suivants , depuis la fin du trente-cin- 
qui&me jusqu'au cinquante-quatri&me , sont ce qu'on en 
a de plus entier. Vossius croit que les six suivants , qui 
vont jusqu'& la mort de Claude, le sont aussi. Mais 
Bucherius soutient qu'ils sont fort tronques : et cela 
parait fort vraisemblable. Nous n'avons des vingt der* 
niers que quelques fragments. 

Ce qui supplee un peu k ce d^faut , c est un abrege 
de Dion, depuis le trente-cinqui&me livre et le temps de 
Pompee juqu'a la fin , compose par Jean Xiphilin , 
patriarche de Constantinople dans le onzifeme si&cle. 
On trouve que cet abrege est assez juste, Xiphilin 
n'ayant rien ajoute a Dion qu'en trcs - peu d'endroits 
oil cela etait necessaire , et s'etant d'ordinaire servi de 
ses propres termes. LTiistoire de Zonare se peut dire 
encore un abrege de Dion ; car il le suit fidelement , 
et nous apprend quelquefois des chosess que Xiphilin 
avait onuses. 

HfcRODIEN. 

On ne sait de la vie d'Herodien autre chose , sinon 
tjiril etait d*Ale*andrie, (its d'un rheteur nomme Apol- 
lonius le Dyscole ou le Difficile , et qu il suivit la pro- 
fession de son pere. II est fort eonnu par les huit livres 
qu il nous a donnes de Phistoire des empereurs , depuis 
la mort de M. Aurele jusqu a celle de Maxime et de 
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Balbin. II nous assure lui-m£me que Huston* de ces 
soixante annees est celle de son temps , et de ce qu il 
avait vu. II avait ete employe en divers ministeres de la 
cour et de la police , ce qui lui avait donne moyen de 
prendre part k plusieurs des evenements qu'il rapporte. 

Pour son histoire, Photius en fait un jugement fort 
avantageux : car il dit que son style est clair, eleve, 
agreable ; que sa diction est sage et temperee, tenant le 
milieu entre 1 elegance affectee de ceux qui dedaignent 
les beautes simples et naturelles , et les discours bas et 
sans vigueur de ceux qui se font honneur d'ignorer ou 
de mepriser toutes les delicatesses de Fart ; qu'il ne j 
recherche point un faux agrement par les discours inu- j 
tiles , et qu'il n'omet rien de necessaire ; qu'en un mot 
il cede a peu d'auteurs dans toutes les beautes de lliis- | 
. toire. La traduction qu'Ange Politien a feite de 1'ou- ! 
vrage d'Herodien soutient dignement et egale presque \ 
l'elegance de l'original. La version fran<jaise que nous 
en a donnee M. l'abbe Mongaut encherit beaucoup sur 
la latine. 

EUNAPE. 

Eunape etait de Sardes en Lydie. Il vint a Ath&nes a 
1 age de seize ans. II etudia I'eloquence sous Proer&se , 
sophiste chretien, et la magie sous Ghrysante, qui ; 
avait epouse sa cousine. JNous avons une histoire des 
Vies des sophistes du quatrieme siecle par Eunape. On 
y trouve beaucoup de particularites pour Hiistoire de 
ce temps -la. II commence par Plotin, qui parut au 
milieu du troisi&me si&cle, d'ou il passe a Porphyre, a 
Jamblique et k ses disciples , sur lesquels il s'etend par- 
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ticuli&rement. II avail aussi ecrit une histoire des 
empereurs en quatorze livres, qui commen^aient en 
Ian 268 , au r£gne de Claude , successeur de Gallien , 
et se terminaient a la mort d'Eudoxie , femme d' Arcade , 
en Fan 4o4- H nous reste quelques fragments de cette 
histoire dans les extraits de Constantin Porphyrogenete 
surles ambassades, et dans Suidas. On y voit qu'il 
etait extrcmement envenime contre les empereurs Chre- 
tiens, surtout contre Constantin. On remarque la meme 
aigreur dans ses Vies des sophistes, principalement 
contre les moines. II ne faut pas s'etonner qu'un magi- 
cien fut ennemi de la religion chretienne. 

ZOSIME. 

Zosime, comte et avocat du fisc, vivait du temps Ak.j.c. 4«5 
de Theodose - le - Jeune. II a ecrit l'histoire des empe- 
reurs remains en six livres. Le premier, qui comprend 
la suite de ces princes depuis Auguste jusqu'k Probus 
car on a perdu ce qui regardait Diocletien ), est ex- 
tremement abrege. Les cinq autres sont plus etendus , 
surtout au temps de Theodose-le-Grand et de ses en- 
fants. II ne passe pas le second siege qu'Alaric mit 
devant la ville de Rome. La fin du sixi&me livre nous 
manque. Photius loue son style. II dit que Zosime 
n a presque fait que copier et abreger lllistoire d'Eu- 
nape;et e'est peut^tre ce qui l'a fait perdre. II n'est pas 
rooms anhne que.lui contre les empereurs chretiens. 
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PHOTIUS. 

Miotius, patriarche de Constantinople, a vecu dans 
le neuvi&me si&cle. II etait d'une erudition immense, 
et d'une ambition encore plus vaste, qui le porta a 
d'horribles exc&s, et causa des troubles in finis dans 
1'tiglise. Mais ce n'est pas de quoi il s'agit ici. 

Je le place parmi les historiens grecs , et je finis par 
lui ce qui les regarde, non qu'il ait compose une his- 
toire en forme, tnais parce que, dans Tun de ses ou- 
trages, il nous a donne des extraits d'un grand nombre 
d'historiens, dont plusieurs, sans lui, nous seraient 
presque absolument inconnus. Cet ouvrage est inti- 
tule Bibliotheque 1 , et en effet il merite ce nom. Pho- 
tius y examine pr&s de trois cents auteurs, et en mar- 
que le nom, le pays, le temps ou ils ont recu, les 
ouvrages qu'ils ont composes, le jugement qu'il en faut 
porter pour le style et le caract&re, et quelquefois 
meme en extrait cTassez longs morceaux, ou en fait 
des abreges qui ne se trouvent que dans cet ourrage. 
On voit par la combien il nous est precieux. 

ARTICLE IL 

Des historiens latins. 

Je ne m'arr&terai pas long - temps a decrire les foi- 
bles commencements et, pour ainst dire, l'enfiraee de 
l'histoire romaine. On sait que d'abord elle ne con- 
sistait que dans de simples memoires dresses par le 
grand - pontife a , oil il inserait reguli&rement chaque 

1 BiSXiotbix*) $ pupto€i€Xov. annalinm confectio : cajus rei meroo- 

» « Er*t hlstoria nihil aliod nisi riaeque publics* retinendae causa, ab 
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annee toot ce qui se passait de plus considerable dans 
l'etat, soiten paix, soit en guerre ;et cette coutume, 
etablie dans les commencements de Rome, dura jus- 
quau temps de P. Mucius, grand-pontife, c'est«4-dire 
jusqu'a l'annee de Rome 6*9 ou 63 1. On doimait k 
ces memoires le nom de grandes annates. 

On juge bien que ces memoires, dans des temps si 
recules, etaient ecrits d*un style fort simple, et mime 
fort grossier. Les pontifes se contentaient d'y marquer 
les principaux evenements de chaque annee % le temps 
et le lieu ou ils etaient arrives, le nom et les qualites 
des personnes qui y avairtit eu le plus de part, ne son- 
geant qu'a narrer les fa its, non a les orner. 

Quelque brutes et imparfaites que fussent ces an* 
nales, elles etaient d'une grande importance, parce 
qu'on n'avait point d'autres monuments qui pussent 
conserver la memoire de tout ce qui se passait a Rome; 
et ce fut ime grande perte lorsque 1'incendie de la ville 
par les Gaulois en fit perir la plus grande partie a . 

Quelques annees aprfes, l'histoire commen^a a quit- 
ter cette grossi&rete antique, et a se produire en pu- 
blic avec plus de decence. Ce furent les pontes, qui 
les premiers song&rent a l'embellir et a l'orner. Nevkis 
fit un poeme sur la premiere guerre punique, et En- 
nius ecrivit en vers heroiques les annales de Rome. 

katio reram romanarain usque ad locornm, geatarojnqae rerum , reli- 

P. Mnritim pontificem maximum res querent. Non exorna tores rerum, 

oooes "Tignlnmifi annorum manda- *©d tantummodo narratores fue- 

b« Iitteris pontifex maxima*.... qui runt. » ( Ibid. n. 54.) 
ttiam none annales maxiini nomi- 2 « Si quae in commentariia pon- 

tantnr. » (Cic de Orat. lib. a , n. 5a.) tificum , aliisqne publicis pri vatisque 

1 « Sine ullis ornamentis raonn- erant monumentis , inoensa urbc pie- ' 

menta solum tempo nun , hominnm , raque interierant. » (Lit. lib. 6 , n. i .) 

Toms XI, Bui, arte. 1 3 
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, Enfin rhistoire prit une forme reguliere, et fut 

ecrite en prose. Q. Fabius Pictor est le phis ancien 
des historiens latins : il vivait du temps de la seconde 

Uv. lib. 91. guerre punique. L. Cincius Alimentus etait du meme 
temps. lite-Live les cite souvent tous deux avec eloge. 
On croit qu'ils avaient ecrit leur histoire d'abord en 
grec, puis en latin. Cincius avait fait certainemcnt 
dans cefcte derni&re langue rhistoire de Gorgias, cele- 
bre rheteur. 

Gaton le censeur (M. Fortius Colo) merite a plus 
juste titre qu'eux la qualite d'historien latin : car il 
est certain que c est dans cettte langue qu'il avait ecrit 
son histoire. Elle etait composee de sept livres , et avait 
Com. Ncp. P° ur ^ tre Origines parce que dans les second et troi-j 
infragm. ^ me Hvres il expliquait l'origine de toutes les villes 
dltalie. II parait que Ciceron faisait un grand cas de 

InB 66 L ceWje histoire. ^ am ver ° ongiMtt ejus {Catonis) quern 
Jhrem y aut quod lumen eloquent ice non habenl? 
Mais, sur ce que Brutus trouvait cette louange outree, 
il y met une restriction, et ajoute qu'il ne manquait 
aux ecrits de Gaton et aux traits de son pinceau que 
certaine vivacite et certaines couleurs qui n'etaient pas 
ibid. n. 998. encore en usage de son temps : intelUges nihil illius 
lineamenlis nisi eorum pigmentorum , quce inventa 
mondurn erant^florem et colorem defuisse. 

On cite aussi parmi ces anciens historiens L. Pi* 
Frugi, surnouune Calpurniiis. Il fut tribun du peuple 
sous le consulat de Censorinus et de Maqlius, Tan de 
Rome 6o5. 11 fut aussi plusieurs fois consul. Il etait 
jurisconsulte, orateur et historien. 11 avait compose 
des harangues qui ne se trouvaient plus du temps de 
Ciceron, et des annales d'un style assez bas, au senti- 
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tent de cet orateur. Pline en parle plus avantageu- 
sment. 

Le veritable caractere de tous ces ecrivains etait une 
rande simplicity l . lis ne connaissaient point encore 
e que c etait que delicatesse, beaute et ornement du y 
liscours. Contents de se faire entendre, ils se bor* 
aient a un style court et succinct. 

Je passe maintenant aux historiens qui sont plus 
onnus , et dont nous avons les ecrits. / 

SALLUSTE. 

Ce n'est point sans raison que Salluste a ete appele 
te premier des historiens romains , 

Crispus ronaand primus in historia , Martial. 
* 

et quon a cru pouvoir l'egaler a Thucydide , si gene* 
ralement estime entre les historiens grecs : n$c appo-> Quiutii. 
tiere Thucydidi Sallustium verear. Mais, sans vouloir 
regler ici les rangs, ce qui ne nous convient point, il 
suffit de le regarder comme un des plus excellent! 
historiens de l'antiquite. On trouve de tres-solides re* 
flexions sur le caractere de Salluste dans la preface 
qui est a la tete de la traduction de cet historien. 

La qualite dominante de ses ecrits, et qui carao 
terise Salluste d'une maniere plus propre et plus singu- 
liere,est la brie vet e du style, que Quintilien appelle 
immortalem Sallustii velocitatem. Scaliger est le seul 

' - Qualis apod Graecos Pherecy- importata); et , durn intelligatur quid 
des, HeUaiuTsiu, Acosikus fait: talea dicant, unara dioendi laudem pu- 
Qoster Cato , et Pictor , et Piso : qui taut ease brevitatem. » (Cxc. de Or at. 
Qcqoe tenant quibus rcbua ornetur lib. a , n. 53. ) 
wado (modo enim hue ista sunt 

i3. 
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qui lui dispute cette louange : mais il est presque tou- 
jours bizarre dans ses jugements, comme je Tai deja 
observe. 

Cette brievete dans Salluste vient de la force et de 
la vivacite de son genie. II pense fortement et noble- 
men t, et il ecrit comme il pense. On peut comparer 
son style & ces fleuves qui , ayant leur lit plus serre que 
les autres, ont aussi leurs eaux plus profondes, et por- 
tent des fardeaux plus pesants. 

La langue dans laquelle il ecrivait lui etait extreme- 
ment, commode pour serrer sa diction et pour suivre 
en cela le penchant de son genie. Eire a cet a vantage, 
aussi-bien que la grecque, d'etre egalement susceptible 
des deux extremites opposees. Dans Ciceron, elle nous! 
presente un style nombreux, arrondi , periodique : dans 
Salluste, un style brusque, rompu, precipite. Celui-ci 
supprime assez souvent des mots, laissant au lecteur le 
soin de les suppleer. II met ensemble plusieurs termes 
ou plusieurs phrases, sans les Her par aucune conjonc- 
tion, ce qui donne une sorte d'impetuosite au discours. 
II ne fait point difficulte d'employer dans son histoire 
de vieux termes, quand ils sont plus courts ou plus 
energiques que les termes usites : liberte qu'on lui a 
reprochee de son vivant f , et quune ancienne epi- 
gramme marque en ces termes : 

Et verba antiqui multiim furate Catonis 
Crispe, jugurthina; conditor historiae. 

Mais surtout il fait un grand usage des metaphores, 
et il ne prend pas les plus modestes et les plus mesu- 

1 « SaUiutii novandi stadium inulta cum invidiA ftdt. » ( Aul. Gkll. 
lib. 4, cap. i5.) 
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rees, oomme les maitres de I'art enseignent qu on le 
doit fa ire, mais les plus concises et les plus fortes, les 
plus vives et les plus hardfes. 

Par tous ces moyens, et d'autres encore que j'omets, 
Salluste est venu a bout de se faire un style tout par- 
ticulier, et qui ne convient qu'h lui seul. II marche 
hors de la route commune, mais sans s'egarer, et par 
des sentiers qui abregent seulement le chemin. II parait 
ne penser pas comme les autres hommes, et neanmoins 
il puise toutes ses pensees dans le bon sens. Ses idees 
sont naturelles et raisonnables : mais, toutes naturelles 
et toutes raisonnables qu'elles sont, el les out encore 
Tavantage d'etre nouvelles. 

On ne sait ce qu'on doit admirer davantage dans 
cet excellent auteur, ou les descriptions, ou les por- 
traits, ou les harangues; car il reussit egalement dans 
toutes ces parties, et Ton ne voit pas sur quoi fondeSe- 
neque le pere, ou plutot Cassius Severus, dont il rapr 
porte le sentiment , a pu dire que les harangues de 
Salluste n'etaient supportees qu'en faveur de ses his- 
toids : in honorem historiarum leguntur. Elles sont 
dune force, d'une vivacite, d'une eloquence, auxquelles 
on ne peut rien ajouter. II y a beaucoup d'apparence 
que dans l'endroit en question il ne s'agit pas des ha- 
rangues inslr&s par Salluste dans son histoire, mais 
decelles qu'il pronon^a dans le senat, ou de quelques 
plaidoyers. Quand on lit dans l'histoire de la guerre 
de Jugurtha le recit de ce fort surpris par un Ligu- 
rien de l'armee de Marius, il semble qu on voie monter 
4 descendre ce soldat le long des rochers escarpes : 
il semble meme qu on y monte et qu'on en descende 
avec lui, tant la description en est vive et animee. 
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On trouve dans Salluste cinq ou six portraits, qui 
sont autant de chefc - d'ceuvre ; et je ne sais si, dans 
toute 1'etendue des lettres, il y a rien dont la beaute 
approche plus de l'idee de la perfection. Jen rappor- 
terai seulement ici deux qui ne sont pas des moins 
beaux. 

Portrait de Catilinq. 

« L. Catilina, nobili genere natus , fuit magna vi et 
animi et corporis, sed ingenio malo pravoque. Huic , ab 
adolescentia , bella intestina , caedes , rapinae , discordia 
civilh grata fuere, ibique juventutem suam exercuit. 
Corpus patiens mediae , algoris , vigiliae , supra quam 
cuiquam credibile est. Animus audax, subdolus, varius, 
cujuslibet rei simulator ac dissimulator : alieni appetens, 
sui profiisus; ardens in cupiditatibus. Satis eloqucntiae, 
sapientiae parum. Vastus animus immoderate, incredi- 
bilia , nimis alta semper cupiebat. » 

« L. Catilina j&ignait a la noblesse du sang une ame 
cc courageuse et un corps robuste, mais un esprit per- 
« vers et corrompu. II aima des les premieres annees, 
« de sa vie les guerres intestines, les meurtres, lepil- 
cc lage, la discorde civile, et il en fit les plus ordinaire* 
aexercices de sa jeunesse. II supportait les fatigues, 
« la faim, le froid, les veilles, avec une patience au- 
« dessus de tout ce qu'on peut imaginer. H etait haixli, 
« ruse, fourbe, capable de tout feindre et de tout dis- 
asimuler. Avide du bien d'autrui, prodigue du sien, 
« vif et emporte dans ses passions. II avait assez de 
« facilite a parler, mais peu de discernement Un vaste 
cc genie, et une ambition sans bornes, pour qui il ny 
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* avait rien de trop eleve, iui proposait sans cesse de 
< chimeriques desseins et de folles esperances. » 

Portrait de Sempronia, 

» In his eratSempronia, quae multa saepft virilis audacia* 
facinora commiserate Haec mulier genere atque formft, 
praetereaviro atque liberis fbrtunata fuit : litteris graecis et 
htinis satis docta : psallere, saltare,elegantius qu£m necesse 
est probae : multa alia, quae instrumenta luxuriae sunt, sed 
ei cariora semper omnia , quam decus atque pudicitia fuit. 
Pecuniae an famae minus parceret, haud facile discerne- 
res*.. Ingenitim ejus haud absurdum : posse versus facere , 
jocum movere , sermone uti vel modesto, vel molli, vel 
procacL Prorsus multae facetiae, multusque lepos inerat. » 

« Du nombre de ces femmes etait Sempronia , qui 
« avait prouve par bien des actions qu'elle ne le cedait 
« point en audace aux hommes les plus audacieux. Elle 
« etait belle, de bojane naissance, avantageusement ma- 
tt riee, et avait des enfants qui lui faisaient honneur. 
« EUe possedait parfaitement les langues grecque et 
« latine, savait mieux danser et mieux chanter qu'il ne 
« convient a une bonn&e femme, et avait tous ces ta~ 
« lents dangereux qui rendent le vice aimable^ et dont 
« elle fit toujours plus de cas que de la vertu et des 
« bienseances de son sexe. 11 n etait pas aise de dire 
a lequel des deux elle menageait le moins, de son argent 
« ou de sa reputation. Elle avait de lagrement dans 
« l esprit, de la facilite a feire des vers, du talent pour 
« la plaisanterie. Serieuse, tendre, libre dans la con- 
« versation, elle donnait a ses paroles le tour qu'elle 
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« voulait : raais dans tout ce quelle disait il y avait 
« toujours beaucoup de sel et de grace. » 

II y a un grand nombre d'admirables endroits dans 
Salluste, surtout lorsqu'il compare les moeurs anciennes 
de la republique avec celles de son temps. Quand on 
l'entend parler fortement, comme il lui est assez ordi- 
naire de le faire, contre le luxe, les debauches , et les 
autres vices de son siecle, on le prendrait pour le plus 
honnete homme du monde. Mais il ne feut pas s'en 
laisser eblouir. Sa conduite fut si derangee, qu'il se 
fit chasser du senat par les censeurs. 

Outre les guerres de Catilina et de Jugurtha, Salluste 
avait fait une histoire generate des evedements d'un 
certain nombre d'annees, dont il nous resteentre autres 
fragments plusieurs discours parfaitement beaux. 

CORNELIUS NEPOS. 

On a pendant quelque temps attribue mal k propos 
ses ouvrages a Emilius Probus. Vostfius croit que cetait 
le nom du libraire qui offrit h Theodose les Vies des 
grands capitalizes, ecrites partie de sa main, partie de 
celle de son pere et de sa mere. Cornelius Nepos a vecu 
du temps de Cesar et d'Auguste, et est mort sous le 
dernier. II etait ne dans la Gaqle cisalpine , a Hostilie, 
petit bourg qui dependait de Verone. 

De differents ouvrages qu'il avait composes, il ne 
nous reste que les Vies abregees des grands capitaines, 
un abrege de celle de Caton , et la vie de Pomponius 
Atticus, qui est assez etendue. II y a vingt-deux vies 
des grands capitaines, tous grecs, excepte les deux der- 
niers , qui sont carthaginois , savoir Amilcar et Anni- 
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bal. Entre Timoleon et Amilcar , Nepos donne une espece 
de Iiste des rois, tant de Perse que de la Gr&ce, dans le 
chapitre vingt-un, qui est fort court. 

II avait ecrit les vies abregees des capitaines romains 
sur le m^me plan que celles des Grecs, afin, dit-il lui- i n ad- 
meme , qu'on en put faire la comparaison et juger plus c ' l3 * 
facilement du merite des uns et des autres. 

II parait qu'il avait fait aussi la vie des auteurs grecs 
et latins. II parle de celle de Philistus dans la vie de Cap. 3. 
Dion. Aulu - Gelle cite un premier livre de la vie de 
Ciceron. Dans 1'abrege de la vie de Caton , qui est par* xv , 98. 
venu jusqu'a nous, Nepos en cite une plus etendue, Cap. 3. 
qu'il avait faite a la priere d'Atticus , et k laquelle il 
renvoie ses lecteurs. Enfin nous avons la vie de Pom- 
ponius Atticus, qui est un morceau precieux, et qui 
suffit seul pour nous donner une juste idee du merite 
de cet historien. 

Son style est pur, net, elegant. La simplicite, qui 
en fait un des principaux caracteres, est m61ee d'une 
grande delicatesse, et relevee de temps en temps par 
des pensees nobles et solides. Mais ce qui me parait de 
plus estimable dans cet auteur, est un gout marque 
Dour les grands principes d'honneur, de probite, de 
•ertu, de desinteressement , d'amour* du bien public, 
ju il semble avoir dessein d'insinuer dans tous ses ecrits. 
L'intime union qu'il avait avec Atticus, et par son 
noyen sans doute avec Hortensius, Ciceron, et d'autres 
'rands hommes de son temps, marque assez Testime 
ju ils faisaient autant de son bon cceur que de son ex- 
cellent esprit Quelques traits, que je tirerai de la vie 
l 1 Atticus, serviront a le faire connaitre par Tun pt 
'autre endroit. 
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« Erat in puero (Pomponio Attico), praeter docilitateni 
ingenii, summa suavitas oris ac vocis, ut non solum 
celeriter arriperet quae tradebantur , sed etiam excellentei 
pronuntiaret. Qua ex re, in pueritia nobilis inter aequale* 
ferebatur , clariusque exsplendescebat , quam generosi 
condiscipuli animo aequo ferre possent. » 

« La grande facilite a apprendre que fit paraitn 1 
« Pomponius Atticus des ses premieres annees etait ac- 
« compagnee d'un son de voix plein d6 douceur et d'a- 
« grement. Aussi non-seulement ilsaisissait avecpronip- 
« titude tout ce qu'on lui enseignait, mais il excellait 
« encore dans la prononciation. Ces qualites le distin- 
« guaient singulierement de tous ses compagnons de- 
« tude : mais comme ils etaient pleins d'ardeur pour la 
« gloire, ils ne voyaient point sans peine l'eclat brillant 
« de ses prpgres et de sa reputation. » 

« Primum illud munus fortunae , qu6d in ea potissimum 
urbe natus est, in qua domicilium orbis terrarum esset 
imperii, ut eamdem et patriam haberet, et 1 dominam: 
hoc speciem prudentiae , qu6d , quum in earn civitateui 
se contulisset , quae antiquitate, humanitate, doctrina pra*- 
staret omnes , unus ante alios fuit carissimus. » 

€< Ce fut pour lui un avantage dont il fat redevable a 
« la fortune , d'etre ne dans une ville qui etait le sieg 1 
«. de Tempire du monde : de sorte qu'il n etait 1 sounib 



1 Celt© expression, et dominam, 
est difficile 4 entendre, et encore 
plus k rendre. Athene* etant pour- 
lors soumise aox Romains , on ne 
poavait pas dire d'un athenien qn'il 
avait cette ville en meme temps pour 



patrie et pour maitresse (qu'on ne 
pardonne cette expression) : au lies 
qu'on le pouvait dire d'un Roaua 
par rapport a Rome. Je crois qir 
c'est a quoi Nepos fait ici allusion. 
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r aux lois que de la meme ville qu'il avait pour patrie. 
i Mais ce qu'il ne dut qu'a sa prudence, ce fut qu'ayant 
t choisi pour son sejour Athenes , la ville de l'univers 
t la plus celebre. par 1'ancieiuiete de son origine, par 
x ses moeurs douces et polies, par son gout pour les 1 
« arts et les sciences, il sut s'y faire plus aimer et estimer 
« que les citoyens memes. » 

«HabebatavimculuinQ. G^ilium... (Hvitem,difiSdllinia cap. 5. 
natura: cujus sicasperitatem veritus est, ut, quern nemo 
ierre posset, hujus sine offensione adsummam senectu- 
tcm retinuerit benevolentiam.» 

« II avait pour oncle Q. Cecilius, homme riche, mais 
« d'uncaractereextr&nementdur et difficile. Cependant 
« il sut le menager avec tant d'adresse et de patience , 
« que, malgre ses mauvaises humeurs qui le rendaient 
« insupportable a tous les autres , il s'en fit aimer jus- 
« qua son extreme vieillesse sans lui avoir jamais 
« deplu. » 

« Gum quo ( M. Cicerone ) a condiscipulatu vivebat con- ibid. 
junctissim&, multo etiam familiarius quam cum Quinto : 
ul judicari possit plus in amicitia valere similitudinem 
morula, quam affinitatem. Utebatur autem intime Q. Hor- 
tensio, qui iis temporibus principatum eloquentise te- 
nebat, ut intelligi non posset uter eum plus diligeret 
Cicero an Hortensius: et id, quod erat difficillimum, 
efficiebat, ut inter quos tantee laudis esset aeinulatio, 
nulla intercederet obtrectatio, essetque talium yirorum v 
copula. » I 

« Mticus, qui avait et£ lie avec Marcus Ciceron des 
a son en fence, par des etudes communes , conserva tou- 
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« jours depuis avec lui une parfaite union. • II vi«| 
« avec lui dans une bien plus grande fawiliarite qU 
v vec Quintus Ciceron, son beau-frere *; ce qui fi 
« voir que la conformite de moeurs et de caractere coi 
« tribue beaucoup plus a former une intime amitie 
« la simple affinite. Atticus etait aussi ami particulk 
« d'Hortensius , qui pour lors tenait sans contredit I 
« premier rang parmi les orateurs. On ne pouvait dial 
a cerner qui d'Hortensius ou de Ciceron aimait le plu 
« Atticus. II etait le noeud de l'amitie de ces deux grand 
« hommes, et faisait que, tout rivaux qu'ils etaient, e\ 
a animes de part et d'autre d'un desir egaleinent vif 
« se distinguer, il n'y avait entre eux, chose bien rare 
« et bien difficile, aucune jalousie a . » 

rCujus ( Antonii) grati4 quum augere posset possession 
nes suas, tan turn abfuit a cupiditate pecuniae, ut nulla in I 



1 Hatait Spouse Pomponia , soeur 
d' Atticus. 

1 n est bon d* entendre Ciceron 
liii-meme s'expliquer stir ce sujet. 
« J'etais bien eloigne* , dit-il en par- 
«lant d'Hortensius, de le rcgarder 
« comme un ennemi ou un rival dan- 
•tgereax. Je raimais et l'estimais 
« comme le temoin et le compagnon 
« de ma gloire. Je sentais quel avan- 
« tage c' etait pour moi d'avoir en 
« tete un tel adversaire, etquel han- 
't neur de pouvoir quelquefois lui 
« disputerla yictoire. Jamais Tun ne 
- trouva l'autre a sa rencontre , ni 
« oppose a ses inter&s. Nous nous 

* faisions un plaisir de nous entr'ai- 
« der, en nous communiquant nos 
« lumieres , en nous donnant des avis, 
« et en nous soutenant Tun l'autre 

• par une eatime mutuelle , qui fai- 



m salt que cbacun mettait son ami 
« au-dessus de lui-meme. » 

« Dolebam qudd non , nt plerique 
putabant, adversarium aut obtrec- 
tatoremlaudum mearum y 8ed socium 
potins et consortem gloriosi laborb 
amiseram.... Quo enim animo ejn* 
mortem ferre debui,cum quo certare 
erat gloriosius, quam omnino adver- 
sarium non habere ? Quum prvser* 
tim non modd nunquAm sit , aut UUn* 
a me cursus impeditus , aut ab iU° 
meus : set} contra semper alter ab 
altero adjutus et communicando , et 
monendo , et favendo. » ( Ctc. tn 
Brut. n. a, 3. ) 

m Sic duodecim post meum con- 
sulatum annos in maximis causiS) 
quum ego mihi ilium, sibi me ills 
anteferret , conjunctissime versa** 
.« (Ibid.n. 3»3.) 
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\itusus sit eft, nisi in deprecandis amioorum aut peri- 
• jilis , aut incommodis. » 

111 Pouvant, par le moyen d'Antoine, tout -puissant 
e alors dans la republique, augmenter considerable- 
1 fment son bien, il songea si peu a s'enrichir, qu'il 
x ^n usa jamais de son credit aupr&s du triumvir que 
7 pour proteger ses amis dans leurs perils , ou pour les 
' ) soulager dans leurs besoins. » 

r «Neque ver6 minus ille vir,, bonus paterfamilias habi- c«p. 

1 Ids est, quam civis. Nam quum esset pecuniosus, nemo 
Bio fait minus emax, minus aedificator. Neque tamen 
Hon in primis ben6 habitavit, omnibusque optimis rebus 
usus est.» 

« Il n'etait pas moins bon p&re de famille que bon 
• citoyen. Quoique assez riche, il fut toujours infini- 
« ment eloigne de la manie d'acheter et de batir. II etait 
« pourtant loge decemment et avec dignite, et il se 
« piquait da voir en tout genre ce qu'il y avait de meil- 
« leur. » 

« Elegans , non magnificus : splendidus , non sumptuo- ibid 
sus : omni diligentft munditiem ribn affluentem affecta- 
bat. Supellex modica, non multa, ut in neutram partem 
conspici posset. » 

a II etait delicat sans magnificence, et noble sans 
« somptuosite. II etait extremement curieux d'une pro- 
a prete qui n'eut rien de superflu. Son ameublement 
« etait modeste, et renferme dans les bornes d'une sage 
« mediocrite. II croyait devoir s'eloigner egalement des 
« deux exces, c'est-a-dire du trop et du trop peu. » 
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Cap. 14. nNunquam sine aliqua lectione apud eum coenatum est, 
ut non minus ammo, quam ventre, convivae delecta- 
rentur. ;Namque eos vocabat , quorum mores a suis non 
abhorrerent. » 

« Les repas , chez lui , etaient toujour* assaisonnes 
a de quelque lecture, afin que l'esprit ne fut pas moins 
« nourri que le corps. Cette coutume faisait grand 
« plaisir a ses convives, parce qu'il avait soin de n'en 
« choisir point d'autres que ceux qui etaient de meme 
« gout que lui. » 

ibid. «Quum tanta pecuniae facta esset accessio, nihil de 
quotidiano cultu mutavit, nihil de vitee consuetudine : 
tantaque usus est moderatione, ut neque in sestertio 
vicies , quod a patre acceperat, parum se splendide ges- 
serit; neque in sestertio centies affluentius vixerit quam 
instituerat, parique fastigio steterit in utraque fortuna.» 

a Ses revenus , considerablement augmentes 9 ne lui 
« firent rien changer dans son ancienne maniere de 
« vivre. Toujours modere , toujours egal a lui-merne , 
« quand il n'avait que deux millions 1 de sesterces cjue 
« son pere lui avait laisses , il vivait fort honorable- 
« ment : et quand son bien fut monte a dix millions 
« de sesterces a , il ne fit pas plus de depense qu'au- 
« paravant. » 

tMendacium neque dicebat, neque pati poterat. Itaque 
ejus comitas non sine severitate erat, neque gravitas sine 
facilitate : ut difficile esset intellectu , utrum eum amici 
magis vererentur, quam amarent. » 

1 Deux cent cinquaote mill© li- * Un million deux cent cioqaantt' 
vres. r 409,000 fr. — L. mille livres. = 2,046,000 ft*. — L. 



Cup. 1 5. 
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« II ne lui echappait jamais de mensonge 1 k lui- 
« meme , et il ne pouvait le souffrir dans les autres. 
& Son air affable et prevenant etait accompagne d'une 
a sorte de severite, et sa gravite temperee par un air 
«de bonte et de douceur ; en sorte qu'on ne pouvait' 
« dire si ses amis le respectaient plus qu'ils ne l'ai- 
« maient. j> 

TITE -LIVE. 

La preface latine qui est a la tete de la nouvelle 
edition de Tite-Live, dont M. Crevier, professeur de 
rhetorique au college de Beauvais , a donne depuis peu 
les deux premiers volumes , me fournira le peu que j'ai 
dessein de dire ici au sujet de cet excellent historien. 
Si je n'etais autant ami que je le suis de M. Crevier , 
qui veut absolument que je le declare mon disciple, 
ce que je tiens a grand honneur , je m etendrais sur 
Futilite et le merite de son ouvrage. Il ne faut que lire 
sa preface pour # jqger par soi-meme du cas qu'on en 
doit faire. 

Plus on a d'empressement de conriaitre un auteur 
cel&bre par ses ecrits, plus on a de regret' de n'en savoir 
presqne que le nom. Tite-Live est du nombre de ces 
ecrivains qui ont rendu leur nom immortel , mais dont 
la vie et les actions sont peu connues. II naquit a 
Padoue, sous le consulat de Pison et de Gabinius, 
cinquante - huit ans avant Fere chretienne. Il eut un 

1 Cornelius Nepos <Ht quelqne « m^me en riant. » Adcb veritatis 

choie depareil en parlant d'Kpamt- d&gens, ut me joeo quidem menti- 

nondas. « Xi arait un tel respect pour retur. ( Cap. 3. ) 
« laverite, qae jamais il ne mentait, 
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fils auquel il ecrivit une lettre sur {'education et les 
etudes de la jeunesse, dont Quintilien fait mention en 
plus d'un endroit, et dont la perte doit etre bien re- 
grettee. C'est dans cette lettre , ou plutot dans ce petit 
traite, quau sujet des auteurs dont on doit conseiller la 
lecture aux jeunes gens, il dit qu'ils doivent lire Demo 
sthene et Ciceron 9 puis ceux qui ressembleront davan- 
QaintiLLio, tage a ces deux excellents orateurs : legendos De- 

cap ' ,# mostkenem cUqiie Ciceronem, turn ita ut quisque esset 
Demos theru et Ciceroni simillimus. II parle , dans la 
meme lettre , d'un maitre 1 de rhetorique qui etait me- 
content des compositions de ses disciples lorsquYlles 
etaient fort claires et fort intelligibles , et les leur fai- 
sait retoucher pour y jeter de l'obscurite. Et quand ils 

Seoec les rapportaient en cet etat : Voilh qui est bien mieux 

epuU 100. ' . !• • -i • * w * 

maintenant , disait-il ; je ny entenas rien moi-meme. 
Croit-on un pareil travers d esprit possible ? Tite-Live 
avait aussi compose quelques ouvrages philosophiques, 
et des dialogues meles de philosophic. 

Mais son grand ouvrage etait l'histoyre romaine, con- 
tenue en cent quarante ou cent quarante-deux livres, 
depuis la fondation de Rome jusqu'a la mort et a la 
sepulture de Drusus , qui tombe en Tan de Rome 743 , 
et qui renfermait par consequent ce nombre d'annees. 
On trouve , par quelques epoques de son histoire , qu'il 
employa a la composer tout le temps qui s'ecoula de- 
puis la bataille d'Actium jusqua la mort de Drusus, 
c'est-a-dire environ vingt et un ans. Mais il en pro- 

1 « Apud Titam Livium invenio Uade ilia scilicet egregia laudatio : 

fuiue pneceptorem aliquem , qui Canto melior; ne ego qnidcm inttl- 

discipulos obncarare quae dicerent fori. » (Quiht. lib. 8, cap. 3.) 
juberet, gneco verbo a tens, axoriaov. 



I 
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duisait en public de temps en temps quelque partie; 
et c est ce qui lui fit une si grande reputation k Rome , 
et qui lui attira du fond de l'Espagne l'honorable visite pun. lib. « 
(Tun etranger , qui entreprit un si long voyage unique- ep,st *' 
ment pour le voir. La capitale du monde avait de quoi 
occuper et satisfaire les yeux d'un curieux par la magni- 
ficence de ses edifices , et par la multitude de ses 
tableaux , de ses statues , et de ses anciens monuments. 
Celui-ci ne trouva rien de plus rare ni de plus precieux 
dans Rome que Tite-Live. Apr&s avoir joui & son aise 
de sa conversation , et s'6tre agreablement nourri de la 
lecture de son histoire, il retourna joyeux et content 
dans son pays. C'est connaitre ce que valent les hommes. 

On ne aait rien de plus de ce qui regarde person- 
nellement Tite-Live. II passa une grande partie de sa 
vie a Rome, estime et honore des grands et des savants 
comme il meritait. II mourut dans sa patrie , a l'age de 
soixante et seize ans , la (juatri&me atinee de l'empire 
de Tibere. Les Padouans ont honore sa memoire dans 
tous les temps , et ils pretendent conserver encore ac- 
tuellement chez eu* quelques restes de son corps , et 
avoir fait present a Alphonse V, roi d'Aragon, de 
i'un de ses bras, Tan i45i : du moins Tinscription le 
porte ainsi. v 

II serait bien plus a souhaiter qu'on eut pu conserver 
son histoire. Il ne nous en reste que trente-cinq livres , 
dont quelques*uns meme ne sont pas entiers : ce n'est 
pas la quatrieme partie de Touvrage. Quelle perte ! les 
savahts se sont flattes de temps en temps de quelques 
lueurs d'esperance de recouvrer le reste , fonde unique- 
ment, a ce qu'il parait, sur le grand desir qu'on en 
avait 

' Tome XL ffitt. omc. ] ^ 
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Jean Freinshemius a tache eke consoler le public de 
cetbe perte par ses Supplements; et il y a reussi aulant 
que la chose €tak possible. Freinshemius, ne a Ulm 
dans la Souabe, en 1608, avail fait ses etudes a Stras- 
bourg avec un grand ^ucc&s. En 164* H ibt appele 
en Swede, et y remplit pktsieurs places de 4itteraturr 
considerables. De rdtour dans sa patrie, il fut fak pro- 
fessettr honoraire dans Puniveratte que l'&ecteur pa- 
latin retablissait a Heidelberg, ou il mouruten t66o. 
La republique litteraire lui a une obligation infinie 
d'avoir rendu a Tite-Live le meme service qua -Quhtfe- 
Curce, en remplissant par oent cinq livres de supple- 
ments tout oe que nous avons perdu de ce grand his- 
torian de Rome. M. Dotf jat avait aussi supplee les la- 
cunes ou vides qui se trouvent dans les derniers livres 
qui nous resteift de Tite-Live, mais avec un succ&s bien 
different M. Crevier a revu et retouche en quelques 
endroits les Supplements de Freinshemius , et travaille 
tout de nouveau ceux de Doujat. Nous avons par ce 
moyen ua corps suivi et complet de 1'histoire romaine ; 
j entends celle de la republique. 

On doute si Tite-Live avait lui -meme partage son 
histoire de dix eh dix livres, cest-a-dire en decades. 
Quoi qu'il en soit, cette divisipn parait assez commode. 

A Tegard des somraaires qui sont a la tete de ohaque 
livre, les savants ne croient pas qu'on puisse lee attri- 
buer ni a Tite-Live ni a Florus. Quel qu'en soit 1'au- 
teur, Us ont leur utilite, puisqu'ils servent a faire 
connaitre de quoi il etait parle dans les lWves-qui nous 
manquent. 

Examinons maintenant l'ouvrage en lui-ineme. 11 \ 
regne dans toutes les parties une eloquence parfaite , et 
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parfaite en tout genre. Soit recits, soit descriptions, 
soit harangues , Je style , quoique varie a l'infini , se 
soutient.toujours egalement : simple sans bassesse, ele- 
gant et orne sans affectation , grand et sublime sans 
tmflure; etendu ou serre, plein de douceur ou de force, 
selon 1'exigence des matieres; mais toujours clair et 
intelligible, ce qui n'est pas une petite louange dans 
une histoire. 

Pollion, d'un gout raffine et difficile, pretendait 
decouvrir d^ns le style de Tite-Live de la palavinite l ; 
cest-a-dire apparemment quplques termes ou quelques 
tours qui sentaient la province. II se peut faire qu'un 
homme ne et eleve a Padoue eut conserve, s'il est 
permis de parler ainsi, un gout de terroir, et qu'il 
n'eut pas toute cette finesse, cette delicatesse de Xurba- 
nile romaine , qui ne se communiquait pas a des Gran- 
gers aussi facilement que le droit de bourgeoisie. Mais 
cest ce que nous ne pouvons pas ^percevoir ni sentir. 

Ce reproche de patavinite n'a pas empeche Quinti- 
lien d'egaler Tite-Live a Herodote a , ce qui est un 
grand eloge. II fait remarquer le style doux et coulant 
de ses narrations, et la souveraine eloquence de ses 
harangues, oil le caractere des personiies qu'on y fait 



1 - In Tito Livio mine facundiae 
viro putat inesfie Pollio Asinius 
r juamdam patavinitatem. Quare, si 
fori potest, et verba omnia, et vox, 
hajasalumnnm urbis oleant, at ora- 
lio romana plane videatur, nbn ci- 
vitate donata. » ( Quihtii.. lib. 8 , 

3 «Nec indignetur aibi Herodo- 
bs seqnari Titum Liviam , quum in 
\ lurrando mine jactinditalis clarissi- 



miquecandorij , tnm in concionibus 
supra qnam dici potest eloquentem : 
its dicnntur omnia qunm rebus turn 
personis accommodata. Sed affectu* 
quidem , praecipne cos qui sunt dul- 
ciores, ut parcisnime dicam, nemo 
hiittoricorum couimendayit roagas. 
Ideoque imraortalem illam Salhistii 
velocitatem diversis virtutibus con- 
sec ut us est.* (Qui if til. lib. to, 
cap. x.) 

. i/,. 



Digitized by 



21* IIISTOIRE ANCIENJVE. 

parler est garde avec toute la justesse possible, et oil 
les passions, surtout celles qui sont douces et tendres, 
sont traitees avec un art merveilleux. Cependant tout 
ce qu'a pu faire Tite-Live a ete d'atteindre, par des j 
qualitcs toutes differentes, a Pimmortelle reputation | 
que Salluste s'est acquise par sa brievete inimitable; i 
car on dit avec raison que ces deux historiens sont plu- j 
tot egaux que semblables : pares magis qucun similes, j 
Ce n'est pas seulement par son eloquence, ou par la 
beaute et les agrements de sa narration , que Tite-Live 
a merite la reputation dont il jouit depuis tant de : 
siecles. II ne s'est pas rendu moins recommandable par \ 
sa fidelite, vertu si necessaire et si desiree dans un his- 
torien. Ni la crainte de deplaire aux puissances de son 
temps, ni l'envie de leur faire la cour, ne Pont em- 
peche de dire la verite. Il parlait, dans son histoire, 
Tacit. Ann. avec eloge, des plus grands ennemis de la maison des 
ib. c.34. Q^pg^ comme Je Pompee, de Brutus, de Cassius, et 
d'autres, sans qu'Auguste s'en soit trouve offense : de 
sorte quon ne sait ce qu'on doit le plus admirer, 
ou la rare moderation du prince, ou la genereuse 
liberte de Phistorien. Dans les trente-cinq livres qui 
Lib. 1, n. 19, nous restent de Tite-Live, il ne parle d'Auguste qu'en 
cti.4,n.ao. j eux endroits seulement, et il en parle avfec une rete- 
nue et une sobriete de louange qui fait honte a ces 
ecrivains flatteurs et interesses qui prodiguent, sans 
discernement et sans mesiire , aux places et aux digni- 
tes un encens qui n'est du qu'au merite et h la vertu. 

Si Pon peut reprocher quelque defaut a Tite-Live, 
c'est le trop grand amour de sa patrie : ecueil dont il 
n'a pas eu toujours assez de soin de se garantir. Per- 
petuel admirateur de la grandeur des Romains , non- 
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settlement il exagere leuf s exploits , leurs succes et leurs 
vertus; mais il dissimule ou diminue leurs vices, et 
les fautes oil ils sont tombes. 

Seneque le pere impute k Tite-Live d'avoir fait pa- ^i^- 4, 
raitre une basse jalousie contre Salluste, en Tacctfsant 
d'avoir derobe a Thucydide une sentence, et de l'avoir 
defiguree en la traduisant mal. Quelle apparence que 
Tite-Live, qui copiait des livres en tiers de Polybe, fit 
im crime a Salluste d'avoir copie une sentence, c'est- 
a-dire une ligne? D'ailleurs, elle est parfaitement bien \ 
rendue. Aeivat yap al eu7cpai;i'ai <juy*pu<|>ai xai <ru<rxwtcrai 
72 gxcwTwv a(i«pr>f(iaT«. Res secundce mire sunt vitiis id. Susor, 
oblentui. Comment accommoder cette accusation avec 7 "* 
ce que dit le meme Seneque dans un autre endroit, 
que Tite-Live jugeait avec equite et candeur des ou- 
vrages des beaux esprits? lit est naturd candidissimus 
omnium magnorum ingenionan cestimator T. Lwhis. 
Je crois qu'on s'en peut tenir a ce dernier temoignage. 

11 y a un autre grief contre lui bien phis grave et 
plus important. On le taxe d'ingratitude et de mauvaise 
foi, pour n'avoir pas nomme Polybe, ou pour Fa voir 
fait avec trop d'indifference dans des endroits oh il le 
copiait presqUe mot a mot. Je serais fache qu'on put 
lui faire ce reproche avec fondement; car il touche 
aux qualites du coeur, dont 1'honnSte homme doit etre 
fort jaloux. Mais ne pourrait-on pas croire qu'en d'au- 
tres endroits de son histoire qui ne sont pas parvenus 
jusqu'a nous , il a parle de Polybe avec eloge ; qu'il lui 
a rendu toute la justice qui lui etaitdue; qu'il a averti 
par avance qu'il se faisait une gloire et un devoir de le 
copier mot a mot en plusieurs endroits, et qu'il le fe- 
rait meme souvent sans le citer, pour ne point ton.- 
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jours repeter la meme chose? Je parle ici un peu pour 
mon interet; car j'ai besoin, sur cet article, qu'on use 
d'indulgence a mon egard. 

Ces especes de taches qu'on remaque dans Tite-Live 
n'ont cependant point fait de tort h sa gloire. La pos- 
terity n'en a pas moins admire son ouvrage, non-seu- 
lement comme un chef-d'oeuvre d'eloquence, mais 
comme une histoire oil tout inspire Famour de la jus- 
tice et de la vertu; ou Ton trouve, aVec le r£cit des 
fa its , les plus saines maximes pour la conduite de la 
vie; ou brillent partout un attachement et tin respect 
singulier pour la religion etablie h Rome lorsqu'il ecri- 
vait ( malheureusement pour lui elle etait fausse ; riiais 
il n'en connaissait point d'autre); enfin, ou Ion voit 
une gencreuse hardiesse et un pieux z£le S condamner 
avec force les sentiments impies des incredules de son 
Lib. 3, d. 90. siecle. Nondiim hcec, dit-il en un efidroit, quce mine 
tenet seculum , negligentia deum verterat : nec interprv- 
tando sibi quisque jusjurandum et leges aptas faciebatj 
sed suos potius mores ad ea accommodabat. « Ce me- 
« pris des dieux, si commun dans le siecle oil nous 
« vivons, n'etait point encore connu. Le serment et la 
« loi etaient des regies inflexibles auxquelles on con- 
« formait sa conduite ; et l^on ignorait Fart de les ac- 
<c commoder a ses inclinations par des interpretations 
/ « frauduleuses. » 

Cest £ar tout ce que je viens de dire qu'on est en 
droit de justifier Tite-Live sur la preteridue supersti- 
tion avec laquelle il affecte de raconter dans son his- 
toire tant de miracles et de prodiges attssi ridicules 
qu'incroyables. La bonne foi demandait qii 1 il ne snp- 
primat pas des choses qu'on disait ette arrivees avant 
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ui,qu'il trourait dans sea memoires'et dans les an- 
gles, et qui fkisaient partie de la religion re^ue alorg 
ttmmunement, quoique pcufe-etre il ne les crfit pas. Et 
] sen explique liu-metae aaaea souvent et assea ckire- 
nent 1 , attxiboast la plupart des pretendus prodiges 
ju'on faisait tant valoir a une ignorante et crednle 
^pmtitioii. 

CfiSAR. 

C. Julius Cesar ae distingua autant par Fesprit que 
par le courage. II s'appliqua d'abord au barreau, et y 
brills. 11 n'j eut que 1 envie d oecuper le premier rang 
(tans la republique par la puissance, qui 1'empecha de 
disputer aussi le premier rang dans le barreau par 
ieloquence a . Son caractfere partieulier etait la force , 
la vehemence. On sentait dans ses discours le m£me 
feu qu'il fit pantftre dans les combats. A cette vivacite 
de style il joignait une grande purete de langage, dont 
il avait fait une etude particuli&re, et dont il se piquait 
plus qu'aucun autre Romain. 

II composa plusieurs ouvrages; entre aut res, deux 
livres sur l'analogie de la langue latine. Qui croirait 
quun aussi grand homme de guerre que Cesar s'occu- 
perait serieusement a composer des traites sur la gram- 

1 "Komi, am circa orbem, multa * « C« vcto Ca*ar , aiforo tantum 

w hieme prodigia facta , aut (quod vacisset, non alius ex nostria contra 

evenire solet motia aemel in reli- Cioeronem nominaretar. Tanta in eo 

giooem aniana) malie nnnciata «t via est, id acumen, ea conjeitatio, 

temere crediu sunt. » (Lit. lib. »i, ut ilium eodem animo duiaee, quo 

a. 6a.) laelkvit, appareat. Exornat tamen 

■ Cnoua (adeo minimis etiam re- base omnia miri aermonis , eujus 

bus enva religio inaarit decs ) muses propria studiasu* (bit, degantifV* 

in cde JovU aurum rosiese ntucla- ( Qutar. lib. 10 , cap. r . ) 
lumest.. (lib. *7,n. a3.) 
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maire? Combien nos mceurs et nos inclinations sont 
AuL Gen. differentes de cedes de ces temps - la ! C'est dans Fun 

lib. x,c. io. m r ' 

de ces livres de 1'analogie qu'il recommandait parti- 
culierement d'eviter, oorome un ecueil, les expressions 
nouvelles et insolites : tanquam scopulum, sic fogias 
insolens verbum. 

On avait aussi de lui plusieurs plaidoyers. Outre 
la purete et la delicatesse de la langue latine 1 , qui 
convient, dit Atticus, ou plutot Ciceron, non-«eule- 
ment a tout orateur, mais a tout citoyen romain, on 
y admire tous les ornements de Fart oratoire, mais 
principalement un talent merveilleux' a peindre les 
objets, et a mettre dans tout leur jour les choses dont 
il parle. 

II ne nous reste de Cesar que deux ouvrages, qui 
sont les sept livres de la guerre des Gaules, et les trois 
de la guerre civile. Ce ne sont, h propremcnt parler, 
que des memoires , et il ne les avait donnes que sur ce 
pied-la : Commentarii. II les composait a la hate a , sans 
etude, et dans le temps meme de ses expeditions, 
uniquement dans la vue de laisser des materiaux aux 
ecrivains , pour en composer une histoire. Il y a mis 
sans doute cette nettete de style et cette elegance qui 
lui etaient naturqfles : mais il a neglige tous les orne- 
ments brillants qu'un genie aussi heureux que le sien 
poyvait repandre dans un ouvrage de cette nature. 

1 «Quum (inquit Attica*) ad care in bono famine. ».(Cic. in 

banc elegantiam verborum latinorum n. a5a . ) ^ 
(qua* etiamst orator non sis, et sis 1 « Carter! quam bene atque eaatn- 

ingenuus civis romamia, tamen ne- date, nos etiam qaam facile atque 



oraaaria est) adjungit ilia oratoria celeriter eos confeoerit , 
ornamenta discendi , turn videtur ( HraT. prarf. lib. 8 , de Beil. Gail. ) 
tanquam tabulae bene pictas collo- 
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Cependant , tout simple 1 et neglige qu'il pouvait pa- 
raitre, on convenait generalement , dft Hirtius , qu'au- 
cun autre ecrit , quelque travaille et quelque lime qu'il 
Git, n'approchait de la beaute des Commentaires de 
Cesar. Son dessein n'avait etc que de fournir des ma- 
teriaux a ceux qui voudraient en composer une histoire 
en forme. « En quoi , dit Ciceron , il peut avoir fait 
«plaisir a de petits esprits, qui ne craindront point 
« d'en defigurer les graces naturelles par le fard et l'ajus- 
« tement qu'ils voudront y ajouter; mais tout homme 
* sense se donnera bien de garde d'y toucher en aucune 
«sorte, ni d'y faire aucun changement; car rien ne 
« fait tant de plaisir dans llxistoire qu'une brievete de 
« style si claire et si elegante. » Dum voluil alios habere 
parata unde sumerent , qui vellent scribere historiam , 
ineptis fortasse gratum fecit, qui voleni ilia calamistris 
inurere; sanos quidem homines a scribe ndo deter nut. 
Nihil enim est, in his to Ha, pura et Ulustri brevilate 
dulcius. Hirtius emploie aussi la mdme pensee a Tegard 
des ecrivains qui songeraient a composer une histoire 
sur les memoires de Cesar, a Gertainement , dit - il > il 
■ leur en fournit le moyen ; mais , s'ils sont sages , il 
« doit leur en oter l'envie pour toujours. » Adeb pro- 
bantur omnium judicio , ut preerepta mon prcebita Jo- 
cultas scriptoribus videatur. La traduction des Com- 
mentaires de Cesar par M. d'Ablancourt est fort estimee. 
Elle pourrait devenir encore meilleure, si d'habiles, 
mains la retouchaient en quelques endroits. 

Cesar avait par lui-meme un bel esprit et un heiw 
mix naturel, on ne peut pas en douter; mais il avait 

1 -Constat inter omnei nihil Urn quod non hornm elegantis Corpracn- 
opcrotc ab alii* etie perfectum , Uriorum sup«relui\>> (Hirt. ibid. ) 
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pris soin aussi de le cultiver 1 par tme elude assidae, 
et de Fenricbir de tout ee qi*e ta litterature avail de 
plus rare et de plus exqtris ; *t c'&ait par ee moyen 
qu'il eteit vefcu h bout de Femporter, pour la purete du 
langage et pour la deKcatesse du style, sur presque tout 
ce qtfll yavait de plus eloquent* orateurs a Rome. Jen 
feis exprfe la remarque , apr&s Ciceron , pour anhner 
itottti jeune noblesse h suivre un si bel exemple, en 
joignant & la louarige du courage celle des talents de 
Fesprit et des belles connaissances. J'ai vu de jeunes 
seigneurs anglais qui m'ont fait Fhonneur de me rendre 
visit*, tres»instruits dans les belles-lettres, tant grecques 
que latines , et fort verses dans Fetude de Fhistoire. Ici 
la jalousie , ou , pour parler plus juste , Femulation est 
louable entre nation et nation. Hbs jeunes Fran^ais ne 
le cedent h aucune nation pour la vivaoit£ et la solidite 
de Fesprit. lis doivent se piquer , ee me semble, de nc 
c£der en rien aux Strangers , et de ne point leur aban- 
donner la gloire de Ferudition et du bon goAt. 

Cest a quoi Cesar semble les exborter. Sea Com- 
mentaires doivent fitre continuellement entre leurs 
mains. Cest le livre des gens de guerre. Dans tous les 
temps , les grands g6neraux Font regarde comme leur 
maitre. La lecture de ce livre a toujours (ait leur oc- 
cupation et leurs delices. lis y voient la pratique des 
regies de Fart militaire , soit pour les sieges , soit pour 
les batailles. lis peuvent y apprendre aussi la maniere 
de faire des memoires , ce qui n'est pas un talent me- 

' -Audio (tnquit Attic us) C*sa- litter is, et lis quidem reconditn et 

rem omnium fere oratorum latine exqnisitis , summoque studio et dili- 

loqui elegantissime.. . Et ut esset per- gentiA est ccmsecutus.* (Cic. in BmL 

fecta ilia bene loquendi bus, mollis n. a 5a et a S3.) 
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diocre. II serait k sonhatter que' torn nos g£n4ratix 
missent par 6crit regulifcrement lotites les operations 
des campagnes 0u iis out coirnnfrnde. Quel secours ne 
serait-ce poiftt poor une liistoire! quelle ktmi&re pour 
la posterite! Y a-t-irl rien de plus estimable que les 
memoires de M. de Turenne , imprimis dans le second 
tome de sa vie , et que eeu* de Jacques II , roi d'Angle- 
terre, alors due d'Yorck? 

Hirthw acheva ce que Ce$ar n'avait pa feire. Le 
huitiemc Iivrc de la guferre des Gaules est de liti , aussi- 
hien qtie ceux de la guerre d'Alexandrie et de celle 
d'Afrique. On doute tju'll sok l'auteur du Kvre qui 
traite de la guerre cPEspagne. 

PAtERCULUS. 

Gilus, ou Ptlbliufr, ou Marcus Yelleius Paterculus 
florist sous l'e&pftg deTibtae. II j a beaucoup d'ap- 
parence qu'il naquit Fan de Rome ^35* 8es ancetres ah.j.c. i5. 
fureiit tllustrefe par leur m£rite et par leurs charges. II Vcll Patcre 
etait trtbim des soldats lorsqtie Cains Cesar , petit-fils Kb.*,c.ioi. 
fxiiiguste* sfabdueha avec le rot des Partbes dans une n>id. c . 104. 
ile de 1'Euphrate. ll cfeitaiilttnda dans la eaVtilerie en 
Allemaghe Sotls Tibfcre , et il aeeotapagna ce prince , 
pendant neuf ftnrieeft eonsecutive9 dans totites ses 
expeditions. II en' reijut des recompenses honorables. 
H fiit eleve a la preture l'annee meme qu'Auguste ibia. c. 124. 
mourut. 

On ne salt point pr£ci*ement le tefops oil ii com- 
menca k travailler a son histoire,, ni ce quelle contenait. / 
Le commencement en est perdu. Ce que nous en avons 
comprend un fragment de 1'ancienne histoire grecque, 
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avec I'histoire romatne, depuis ladefaite de Persee jus- 
qu'a la seizieme annee de Tibere. II adresse son histoire 
a M. Vinicius , qui etait alors consul. II en promettait 
une plus etendue. Les voyages qu'il avait faits en di- j 
verses contrees auraient pu lui fournir des faits tres- ' 
agreables et tres-curieux. 

Son style est tres-digne du siecle oil il vivait, qui ; 
edit encore celui du bon gout et du beau langage. 11 
excell© surtout dans les portraits et les caracteres. Je 
pourrai en citer quelques-uns a .1^ fin de cet article. 

On juge que sa narration est fidele et sincere jus- 
qu'au temps des Cesars , ou dans les faits qui ne les 
interessent point : car , depuis ce temps-la , le desir de 
flatter Tibere lui fit oinettre, ou deguiser, ou meme 
alterer la verite en diverses choses. II accuse Genua- 
nicus de lachete, ou plutot d'une molle complaisance 
pour les seditieux, pendant qu'il donne a beaucoup 

Lib % d'autres des louanges excessives. Quo quidem tempore- 

c ia5. pleraque igftave 1 Germanicus. 

On lui reproche avec justice d'avoir fait des eloges 
exce&ifs de Tibere* Les managements injustes pour les 
passions de cet etnpereur se font sentir , comme je Fai 
deja marque, par le soin qu'il a de passer leg&rement 
sur les actions eclatantes de Germanicus, d'en sup- 
primer la plupart, et de donner des atteintes a la gloire 
d'Agrippine et des autres personnes que Tibere n ai- 
mait pas. 

Ce qu'on lui pardonne encore moins, c'est d'avoir 
^ccable de louanges Sejan , qui causa tant de maux a 

1 Un savant interpret* (Boecte- Corriger ainsi le texte cootre b foi 
rtts) crott que ee passage est cor- des manoscrits^ c*eat derijjer. 
ipmpii, et qu'il feat lire gnave. 
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lempire , et de Favoir represente , malgfe tous ses vices 
et tous ses crimes, comme un des plus vertueux person- 
nages qu'ait jamais eus la republique remaine. Sejanus, ub. » , 
vir antiquissimi moris 9 et priscam gravitatem semper c " If6, 
humanitate temperans. 

Cela n'est encore rien en comparaison du panegy- 
rique qu'il en fait dans la suite. « II etablit d'abord par ibid. c. n 
« plusieurs exemples la necessite oil sont les princes de ** 12 ' 
« se faire aider dans le gouvernement , et de s'associer 
c des cooperateurs qui partagent avec eux le poids des 
« affaires. » Barb eminentes viri non magnis adjutoribus 

ad gubernandam fortunam suam usisuni Etenim 

magna negotia magnis adjutoribus egent. Qui en 
doute? II s'agit de faire un bon choix. II passe ensuite 
a Sejan , et, apres avoir releve 1'eclat de sa naissance, il 
le represente « comme un homme qui sait temperer 
« 1'austerite du coinmatidement par un air de douceur 
«et de serenite; qui traite les affaires les plus epineuses * 
'sans presque paraitre sen occuper; qui ne s'arroge 
• rien, et par la atteint a tout; qui se met toujours 
« dans son esprit au-dessous de Testime qu'on a de lui 
« dans le public ; dont le visage et les dehors paraissent 
« tranquilles , pendant qu'au fond les soins de l'etat ne 
« lui laissent aucun repos. C'est le jugement uniforme 
« que portent de ce sage ministre et la cour et la ville, 
« et le prince et les citoyens. » Virum severitaiis Icetis- 
simce , hilaritatis priscce ; actu otiosis simiUimum ; 
nihil sibi vindicantem , eoque assequentem omnia 
semper infra alionun cestimationes se metientem ; 
vuliu vitdque tranquiUiim , ammo exsomnem. In 
kujus virtulum cestimationem jampridem judicia civi- 
tatis cum judxciis principis certant. Quel amour du 
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bieji public , si I'on en croit cet historien ! .quelle ap- : 
plication au travail quel zele pour les intercts du 
prince et de 1 eUt ! quei caractere aimable au milieu 
ties so ins les .plus accablants! quel desinteressement ! 
quelle modestie ! en un mot , quel assemblage de$ plus 
graixles vertus, atteste generalement par des suffrages 
unanimes 1 

Pour voir ce qu'il en ia*rt. pen&er , considerons un 
second portrait du merae Sejan de la main d'un autre 
peintre qui netait point a ses gages, et qui ne fut 
jamais soupconne de Battel ie : c'est Tacite , dont nous 
parlerons bientot. 

Tacit. Ann. « Sejanus Tiberium variis artibus devinxjt ade6, ut 
hb. 4, c. i. ]3 SCUrum adversus alios, sibi uni incautum intectiimqu? 

efficeret : non tarn solerti& ( quippe iisdem artibus victus 
est ) , quam deftm irA in rem romanam , cujus pari exitio 
viguit, ceciditque. Corpus illi laborum tolerans; animus 
audax ; sui obtegens ; in alios criminator : juxta adulatio 
et superbia; palim compositus pudor, intus sum ma 
apiscendi libido, ejusque causA modo largitio et luxus, 
* saepe industria ac vigilantia, baud rhinos noxiae , quotiens 
parando regno finguntur.» 

<c Sejan gagna si bien 1'esprit de Tibere par .divers 
« artifices , que ce prince, couvert et impenetrable pour 
ce tous les autres, navait rien de cache ni de secret pour 
« lui : ce qui ne doit pas etre prinqpal^ment attcilme 
« aux ruses. et aux artifices de qe ministre, puisquil 
«"tomba dans les memes pieges, et perit par la voiede 
«.la fraude et de Fartifice;.mais plutot a la colere des 
a dieux contre l'empire romain, a qui sa iaveur el sa 
a disgrace furent cgalenjont funestes. II avait une fprce 
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« de ^orps capable de supporter les p)ii6 grandes ia- 
«tigues. Le caractere de son esprit etak Faudage , 
«l'adresse a se cacher, et une noire malignite en vers 
« les autres. II etait en meme temps flatteur jusqu a la 
« bassesse, et fier jusqu a 1'insolence : plein de modestie 
«et de retenue en appanence, mais au-dedans devore 
k d ambition. Les moyens pour parvenir a son but 
* etaient , tantot le luxe et la depense , tantot la vigi- 
« lance et 1'application aux affaires ; vertus aussi dan- 
« gereuses que les vices memes , quand on en prend les 
« dehors pour usurper une puissance illegitime. » 

Pour reunir tout en un mot, Sejan, si fort vante 
dans Paterculus , etait un fleau de la colere des dieux 
contre Tempire romain : deum ird in rem romanam. 
Ceux qui sont en place, qui sont.maitres des graces et 
dispensateurs des bienfaits ,.peuvent juger.par la du cas 
quils doivent faire des louanges qu on leur prodigue 
avec si peu de mesure , et souvent avec si ,peu de 
pudeur. 

Pai dit que Paterculus excellait surtout dans les por- 
traits et les caracteres. II y en a de courts , qui ne sont 
pas les moins beaux, et plusieurs qui sont plus etendus. 
Ten rapporterai de Tune et de Tautre sorte. 

Marias. 

« Hirtus atque horridus , vit&que sanctus ; quantum bel- 
lo optimus , tantum pace pessimus ; immodicus gloria? , 
insatiabilis , impotens , semperque inquietus. » 

« Marius avait quelque chose de dqr et de sauvage 
« dans le caractere : ses mceurs etaient austeres , mais 
9 irreprehensibles : excellent dans la guerre , detestable 
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• , « dans la paix; a vide, ou pi u tot insatiable de gloire; 
« violent dans ses projets; toujours inquiet, et inca- 
« pable de souffrir le repos. » 

Sylla. 

Lib.a,c »5. " Adeo Sylla dissimilis fuit bellator ac victor, ut, dura 
vincit, justissimo lenior; post victoriam, audito fuerit 
crudelior. » 

« Rienne fut plus different que Sylla faisant la guerre, 
« et le meine Sylla devenu vainqueur. Pendant la guerre, 
« il fut doux jusqu'a 1'exces ; apr&s la victoire, cruel jus- 
« qu'a la barbarie. » 

Mithridate. 

ibid. c. 18. w Mithridates , ponticus rex : vir neque silendus , neque 
dicendus sine cura. Bello acerrimus, virtute eximius; 
aliquandd fortuna , semper animo maxitnus : consiliis 
dux, miles manu, odio in Romanos Annibal.* 

« Mithridate, roi de Pont, dont il est difficile et de 
« se taireet de parler; d'une valeur extreme , grand par 
4 « une brillante fortune dans certains temps de sa vie, 
« toujours par le courage et Pelevation des sentiments : 
« general pour le conseil et les resolutions, soldat pour 
« les coups de main , un second Annibal pour sa haine 
« contre les Romains. » 

Mecene. 

Lib f c 18 «C.Mecoenas,equestri sedsplendido genere natus:vir, 
ubi res vigiliam exigeret, sane exsomnis, providens, 
atque agendi sciens ; simul ver6 aliquid ex negotio re- 
mitti posset, otio ac mollitiis pene ultra feminam fluens.- 
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o Mec&ne descendait dune famille de simples cheva- 
« Hers, mais illustre et ancienne. S'il etait besoin de 
« vigilance, on le voyait actif, toujours en mouvement, 
« pensanta tout,se refusant meme le sommeil. Des que 
« les affaires lui donnaient du relAche, plas inou pres- 
« que qu'une femme, il se livrait tout entier au plaisir 
« et aux charmes de 1'oisivete. » 

Scipion Amilien. 

«P. Scipio iEmilianus , vir avitis P. Africani paternisque Lib. i, 
L. Pauli virtutibus siraillinius, omnibus belli ac togs 
dotibus , ingeniique ac studiorura eminentissimus seculi 
sui : qui nihil in vita nisi laudandum aut fecit, aut dixit, 
ac sensit.... Tarn elegans liberalium scudiorum omnisqije mid. c 
auctor et admirator fuit, ut Polybium Panaetiumque, 
praeceDentes ingenio yiros , domi militkeque secum ha- 
buerit. Neque enim quisquam hoc Scipione elegantius 
intervalla negotiorum otio dispunxit : semperque aut 
belli aut pacis serviit artibus : semper inter arma ac 
stadia versatus , aut corpus periculis , aut animura dis- 
ciplinis exercuit. » i 

« Scipion Erailien, egalement recommandable par 
«toQtes les qualites qui peuvent illustrer la robe et 
«lepee, faisait revivre en sa personne les vertus de 
« Scipion rAfricain, son aieul, et de Paul Eroile, son 
< pere. II etait le premier homme de son saecle pour 
■ I'esprit et le gout des sciences. Actions, discours, 
« sentiments , on tie vit rien que de louable en lui pen- 
« dant tout le cours de sa vie.... Plein <F estime et dad- 
« miration pour les belles-lettres et pour les sciences, 
«ou il excellait lui-mfime, il avait toujours avec lui, 

Tome XL Hist. one. I 5 
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« tant en paix qu'en guerre, Panetius et Poly be, deux 
« illustres savants. Personne ne savait mieux que lui 
« entremeler le repos et Paction, ni mettre a profit 
« avec plus de delicatesse et de gout les vides que lui 
cc laissaient les affaires. Partage entre les armes et les 
a livres, entre les travaux mil ita ires du camp et les 
« occupations paisibles du cabinet, ou il exercait son 
a corps par les fatigues de la guerre, ou il cultivait son 
« esprit par l'etude des sciences. » 

Caton d'Utique. 

«M. Cato, genitus pjroavo M. Catone, principe illo fa- 
miliar Porciae : homo virtuti simillimus, et per omnia in- 
genio diis quam hominibus propior : qui nunquam recte 
fecit, ut facere yideretur, sed quia aliter facere non po- 
terat; cuique id solum visum est rationem habere, quod 
haberet justitiam , omnibus humanis vitiis immunis, 
semper fortunam in sua potestate habuit.* 

« Caton d'Utique eut pour bisaieul Caton le censeur, 
« ce chef illustre de la famille Porcienne. Plus sem- 
« blable par son caract&re aux dieux qu'aux homines, 
* on pouvait le regarder comme le portrait vivant de 
« la* vertu. Il ne fit jamais rien de vertueux pour le pa- 
ce raitre, mais parce qu'il ne pouvait pas faire autre- 
« ment. II ne trouvait rien de raisonnable que ce qui 
a &ait juste. Exempt de tous les defauts humains, il 
<c demeura toujours maitre de la fortune, sans jamais 
« lui ceder. » 
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Pompte. 

«Innocenti& eximius, sanctitate praecipuus, eloquentii lib. a, c. 19 
medius : potential , quae honoris causl ad eum deferretur , 
non ut ab eo occuparetur, cupidissimus. Dux bello peri- 
tissiraus ; civis in toga (nisi ubi vereretur ne quem habe- 
ret parem ) modestissimus. Amicitiarum tenax , in offensis 
exorabilis, in reconcilianda gratia fidelissiinus , in acci- 
pienda satisfaction facillimus. Potential suA nunquam, 
aut rard,ad impotentiam usus : pen£ omnium vitiorum 
expers, nisi numeraretur inter maxima, in civitate libera 
dominaque gentium indignari, quum omnes cives jure 
haberet pares , quemqnam eequalem dignitate conspi- 
cere. » 

« Pompee etait de mceurs tres-pures, d'une probite 
« irreprochable, d'une eloquence mediocre; tres-avide 
« de distinctions et d'emplois, pourvu qu'on Ies lui de- 
« ferat volontairement et par honneur, mais non jus* 
«qu'a les envahir par force; general tr^s- habile dans 
«la guerre, citoyen tr&s-modere pendant la paix, si- 
< non lorsqu'il craignait que quelqu'un ne devint son 
<egal; ami constant, facile k pardonner les injures, de 
« bonne foi lorsqu'il se reconciliait, et n'exigeant point 
« les satisfactions a la rigueur. U n'usa jamais ou ra- 
ft rement de son pouvoir pour commettre des injustices 
« et des violences. On aurait pu dire qu'il etait exempt 
« de tous les vices , si ce n'en etait un tr^s- grand dans 
«une ville libre, maitresse de toutes les nations, oil 
« de droit tous les citoyens sont egaux, de ne pouvoir 
« souflrir qu'aucun 1'egaUt en credit et en autorite. » 

i5. 



1 
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Cesar. 

lib* a, c.41. « Caesar formal omnium civium excellentissimus, vigore 
anitni acerrimus, munificentiae effusissimus,animo super 
humanam et naturam et fidem evectus, magnitudine con- 
silioruin , celeritate bellandi , patientii periculorum , 
Magno illi Alexandra, sed sobrio neque iracundo, si* 
millimus : qui denique semper et somno et cibo in vi- 
tam, non in voluptatem, uteretur. » 

« Cesar, le mieux fait d 'ailleurs de tous les Romains, 
a l'emportait sur eux par la force et l'etendue d'un 
« genie superieur, par une generosite et une rnagnifi- 
« cence portees jusqu*& la profusion; enfin il paraissait 
a eleve au-dessus de Fhomme par un esprit et un cou- 
« rage qui passent toute croyance. La grandeur de ses 
« projets, sa rapidite dans la maniere de faire la guerre, 
« sa hardiesse intrepide a affronter les dangers, Font 
« rendu tout -a -fait semblable a Alexandre -le- Grand, 
« mais-a Alexandre encore sobre et maitre de sa colere. 
« II usait de la nourriture et du sommeil, non pour le 
a plaisir, mais uniquement pour satisfaire aux besoins 
« de la nature. » 



TACITE. 

Tacite (C. Cornelius Tacitus) etait plus £ge que 
Pline le jeune, qui etait ne en Pan de Jesus-Christ 61. 

Vespasien commen<ja h Pelever aux dignites : Tite 
continua , et Domitien y en ajouta de plus grandes. H 
fut preteur sous ce dernier, et consul sous Nerva, 
subrog£ & Verginius Rufus, dont il fit le pan^gyrique. 
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11 epousa la fille de Cn. Julius Agricola, celebre par km. t. c. 
la conquete de l'Angleteire. 11 etait hors de Rome de- 77 ou 7 * 
puis quatre ans avec sa femme , lorsque Agricola mou- A »- 
rut. Lipse croit que Tacite laissa des en fonts, parce que v op i*c. in 
lempereur Tacite se disait descendu de lui ou de la 1rltoTMit - 
meme famille. 

Les Iettres ont rendu Tacite plus illustre que ses 
dignites. II plaida, mAne aprfcs avoir ete consul, avec ^ a> 
une grande reputation d'eloquence, dont le caract&re 1 etxI - 
particulier etait la gravite et la majeste. 11 avait ete fort 
estime dhs ses premieres annees. 

Pline le jtwne fiit un de ses premiers admirateurs, w. ub. 7f 
et ils s'unirent ensemble par une amitie tres-etroite. id P nb/8, 
lis se corrigeaient mutuellement leurs ouvrages : grand epwt ' 7 * 
secours pour un auteur ! Je Feprouve tous les jours avec 
une vive reconnaissance; et je sens bien que je dois le 
succes de mon travail h un pareil secours, que me ren- 
dfnt des amis egalement eclair^s et affectionnes. 

11 parait que Tacite avait donne au public quelques n»d. lib. 9, 
harangues ou plaidoyers. II avait fait aussi quelques cpMI ' IO " 
vers. II nous est reste de lui une lettre parmi oelles de 
Pline. 

Mais on ne le connait aujourd'hui que par ce qu'il 
a ecrit sur l'histoire, h laquelle saint Sidoine dit qu'il sidon.iib.4, 
w s'appliqua qu'apr&s avoir tache inutilement de •P» t M - 
porter Pline h 1'entreprendre. 

II composa sa Description de FAllemagne durant le De Gcrm 
second consulat de Trajan : du moins il y a lieu de le C *P- 3 7- 
conjecturer ainsi. 

La vie d 'Agrieola son beau-pire parait aussi , par 
la preface, etre un de ses premiers ouvrages, et faite 
au commencement de Trajan. Il emploie une partie de 
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cette preface a decrire les temps orageux d'un r&gne 
cruel et enoemi de toute vertu : s&va et infesta virtue 
tibus tempora. Cetait celui de Domitien. II la conclut 
en marquant « qu'il consacre cet ecrit a la gloire d'Agri- 
« cola son beau-pere; et il ajoute qu'il espere que le 
«c sentiment de respect et de reconnaissance qui i*a porte 
« a entreprendre cet ouvrage le fera paraxtre louable, 
« ou du moins excusable. » Hie interim liber honori 
Agricolce soceri met destinatus , professions pietalis 
out laudatus erit, out excusatus. 

II entre ensuite en matiere, et expose les princi- 
pales circonstances de la vie de son beau-pire. Cet ecrit 
est un des plus beaux et des plus precieux morceaux de 
1'antiquite. Les gens de guerre, les courtisans, les ma- 
gistrate y peuvent trouver d'excellentes instructions. 
Le grand ouvrage de Tacite est celui dans lequel il 
T«citHut. avait ecrit l'bi&toire des empereurs, en commengant a 
lib. i , c. i. ^ mort j e Galba et finissant a celle de Domitien : e'est 
ce que nous appelons ses Hisloires. Mais des vingt- 
huit ans que cette histoire contenait depuis Tan 69 jus- 
qu'en 96 , il ne nous reste que l'annee 69 et une partie 
piin.iib.6, ^ e 7°- P° ur composer cet ouvrage, il demandait des 
cpbt. 16. memoires aux particuliers , comme il en demanda a 
Pline le jeune sur la mort de son oncle. Et ceux qui 
id. ibid, etaient bien aises que la posterity les connut lui en en- 
voy aient d'eux-memes ; ce que nous voyons par le m&ne 
Pline, qui espera de s'immortaliser par ce moyen. Les 
lettres qu'il lui en ecrivit semblent £tre de Tan ioa 
ou io3; et Ton peut juger par la du temps auquel 
Tacite travaillait a cet ouvrage. 
Tacit. Hist II avait dessein, apres l'avoir acheve, si Dieu lui 
Ub * x,c * *' conservait la vie, de feire aussi 1'histoire de Nerva et 
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de Trajan x temps heureux, dit-il, oil Ton pouvait 
peoaer ce qu'on voulait , et dire ce qu'on pensait. Rata 

temporum felicitate, ubi sentire quce veils, et quae sen- 
tias dicere licet. Mais il ne parait pas qu'il ait execute 
ce projet. 

Au lieu de cela, il reprit l'histoire romaine depuis 
la mort d'Auguste jusqu'a Galba ; et c est ce qu'il ap- 
pelle lui-meme ses Annales, parce qu'il tachait d'y 
marquer tous les evenements sur leur annee, ce qu'il 
nobserve pas neanmoins toujours quand il rapporte 
quelque guerre. 

Dans un endroit de ces annates, il renvoie k Fhis- ajumU. h, 
loire de Domitien , qu'il avait ecrite auparavant : ce 
qui marque que les Histoires sont anterieures aux An- 
nates, qooique celles-ci soient placees les premi&res. 
Aussi Ton remarque que le style de ses Histoires est 
plus fleuri et plus etendu, et celui de ses Annales plus 
grave et plus resserre, sans doute parce que, porte na- 
turellement a la concision , il se fortifiait de plus en 
plus dans cette habitude a mesure qu'il ecrivait da van- 
tage. Des quatre empereurs dont Tacite avait ecrit l'his- 
toire dans ses Annales , savoir Tib&re 9 Galigula , Claude, 
Neron, il n'y a que le premier et le dernier dont nous 
ayons l'histoire a peu prfes entiere : encore nous man- 
que-t-il trois annees de Tibere et les dernieres de Ne- 
ron. Caligula est perdu tout entier, et nous n'avons que 
la fin de Claude. 

11 avait dessein decrire aussi l'histoire d'Auguste: 
mais saint Jerome parait n'avoir connu de lui que ce Hicrou. 
qu'il avait fait depuis la mort de ce prince jusqu'a 
celle de Domitien : ce qui, dit-il , faisait trente livres. 

Si ce que Quintilien dit d'un historien celebre de 
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sou temps, qu il ne nomine point, doit s'enteodre de 
Taeite, comme quekfues aoteurs 1'oat cru> il paraitrait 
qu'il aurait ete oblige de retrancher des endroits trop 
lihres.et trop hardis. Yoici le passage de Quintilien: 
» II est un historien qui vit encore pour la gloire de 
<$ noire siecle 1 , et qui merite de vivre eternellement 
a dans la raemoire des siecles a venir. On le noramera 
<* un jour : maintenant on voit bien de qui je veux 
« purler. Ce grand homme a des admirateurs et peu 
« d'iinitateurs, l'amour de la verite lui ayant nui t 
«. quoiqu'il ait supprime une partie de ce qu'il avait 
a eorit. Dans ce qui est reste on ne laisse pas de sen- 
« tir parfaitement un genie eleve, et une fa$on de 
a penser bardie et genereuse. » 

11 est facheux qu'on ne soit pas plus instruit des 
circonstances de la vie d'un ecrivain si celebre. On ne 
Vopisc im sait rien non plus de aa mort. L'empereur Tacite, qui 
"impw^" tenait a honneur de descendre de la famille de notre 
^ IO -l historien,. ordonna qu'on mit ses ouvrages dans toutes 
les bibliothfeques , et qu'on en fit tons les ans dix 
copies aux depens du public, afin qu'elles fussent 
plus correctes. Cetait une sage et louable precaution, 
qui aurait du, ce semble, nous conserver en entier 
un ouvrage si digne dans toutes ses parties de passer 
a la posterite. 

\Tacite se vante d'avoir ecrit sans haine et sans pre* 
vention, sine ira et studio, et d'avoir 'suivi en tout 
1'exacte verite , ce qui est le principal devoir d'un his* 

1 « Snperest adhuc , et exoraat quanquam circomciais qua? dixiwrt» 

attatta nostras gloriam , vir seculoram ei nocnerit ; Bed eUtum abunde spi- 

nremoria dignus, qui olim nomina- ritam et audaces aententiaa depre- 

bitnr, nunc iutelllgitur. Habct ama- hendas etiam in iia quae manent. • 

tores, nee imitatores, ut libertas, (Quiht. lib. 10., cap. i.) 
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torien. Pour reropbr ce devoir, Tacite aurait eu be* 

soin, non-seulement d'un grand amour pour le vrai, 

mais d'un discernement tres-fin et da beaucoup de 

precaution. * Car il remarque lui - m^nt , en parlant 

« des histoires de Tibere , de Caius, de Claude , de Ne- 

« ron, que, soit qu'elles fussent ecrites de leur vivant, 

«ou peu apres leur mort, la faussete y regnait«ega- 

<i leraeut , parce que la crainte avait dicte les unes, et 

« la haine les autres. » FlorerUibus ipsis, ob metum AomLL i , 

falsce; postquant occidenuu , recentibus odiis com- C * P 1 

positce sunt. — « II y a , dit - il ail lews, deux grands 

« defeuts qui donnent atteinte a la write : la fureur de 

alouer outremeut les puissances pour leur plaire, le 

a plaisir secret d'en dire du mal pour se venger. II ne 

afaut pas s'attendre que de tels historiens, qui sont 

« ou flatteurs ou ennemis declares* menagent fort l'es- 

« time de la posterite. » Veritas pluribus modis infrac- HUtor.Ub. i, 

ta Ubtdine assenlandi, out rursus odio adversus °* P *' 

dominantes. Ita neutris cura poster itatis , inter infen- 
sos vel obnoxios. — « On est choque d'une basse flat- 
«terie, parce qu'elle sent la servitude; mais on ouvre 
« volontiers ses oreilles a la medisance, dont la roali- 
« gnite se eouvre d'un air de liberte. » Sed ambilio- 
nem scripioris facile adverseris , obtrectatio et livor 
prortis aUribus accipiuntur: quippe adukuioni fcedwn 
crimen servitutis \ maligniiati falsa species libertatis 
inest. — Tacite promet de s'ecarter de ces deux excds, 
rtproteste d'une fidelite h 1 epreuve de toute seduction. 
Incorruptam fidem professis y nec amore quisquam y 
ei sine odio dicendus est. 

le morceau du regne de Tibere passe pour le chef 
d oeuvre de Tacite par rapport a la politique. Le reste 
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de son histoire, dit-on, pouvait 6tre compose par* i 
autre que par lui ; et Rome ne manquait pas de L 
clamateurs pour depeindre les • vices de Caligula, j 
stupi'dite de Claude , et l$s cruautes de Neron. Mi u 
pour ecrire la vie d'un prince comme Tibere , il fall ij 
un historien comme Tacite, qui put demeler toutes .{ 
intrigues du cabinet, assigner les causes veritai c! 
des evenements, et discerner le pretexte et Pappara « 
d'avec la verite. 

II est utile et important , je l'ayoue, de demasqiM 
les fausses vertus; de penetrer dans les tenebreso 
l'ambition et les autres passions se cachent, etderne 
tre les vices et les crimes dans tout leur jour poure 
inspirer de lliorreur. Mais n'est-il point h crainda 
qu un historien qui affecte presque partout de fouiltf 
dans le coeur humain, et v d'en spnder les replis les pl» 
caches, ne donne ses idees et ses conjectures pourde* 
realites, et ne pr&te souvent aux hommes des inten- 
tions qu'ils n'ont point eues , et des desseins auxquek 
ils ri'ont jamais pense? Salluste ne manque pas de je- 
ter dans son histoire des reflexions de politique; mais 
il le fait avec plus d'art et de reserve, et par la se mi \ 
moins suspect II semble que Tacite, dans l'histoiit 
des empereurs, est plus attentif k faire »apercevoir k 
mal qu a montrer le bien, ce qui vient peut-£tre de ce 
que ceux dont nous avons les vies sont presque tons 
de mauvais princes. 

Pour ce qui regarde le style de Tacite , on ne pert 
pas nier qu'il ne soit fort obscur; il est meme quelqw 
fois dur, et n'a pas toute la purete des bons auteurs de 
la langue latine. Mais il excelle a renfermer de grands 
sens en peu de mots, ce qui donne a son discours uitf 
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ir|ce t unc energie, um vivacit^ toote particutitae. II 
fjtelle encore k peindf* les objets, tantot d'une ma- 
ire plus courte, tantot avec plus d'etendue, mais 
fcjours avec de vives couleurs , qui rendent sensible 
# qu'il decrit, et(ce qui est son caractere propre) 
font beaucoup plus penser qu il ne dit. Quelques 
temples en convaincront mieux que mes paroles. Je 
+ tirerai seulement de la vie d'Agricola. 

■ Endroits de Tacite pleins de viswoiti. 

i . Tacite parle des peuples de la Grande-Bretagne, 
tyii fournissaient volontiers les levees, payaient les tri- 
fcuts,et satisfaisaient k toutes les autres charges, quand 
les gouverneurs envoyes*de Rome les conduisaient avec 
douceur, a mais qui souffraient avec peine les traite- 
cments durs et violents, assez dotnptes pour obeir, 
« non pour £tre traites en eselaves. » Has ( injurias ) Ctp. i3. 
ogre tolerant, jam domiti ut pareanX, nondum ut 
servient. 

a. « Agricola s'etant applique, d£s la premiere an- 
«nee, k arreter ces desordres, remit la paix en hon- 
«neur chez ces peuples, laquelle auparavant, soit par 
«la negligence, soit par la connivence des gouver- 
« news, etait autant apprehendee que, la guerre. Hate f*v- 
primo statim anno comprimendo , egregiam famam 
pact circumdedit, qiue, vel incurid, vel tolerantid 
priorum, haud minus quam bettum limebatur. 

3. La reception d'Agricola par Domitien, au retour 
de ses glomuses campagnes, est un des beaux endroits 
de Tacite, mais dont on ne peut rend re la vivacite 
dans une traduction. Exceptus brevi osculo, el nidlo Cap. 40. 
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sermone, twine servient iam immixtus est. « Apres tine 
« embrassade froide, sans que i'empereur lui dtt tin 
« mot , il se confondit dans la foule des courtisans. 

4* II en faut dire autant de ce qui suit immediate- 
ment. Agricola, qui connaissait parfaitement le genie 
de la cour, et qui savait combien la reputation dun 
homme de guerre qui a reussi est a charge a ces cour- 
tisans oisife et sans merite, potir en temperer l'eclat, 
et pour amortir 1'envie, se reduisit a une vie tran- 
quille et retiree. Cceteriim, ut miliiare nomen, grave 
inter otioJos, aliis virtutibus temperaret, tranquiUi- 
tatem atque otium penitus auxit. — « II avait un equi- 
« page mediocre, se rendait affable a tout le monde, 
« et marchait accompagne seulement d'un ou de deux 
« amis; de sorte que le grand tiombre, qui a coutume 
« de juger du merite des hommes par Peclat et la ma- 
ce gnificence de leur train, apres avoir vu et considere 
cc Agricola, se demandait si e'etaitdone la cet homme 
a si celebre, et pen le reconnaissaient sous cet exte- 
« rieur. » CuUu modicus, sermone facilis , una out al- 
lero amicorum comitatus : adeb ut plerique, quibus 
magnos viros per ambitionem destimare mos est, qua- 
rerent Jamam,pauci interpretarentur. Quel moyende 
rend re ces deux dern&res phrases, qucererent famani, 
pauci interpretarentur , qui ont un sens profond, et 
qu'il faut presque deviner. L'historien y a prepare en 
disant qu'on ne juge ordinairement des grands hommes 
que par l'eclat exterieur qui les environne : plerisqve 
magnos viros per ambitionem cestimare mos est. II 
distingue deux sortes de spectateurs. Les uns, qui fai- 
saient le grand nombre, en voyant la modestie de 1'ex- 
terieur d' Agricola, cherchaient sur quoi pouvait etre 
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fondee sa reputation t n'e© apercevatit pa* les marques 
ordinaires : ut pierique Qucererent famam* D'autres, 
et ils etaient en trfes- petit nombre, relevant aurdesaus 
des prejuges populaires, comprenaient qu'un grand 
merite pouvait etre cach£ sous des dehors simples et 
modes tes, et que Fun n'etait pas incompatible avec 
lautre : pauci ititerpretarerUur. 

5. Tacite mUe quelquefois aux faits qu'il expose, des 
reflexions bien sensees : c'est ce qu'il fait d'une maniere 
merveilleuse , en relevant la aagesse et la moderation 
avec laquelle Agrioola menageait et adoucissait flm- 
meur violente de Domitien, quoiqu'il en eut regu beau- 
coup de mauvais traitements. 

• 

* Proprium human! iagenii est , odlsse quern laeseris. ^P- 4 a - 
Domitiani ver& nature praeceps in iram, et qu6 obscu* 
rior, eb iirevooabilior, tnocferatione tamen prudentiaque - 
Agricohe leniebatur : quia non tiontumacift, neque inani 
jactatione libertatis, famam fatumque provocabat. Scknf 
quibus moris illicita mirari , posse etiam sub tnalis prin- 
cipibus magnos viros esse, obsequiumque ac modestiam , 
siindustria ac vigor adsint, e6 laudrs excedere, quo pkt* 
rique per abrupta, sed in nullum reipuWicte mum, am* 
bitiosi morte inclarueruftt. » 

« Quoique ce soit le propre de l'homme de hair celui 
« qu on a offense , et que Doroitien fat dun naturel 
« violent , et d'antant plus irreconciliable , que sa haine 
«et sa colore eteient plus cachees, Agricola savait 
« l'adoucir par sa moderation et sa prudence , paroe 
« qu'il ne provoquait point le courroux du prince * et 
enallait point au trepas et a la reputation par one 
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« vaine et fibre affectation de liberty qui tient de it 
« revolte. Que ceux qui n'admirent qu'une generosite 
a temeraire apprennent par son exemple qu'it peut y 
« avoir de grands homines sous de mauvais princes ; et 
« que la soumission et la modestie , si elles sont sou- 
«c tenues d'une vigueur et d'une activity propres aux 
« grandes affaires , peuvent arriver au m£me point de 
« gloire ou tendent la plupart des hommes par des 
a precedes hardis et violents, sans aucun avantage pour 
« le bien public , et sans autre' fruit pour eux-memes 
« que dc se signaler par une chute eclatante. » 

QUINTE-CURCE (Quiittus Curtius Rcros). 

Jai deja remarque ailleurs qu'on ne sait point pre- 
cisement dans quel temps Quinte Curce a vecu. C'est le 
sujet d'une grande dispute parmi lea savants ; les tins 
le pla^ant sous Auguste ou Tibire , d'autres sous Ves- 
pasian , quelques-uns sous Trajan. 

II a ecrit lUistoire d' Alexandre - le - Grand en dix 
livres , dont les deux premiers ne sont pas yenus jus- 
qu'i nous : ils ont ete supplees par Freinshemius. Son 
style est fleuri , agreable , rempli de reflexions sensees, 
et de harangues fort belles , mais pour 1'ordinaire trop 
longues , et qui sentent quelquefois le declamateur. Ses 
pensees, ingenieuses, et souvent tr£s-solides, ontnean- 
moins un eclat et un brillant affecte , qui ne parait pas 
marque tout-a-feit au coin du si&cle d'Auguste. II serait 
assez etonnant que Quintilien , dans le denombrement 
qu'il fait des auteurs latins , n'eut fait aucune mention 
d'un historien aussi recommandable que Quinte-Curoe, 
s'il avait vecu avant lut. 
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On lui reproche plusieurs defauts d'ignoraaoe par 
rapport a lastronomie , a la geographie , aux dates des 
evenements, et meme aux effets de la nature les plus 
connus 9 comme d avoir pense que la lune s'eclipse in- 
difleremment quand elle est nouvelle et quand elle est 
pleine. Lunam deficere, cum autterram subiret, aui Lib.4,c.io. 
sole premeretur. 

Nous avons une excellente traduction de Quinte- 
Curce par M. de Yaugelas. 

SUETONE ( Caius Suetonius Teanquillus ). 

Suetone etait fils de Suetonius Lenis, tribun de la suetinOth. 
treizifeme legion, qui se trouva h la journee de Bedriac, IO# 
oil les troupes de Vitellius vainquirent celles d'Othon. 
II a fleuri sous Tempire de Trajan, et sous celui 
d'Adrien. 

Pline le jeune 1'aimait beaucoup , et voulait I'avoir pij n . io,. 1Ct 
toujours aupres de lui. II dit que plus il le connaissait , • pMt ' IO °' 
plus il Faimait, a cause de sa probite, de son honnetete, 
desa bonne conduite, de son application aux lettres, 
de son erudition ; et il lui rendit plusieurs services. 

Suetone composa un fort grand nombre de livres , 
qui sont presque tous perdus. Il ne nous reste que son 
histoire des douze premiers empereurs , et une partie 
de son traite des illustres grammairiens et rheteurs. 

Cette histoire est fort estimee par les savants. Elle 
s attache beaucoup moins aux affaires de Pempire qu a 
la personne des empereurs, dont elle fait connnaitre les 
actions particulieres, la conduite domestique, et toutes 
les inclinations tant bonnes que mauvaises. Suetone 
n'observe point i'ordre des temps , et jamais 1'histoire 
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ne fut plus diflerente des annates que ceUe~ci. 11 r^duit 
tout h certains chefs generaux , et met ensemble ce qui 
se rapporte k chaque chef. Son style est fort simple, 
et Ton voit'bien qu'il a plus recherche la verite que 
1 eloquence. On lui reproche avec raison d avoir donne 
trop de licence h sa plume , et d'avoir ete aussi librr 
et aussi peu mesure dans ses recits que les empereurs 
dont il fait l'histoire Tavaient ete dans leur vie. 

FLORUS. 

Vostius. On croit que Florus pouvait etre Espagnol , de la 
fiunille des Seneques , et avoir eu les noms de L. Jn- 
nceus Seneca par la naissance, et de L. Julius Florus, 
par adoption. Nous avons de lui un abrege de This- 
toire romaine en quatre Iivres , depuis le r&gne de Ro- 
mulus jusquau temps d'Auguste , qui parait <*crit sous 
Trajan. II n'a point le defaut ordinaire des abrege* , 
d'etre sec , decharne et ennuyeux. Le style en est ele- 
gant, agreable, et tient quelque chose de la vivacite 
poetique ; mais on y trouve en quelques endroits trop 
d'emphase et de pompe , et quelquefois mdme de l'en- 
flure. Ge n'est point un abrege de Tite-Live, avec qui 
souvent il ne s'accorde pas. Nous avons deja dit qu on 
doute avec fondement que les epitomes ou sommaires 
qui sont a la tete des livres de Tite - Live soient de 
Florus. 

JUSTIN. 

On croit que cest a Tite Antonin que Justin a 
adresse son abrege de l'histoire de Trogus Pompeius : 
mais on n'en peut rien assurer , y ayant plusieurs em- 
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pereurs da nom d'Antonin. Tragus Pompeius est mis 
entre les illustres ecrivains du temps d' Augusta. On le 
place entre les historiens du premier merite , avec Tite- 
Live , Salluste et Tacite. Son ouvrage etait d'une eten- 
due immense, et comprenait en quarante-quatre livres 
toute Fhistoire grecque et romaine jusqu'au temps 
d'Auguste. Justin en a fait 1'abrege en autant de livres; 
en quoi il nous a rendu un mauvais service , s'il est 
mi que cet abrege soit la cause de la perte de Pori- 
ginal. On peut juger combien le style de Trogue etait 
pur et elegant , par la harangue de Mithridate k ses 
troupes, que Justin a inseree tout entire dans son 
trente-huitieme livre. Elle est fort longue , mais indi- 
recte; car Justin nous fait remarquer que Trogue 
n'approuvait pas que Tite-Live et Salluste eussent fait 
entrer dans leurs histoires des harangues directes. Cest 
a la fin de cette harangue que Mithridate , aprfes avoir 
represente h ses soldats quil les conduit, non plus 
dans les solitudes affreuses de la Scythie , mais dans 
le pays de l'univers le plus fertile et le plus opulent, 
ajoute : « Que l'Asie les attend avec impatience , et 
« semble les appeler a haute voix et leur tendre les 
« bras ; tant la rapacite des proconsuls , les violences 
« des gens d'affaires , les mauvaises chicanes qu'on leur 
« suscite dans les* tribunaux , leur ont inspire de haine 
« et diversion pour les Romains. » Tartiiunque se avida 
exspeclat Asia, ut etiam vocibus vocet : adeb Mis 
odium Romanorum incussit rapacitof proconsulum, 
scetio publicanorum + calumnue litium. Le style de 
Justin est net , intelligible, agreable : on y rencontre de 
temps en temps de belles pensees , de solides reflexions, 
* des descriptions fort vives. A Texception d'un petit 

Tome X. Hist. one. 1 6 



Digitized by. 



?4a HISTOIRE AKCIEHNE. . 

nombre de mots ou de locutions , la latinite y est assez 
pure , et il y a beaucoup d'apparence qu'il a employe 
ordinairement les propres termes et les phrases memes 
de Trogus. 

Auteurs de VHistoire auguste. 

On appelle Histoire auguste celle de six auteurs la- 
tins qui ont ecrit les vies des empereurs romains de- 
puis. Adrien jusqu'a Carin. Ges auteurs sont Spartien, 
Lam pride, Vulcace, Capitolin, Pollion, et Vopisque. 
lis ont tous vecu sous Diocletien, quoique quelques- 
uns aient encore ecrit sous ses successeurs. Je n'en- 
trerai point dans le detail de leurs ouvrages, qui n'ont 
point de rapport a mon histoire. 

aur£le VICTOR. 

Aurfele Victor a vecu sous le regne de Constance, 
et long -temps encore apres. On croit qu'il etait Afri- 
cain. II etait ne a la campagne, d'un pere fort pauvre 
et sans lettres. II parait qu'il etait encore palen quand 
il ecrivit. Son histoire des empereurs commence a Au- 
guste, et va jusqu'a la vingt-troisieme annee de Con- 
stance. 

Nous avons encore du meme auteur un abrege des 
vies des hommes illustres , presque tous Romains, de- 
puis Procas jusqu'a Jules Cesar. D'autres attribuent ce 
petit ouvrage a Cornelius Nepos,a iEmilius Probus, etc.: 
mais Vossius soutient qu'il est d'Aurele Victor. Ces abre- 
ges ne contiennent presque que des noms propres et 
des dates, et par cette raison conviennent peu a des 
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enfants, qui ne peu vent pas y prendre beaucoup de 
la finite. 

AMMIEN MARCELLIN 

Ammien Marcellin etait Grec de nation, d'une fa- 
mille considerable dans la ville d'Antioche. II servit 
long-temps dans les armees romaines du temps de Con- 
stance. II quitta en suite la mil ice, et seretira a Rome, 
oil il ecrivit son histoire, qu'il divisa en trente et un 
livres. Elle s'etendait depuis Nerva oil finit Suetone, 
jusqu'a la mort de Valens. .Nous n'en avons aujour- 
d'hui que les dix-huit derniers livres , qui commencent 
a la fin de Fannee 353, immediatement apres la mort 
de Magnence. Quoiqu'il fut Grec, il l'ecrivit en latin, 
mais en un latin qui sent beaucoup son grec et son 
soldat. Ce defaut est compense, ditYossius, par les 
autres qualites de l'auteur, qui est grave, serieux, pru-* 
dent, trfes-sincere, et tr&s-amateur de k verite. On voit 
bien qu'il est zele pour les idoles, et pour ceux qui les 
adoraient, particulierement pour Julien l'Apostat dont 
il fait son heros ; et au contraire il parait fort ennemi 
de Constance. Cependant il ne laisse pas de montrer de 
lequite a Tegard de Tun et de l'autre. 

EUTROPE. 

Eutrope a ecrit son abrege de 1'histoire romaine sous 
Valentinien et Valens, mais par ordre du dernier, a 
qui il I'adresse. A en juger par son style , on pourrait 
croire qu'il etait phi tot Grec que Romain. 



16. 
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CHAPITRE III. 

DES ORATEURS. 



AVANT-PROPOS. 



Il me reste k traiter ici de la pai tie des belles-lettres 
qui a le plus de beaute , de solidite , de grandeur, d e- 
clat , et qui est d'un usage plus etendu ; je veux dire le 
talent de la parole ; talent qui eleve l'orateur au-dessus 
du commun des hommes, et presque au-dessus de lTiu- 
manite mime; qui le rend en quelque sorte le maitrc | 
et l'arbitre des deliberations les plus importantes; qui 
lui donne un empire sur les esprits d'autant plus ad- , 
mirable, qu'il est tout volontaire , et fonde uniquement 
sur la force de la raison placee dans tout son jour : en 
un mot, qui le met en etat de tourner les coeurs a j 
son gre, de vaincre leur resistance la plus opiniatre, 
et de leur inspirer tels sentiments quil lui plait, de 
tristesse ou de joie, de haine ou d'amour, de crainte 
ou d'esperance, de colere ou de compassion. Quon sr 
represente ces nombreuses assemblees a Athenes ou a 
Rome, dans lesquelles il s'agissait des plus grands in- 
terims de Tetat, et ou Torateur, du haut de la tribune 
aux harangues, dominait par son eloquence sur un 
peuple immense qui l'£coutait avec un profond silence, 
ou ne Tinterrompait que par des applaudissements et 
des acclamations. Dans tout ce que le monde a de plus 
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magnifique en apparenoe et de plus capable d'eblouir, 
y a-t-il rien desi grand, rien de si flatteur pour l'ainour* 
propre ? v 

Ce qui releve encore infiniment le prix de l'eloquenoe , lib. i , de 
selpn la judicieuse reflexion de Ciceron, c'est la rarete ' 
etonnante des bons orateurs dans tous les s&cles. Qu on 
parcoure toutes les autres professions , toutes les scien- 
ces, tous les arts, on trouvera un grand nombre de 
personnes qui s'y sont dktinguees : generaux d'armees, 
politique*, magistrate, philosophes, mathematiciens , 
medecins ; en un mot, hommes exoellents en tout genre. 
On ne peut pas en dire tout-a-fait autant des poetes; je 
parle de ceux qui ont atteint la perfection de leur art : 
le nombre en a toujours etc fort rare , mais beaucpup 
plus grand neanmoins que celui des bons orateurs. 

Ce que je dis ici doit paraitre d'autant plus etonnant, 
que, pour ce qui regarde les autres arts et les autres 
sciences , il feut aller* pour l'ordinaire , les puiser dans 
des sources ecartees, inconnues, et hors de 1'usage com- 
mun : au lieu que le talent de la parole est une chose 
toute naturelle, a la portee, ce semble, de tous, qui 
n'a rien d'obscur ni cPabstrait, et dont une des princi- 
pales regies et une vertu essentielle est de s'exprimer 
clairement sans jamais s'ecarter de la nature. 

On ne peut pas dire que chez les anciens le sucoes 
des autres arts venait de ce.que l'attrait de la recom- 
pense engageait un plus grand nombre de personnes 
a sy appliquer. Soit a Athenes , soit a Rome, qui sont 
les deux grands theatres oil les talents de Pesprit ont 
brille avec tant d'eclat, jamais auoune etude n'a ete 
cultivee ni plus generalement , ni avec plus d'activite 
et dardeur, que celle de Teloquence : et il ne faut pas 
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sen etonner. Dans des republiques comme celles - la „ 
oil l'on examinait en commun toutes les affaires de 
l'etat; oil Ton traitait de la guerre, de la paix, des 
alliances, des lois, devant le peuple ou devant lesenat; 
oil tout se concluait a la pluralite des suffrages , le 
talent de la parole devait necessairement dominer. Qut- 
conque dans ces assemblies parlait avec le plus cTelo- 
quence, devenait a coup sur le plus puissant. Ainsi la 
jeunesse, pour peu qu'elle efit d'ambition , ne manquait 
pas de s'appliquer de toutes ses forces a une etude qui 
seute ouvrait la porte aux richesses, au credit, aux 
dignites. 

Pourquoi done, malgre le travail et les efforts d'un 
si grand nombre d'esprtts excellents , malgre tant d'a- 
vantages du cote de la fortune , malgre les attraits d'une 
reputation si flatteuse, s'est-il toujours trouve un si 
petit nombre d'excellents orateurs? La raison en est 
evidente, et Ton doit conclure qu'il faut necessaire- 
ment que, parmi tous les arts qui oocupent l'esprit 
bumain, l'eloquence spit le plus grand, le plus diffi- 
cile v et celui qui demande un plus grand nombre de 
talents , et de talents tout differents , et en apparence 
mfone tout opposes. 

On sait qu'il y a trois genres de discours : le grand 
ou le sublime, le commun ou le simple, ief tempere 
' ou Torne , qui tient le milieu entre les deux autres. 

Dans le genre sublime 1 , l'orateur fait usage de tout 

1 « Grandiloqui (quidam), ut ita (Cic. in Orat. n. ao.) 

dicam, fuerunt, cum ampla et sen- « At ille qui saxa devolvat, et 

tentlantm gravitate , et' majestate pontem indignetur , et ripas aibi fii- 

verboruzo;vehcm«iue*, varii,copio- ciat, multus et torrena judicem vel 

si, graves, ad permovendos et con- nitentem contra feret, cogetque ire 

▼ertendos animos instruct! et parati.» qua rapit. » ( Quutt. 1. 1 a , c. i o. ) 
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ce qu'il y a de plus noble dans ics pen$ees t de plus 
majestueux dans les expressions, de plus liardi dans 
les figures , de plus touchant et de plus fort dans les 
passions. Son discours alors est comme un torrent ira- 
petueux, incapable detre arrete ni retenu, qui entraine 
par sa violence ceux qui 1'ecoutent, et les force malgre 
eux de le suivre partout oil il les emporte. U est de 
plus d'une sorte de sublime. Mais ce nest pas ici le 
lieu de traiter cette mati&re,qui seule prouverait l'eten- 
due des talents que demande l'eloquence. 

Le style simple est tout different II est clair, net, 
intelligible, et rien de plus. II ne songe point a selever, 
et ne cherche qu'a se faire entendre. II se pique seule- 
raent d'une purete de langage particuliere, d'une grande 
elegance, d'une fine delicatesse. Si quelquefois il ha* 
sarde quelque ornement, c'est une parure toute simple 
et toute naturellc. Je ne puis mieux exprimer ce style 
que par ce mot d'Horace , simplex nmndiliis; ni en 
donner de plus parfaits modeles que Phedre et Terence. 

Un troisi&me genre d eloquence tient comme le mi- 
lieu entre les deux autres a ; c'est pourquoi on L'appelle 
le genre tempere. II o£a ni la delicatesse du dernier, ni 
la force foudroyante du premier. H les avoisine tous 

1 « Contra (sunt quidam) tenue», particeps, vel utriusque (si verum 

send, omnia docentes f et dilncidio- quaerimus ) potin* expert. » (Ibid, 

n, non ampliora facientes, subtil! n. ar.) 

qui dam et preasi oratione limati... «Medius bic modus, et transla- 
Aili in eadem jejonitate ooncinnio* tionibns crebrior , et figuris erit ju- 
ra , id est faceti , florentes etiam , et cundior ; egressionibnn amonras , 
leviter ornati. » (Cic . in Orat. n. ao.) compositione aptus , sententiis dul- 
3 « Est aatem quidam interjectus cis : lenior tamen, ut amnis lucidos 
medius, et quasi tempera tus, nec quidam, et virentibus utrinque syl- 
acumiiie posteriorum , nec fulmine vis inumbratus. » (Quint, lib. la , 
utms superiorum : ?icinus ambo- cap. io*) 
nun, in neutro exccll ens : utriuaqne 
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deux , inais &ns y atteindre , et sans leur ressembler. 
II participe de Pun et de l'autre, ou, pour parler plus 
juste, il n'est ni Tun ni l'autre. L'orateur, daps ce 
genre, emploie volontiers le brillant des metaphores, 
l'eclat des figures, l'agrement des digressions, Thar* 
monie de l'arrangeinent, la beaute des pensees inge- 
nieuses; mais conservant en tout cela le caractere d'une 
douceur temperee qui lui est propre : de sorte qu on 
peut alors le comparer k une riviere d'une eau claire et 
coulante, dont les bords sont orabrages par des arbres 
verdoyants. 

Chacun de ces trois genres est fort estimable fen soi- 
m&me , et acquiert une grande reputation a tout ecri- 
vain qui y reussit. Mais le sublime 1 l'emporte infini- 
ment sur les deux autres. Cost cette sorte d eloquence 
qui excite ladmiration, qui arrache les applaudisse- 
merits , qui met en ceuvre toutes les passions ; et qui , 
tantot en tonnant et foudroyant , porte le trouble dans 
le fond des coeurs ; tantot s'insinue dans les esprits avec 
douceur, et d'une maniere tendre et touchante. 

C est la reunion de toutes ces parties qui fait l'ora- 
teur parfait; et Ton sent aisement,combien il est difficile 
et rare qu'un meme homme reunisse en lui seul tant de 
qualites differentes. Le denombrement que nous ferons 
bientot des anciens orateurs, tant grecs que latins, nous 



1 « Tertius est iUe amplus, copio- 
sus , gravis , ornatos , io quo profeclo 
-vis maxima est. Hie est enim, cujus 
oraatum dicendi et copiam admiratae 
gentes, eloqnentiani in ci vita ti bus 
plurimum valere passa* sunt : sed 
banc eloquentiam,quae cursa magno 
sonitnqne ferretur, qtiam suspicerent 



omnes, quam admirarentur, quam 
se assequi posse dilfiderent. Hnjos 
eloquentiae est tractare animos, bu- 
jus omni modo permovere. H«c mo- 
do perfringit , mod6 irrepit in sen- 
sus : inserit novas opinlones , evellit 
insitas. • (Or. de Orat. n. 97. ) 
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cn montrera quelques*uns qui se sont attaches avec 
succes aux deux derniers genres, trfcs-peu qui aient pu 
atteindre jusqu'au sublime, et encore moins qui aient 
reussi dans tous les trois ensemble. 

Ce qui rend ici le succes si difficile et si rare , c'est 
que les qualites excellentes qui forment les trois sortes 
de style dont nous parlons ont chacune tout prfes d'elles 
un defaht qui se pare de leur nom , qui leur ressemble 
en eflfet jusqua un certain point, mais qui les alt&re 
et les corrbmpt en voulant les pousser trop loin , et qui 
fait degenerer la simplicite en bassesse, 1'ornement en 
vaine parure , le grand et le sublime en une enflure 
fastueuse : car il en est du style comme de la vertu : 
il y a dans Fun et dans Fautre certaines mesures et 
certains temperaments a garder, sans quoi Fon donne 
dans un exc&s vicieux : 

Est modus in rebus, suut certi denique fines, Horatf 
Quos ultra citraque nequit consistere rectum. 

Exces d'autant plus a craindre , qu il semble naitre de 
la vertu m£me , et se confondre avec elle. 

Les Grecs 1 appellent cet cxc&s xaxtfSnXov , mauvaise 
affectation. Elle peut se trouver dans les trois genres 
de style , lorsqu'on va au-dela du bon et du vrai , que 
Tesprit n'est point guid£ par le jugement , *et qu'on se 
laisse eblouir par la fausse apparence du bon : ce qui 
est, en matifere d'eloquence, Je plus grand et le plus 
dangereux de tous les defauts ; parce qu au lieu qu'on 
evite les autres , celui-ci est recherche. 

1 KoxoTfrXcv , id est mala aiTecta- ret , et specie boni fallitur : omnium 

tio, per omne dicendi genu* peccat... in eloquentia vitioram peasimum; 

Ita vocatur, quidquid eat ultra vir- nam catera quum vitentur, hoc pa- 

tutem , qnoties ingenium judicio ca- titur. » (Quint, lib. 8 , cap. 3. ) 
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II est aussi. 1 une vertu commune a tous les genres j 
de style , et je finirai par cette reflexion. II y a parmi 
les orateurs , et Ton en doit dire autant des historiens, 
des poetes , et de tous les ecrivains , oine variete infinie 
de styles , de genies , de caracftdres , qui met entre etix 
one tr&-grandte difference, sans qu'on puisse en trouver 
un seul qui ressemble parfaitement a un autre, depen- 
dant il y a aussi entre eux une sorte de ressefnblance 
secrete , et corame un lien commun qui les rapproche 
et les reunit. J'entends par la un certain gofit exquis 
et delicat , une sorte de teinture du vrai et du beau , 
une mani&re de penser et de sexprimer puisee dans la 
nature m£me , enfin un je rie sais quoi que Ton sent 
mieux qu on ne peut Texpliquer , qui fkit discerner a 
un lecteur judicieux et sense les ouvrages tant aneiens 
que modernes qui sont marques au coin de la bonne 
antiquite. 

Voila a quoi les jeunes gens qui songent a s'avancer 
dans les belles-lettres doivent principalement donner 
leurs soins et leur application : je veux dire a etudier 
dans les ouvrages ces beautes naturelles qui sont de 
tous les siecles et de toutes les langues , et h se les ren- 
dre familieres par une lecture serieuse et reiteree des 
auteurs oil elles se trouvent , pour en venir a ce point 
de les discerner au premier coup-d'oeil, et, si j'osais 
m'exprimer ainsi , de les sentir presqu a l'odorat, 

1 « Habet oinnis eloqtientia aliquid commune. » (Quint. lib. 10, cap.a.) 
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ARTICLE PREMIER. 

DES ORATEURS GRECS. 

$ I. Siecle oil V eloquence a le plus fleuri a Athene*. 

La Grece 1 , si fertile en beaux genie$ pour tous les 
autres arts , a ete long-temps sterile par rapport a l'elo- 
quence, et Ton peut dire qu'avant Pericles elle ne faisait 
encore en quelque sorte que balbptier , et que jusque-la 
elle avait eu peu d'idee et fait peu de cas du talent de 
la parole. Ce fut a Ath&nes que 1 eloquence comment a 
a jeter de l'eclat. Et il ne faut pas s'etonner qu'il se fut 
deja passe plusieurs siecles , sans quelle y eut ete mise 
en honneur. Ce n'est pas parmi les soins de l'etablisse- 
ment d'un etat , ni dans le trouble des guerres , quelle 
a coutume d'etre cultivee. Amie de la paix et de la 
tranquillite , il lui faut, si j'ose ainsi m'exprimer , 
pour berceau une republique deja bien affermie et bien 
policee. 

Mais ce qui doit paraitre etonnant a , c est que Telo- 
quence, presque encore naissante, et d£s ses premiers 
commencements (car c'est au temps de Pericles que 

1 «Grcefc... omues arte* yetnatio- in bell* gerentibua. .. naaci cupiditas 

rea habet, et multo ante non inven- dtcendi solet. Pacia eat comes , otii- 

u* solum, sed etiam perfects* , quara que aocia, et Jam bene constitute 

« a Graecia elaborata via dicendi ciritatia quaai alumna qtuedam elo- 

atqac copia. In qnam quum intneor , qnentia. ( Cic. in Brut. n. a6 et 4 5.) 
ouxiroe nrihi oecnrrant, Attiee, et * « Hcce aetas prima Athenis ora- 

quasi lucent Athena tun, qua in torem prope perfectum tulit. » ( Ibid, 

mbe primom ae orator extulit. . . Non n. 4 5. ) 
m conatitoentibtia rempubltcam nee 
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Ciceron en fixe i'epoque), soit tout d'un coup parvenu** 
a une si haute perfection. Avant Pericles 1 on n'avait 
aucun discours, aucun ouvrage oil il parut quelque 
lueur de beaute et d'ornement, ni qui ressentit Fora- 
teur : et ses discours brillaient deja de ce qu il y a de 
plus beau , de plus fort et de plus sublime dans I'elo- 
quence. 

Periclfes ayant en vue de se rendre puissant dans la 
republique, et de dominer dans les assemblies du 
peuple, regarda l'eloquence comme l'instrument le pld 
n£cessaire pour parvenir k ses fins , et il y donna toute 
son application. La beaute naturelle de son genie lui 
fournissait toutes les ressources n£cessaires , et Fetude 
profonde * qu'il avait faite de la philosophie sous Anaxa 
gore lui avait appris par queU ressorts on remue et on 
tourne a son gre le coeur des hommes. Il employait avec 
un art merveilleux, tantot la douceur de l'insinuation 
pour persuader, tantot la force des grands mouvements 
pour abattre et renverser. Ath&nes qui voyait luire dans 
son sem une iiouvelle lumifere, charmfe des graces et de 
la sublimite de ses discours, admirait son eloquence \et 
la craignait. On a remarque que 4 , dans le temps meine 

' 1 « Ante Pcriclem,... Utter* nulk 
est, quae quidem ornatum aliquem 
habeat , et oratoria esse videatnr. » 
(Cxc. in Brut. n. a 7. ) 

* « In Phaedro Platonis (p. 170) 
hoe Periolem praeetitiase casteria di- 
cit oratoribua Socratea , quod i* Ana- 
xagorse pliyaici fuerit auditor; a quo 
censet eum , qtium alia praedara qua> 
dam et magnifies didiciaset , ubc- 
rem et feeundum fuisse, gnarumque 
(quod eat eloquent!* maximum) 
quibua orationia modia quasque ani- 



morum partes pellerentur. » (Gicia 
Orat. n. 1 5. ) 

* « Hujua suavitate maxime exhi- 
laratae sunt Athena*, hujua uberutem 
et copiam admxratae ; ejuedem vim 
dicendi terroremque timoenmt. ■ 
(Id. in Brut. n,44-) 

4 «Quid Pericles? de cujua di 
ceudi copia sic accepimua , ut quoaft 
contra voluntatem Atheniensinm lo- 
queretur pro salute patriae, aererias 
tamen id ipaum, quod ille contra 
populares homines diceret, populace 
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pi'il sopposait aux volontes du peuple avecunesorte 
le roideur inflexible, il savait lui plaire, et avait'I'a- 
Iresse de le ramener insensiblement a son avis. Aussi ' 
es poetes comiques dans leurs satires contre lui ( car 
dors les plus puissants de la republique n'y etaient 
x>int epargnes) disaient a sa louange, d'un cote, que 
a deess* de la persuasion avec toutes les graces residait 
Hir ses levres ; de l'autre , qu'il tonnait et foudroyait 1 , 
tant ses discours avaient de vehemence , et qu'il laissait 
toujours une sorte d'aiguillon dans Tame de ses au- 
di teurs. 

Par ce rare talent de la parole 2 , Pericles vint a bout 
de se conserver pendant quarante ans de suite , tant 
en paix qu'en guerre, une entiere autorite sur le peuple 
du monde le plus inconstant et le plus capricieux, et 
en meme temps le plus jaloux de sa liberte , dont il 
fallait tantot relever le dccouragement . dans les dis- 
graces qui lui arrivaient, tantot rabattre la fierte et 
arreter les fougues dans les heureux succes. On voit 
par la ce que peut leloquence , et quel caS on en doit 
(aire. 

Quoique Pericles n ait laisse apres lui aucune pidce 
^eloquence, il merite bien cependant d'etre mis a la 
tete des orateurs grecs; d'autant plus que, selon Ci- 
• 

omnibus et jacundum videretur. Co* rare, tonare, permlacere Grasciam • 
joa in lab ris veterea comici etiam dictna eat. - (Id. de Or at. n. 29. ) 
qoom UU maledicerent (quod ram tl cpawr' iGpoVra, (uvixuxa r«v 
Athenis fieri ILceret) leporem hahi- foXaufa. 
tasae dixerant , tantamque in eo vim * » « Itaqne hie doctrine^ conailio, 
foiice, at in eorum meatibua qui eloquent!* exeellena, quadraginta 
aodiatent qoaai aeuieoa quoadam re- annoa praeftut Athenia, et urbania 
liquereL » ( Cic. de Orat. lib. 3 , eodem tempore et bcllscia rebus. » 
a. i38.) (Id. ibid.) 

1 «Ab Artatopbaoo poeta falgu- 
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oeron 1 , c'est lui qui fit naitre a Athfenes le gout de it 
saine et parfaite eloquence , qui la mit en honnm, 
4|ui en montra le veritable usage et la veritable des- 
tination , et qui en fit sentir les salutaires eflfets par lr 
succ&s qu'eurent ses harangues. 

Je parlerai main tenant des dix orateurs atbenirrc 
dont Plutarque a nous a donne la vie en abrege, et ir 
ne marr&erai que sur ceux qui sont le plus connus. 

Des dix orateurs t Grecs. 
ANTIPHON. 

piut.de tIu Antiphon profita beaucoup des entretiens quit eu: 
decern rbet. ayec Socrate. ]| donnait des lemons de rhetorique. II 
composait aussi des plaidoyers pour ceux qui en avaieot 
besoin 3 ; et Ton croit qu'il fut le premier qui introduiat 
cette coutume. II &ait vif et ricbe pour l'invention. 
exact pour le style, fort pour les preuves , habile pout 
repondre aux objections' imprevues : il reussissait i 
emouvoir les passions , et a donner a chaque person- 
nage qu'il faisait parler son caractere propre et par- 
ticulier. Il fut condamne a mort pour avoir favori*' 
l'etablissement des quatre-cents a Athenes. 

ANDOCIDE. 



Plut. 



Andocide etait aussi contemporain de Socratr. II 
commen^a a fleurir vingt ans avant Lysias. Il fut ap- 

1 • Pericles primus adhibnit doc- * jj nous reste de lui qirinie di*- 

trinam, etc. (Cic. mBrrtt.n. 44.) court, que plusieurs critique* m*- 

* II est reconnu mainteuant que denies pretendeat n'ttre que 

ce traite iTest point de Plutarque. declamations sophistiquet, ecriin 

— L. beaucoDp plus sard. — L. 
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pele en jugement, comme ayant eu part au renverse- 
raent des statues de Mercure, qui furent toutes abattues 
ou mutilees en une seule nuit au commencement de la 
guerre du Peloponnese. II ne se tira de ce danger qu en 
promettant d'indiquer les coupables, du nombre des- 
quels il mit son propre pere 1 , a qui pourtant il sauva 
la vie. Son style etait simple et presque. en ti Bremen t 
destitue de figures et d'ornements. 

LYSIAS. 



Lysias etait originaire de Syracuse , mais ne a Athe- niony*. Ha- 
nes. A Fage de quinze ans il passa a Thurium en Italie, lic * ln Lyi * 
avec deux de ses freres , dans la nouvelle colonie qui 
allait s'y etablir. Il y demeura jusqu'a la deroute des 
Atheniens devant Syracuse ; et il retourna pour-Iors a 
Athenes , age de quarante-huit ans. 

Il s'y distingua par un merite particulier, et il a 
toujours ete regarde comme un des plus excellents 
orateurs grecs, mais dans le genre d'eloquence simple 
et tranquille a . La clarte , la purete , la douceur , la de- 
licatesse du style, faisaient son caractere propre. Cetait, 
dit Ciceron 3 , un ecrivain d'une precision et d'une ele- 
gance extreme , et deja Athenes pouvait presque se 
vanter d'avoir un orateur parfait. Quiitfilien en donne 
la raeme idee. Lysias, dit-il, a le style elegant et leger 4 . 

1 Cest une imputation calora- 3 Des sept discours que les an- 

nieuse qu'Andocide repousse victo- ciena ont cites de lui , il n'en reste 

rieosement dans son discours de que quatre. — L. 
mrsteriu, ou il prouvc qu U a seu- 3 « Fuit Lysias.... egregie subtilis 

lement engage son pere a ne point atqne elegans , quern jam prope au- 

prendre la fuite lorsqu'il rut denon- deas oratorem perfectum dicere. » 

ce, et a poorauivre son accusateur (Cic. in Brut. n. 35. ) 
Speuaippe. — L. 4 «. Lysias subtilis atque elegans, 
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S'il suffit a Porateur d'instruire, il n'en est point qu on 
puisse mettre au-dessus de lui. On ne voit rien d'inu- 
tile, rien d'affecte dans son discours. Son style est 
neanmoins plus semblabie k un ruisseau clair et pur 
qu'& un grand fteuve. 

Si Lysias se renfenna pour l'ordinaire dans cette 
simplicite , et , comrae Ciceron 1 l'appelle , cette mai« 
greur de style, ce n'est pas qu'il fut absolument inca- 
pable de force et de grandeur; car, selon le meme 
Ciceron , on trouve dans ses harangues des endroiu 
tris-forts et tres-nerveux. II en usait a ainsi par choix 
et par jugement, II ne plaidait point lui-meme de causes 
dans le barreau , mais il composait des plaidoyers pour 
les autres; at pour entrer dans leur caractere, il etait 
sou vent oblige d'employer jin style simple et peu releve, 
sans quoi il efit perdu cette grace de la naivete qui est 
admirable en lui , et il eut trahi lui-meme son secret. 
II fallait done que ses discours , qu'il ne pronon^ait 
pas lui-meme, eussent un air neglige, ce qui est un 
grand art et un des grands secrets de la composition. 
On eludait ainsi la loi qui orcfcnnait aux accuses de 
plaider eux-memes leur cause sans employer le minis- 
t&re des avocats. 

et quo nihil, si oratori satis sit 
dooere , quaeres perfectius. Nihil 
enim est inane, nihil accersitom : 
puro tamen font! quam magno flu- 
mini prepior. » (Qunrr. lib. 10, 
cap. i.) 

' « In Lysia sunt ssspe etiam la- 
cetti , sic ut nihil fieri possit ?alen- 
t/txu ; verum est certe genere toto 
strigosior.it (Cic. in Brut. n. 64.) 

2 « Bind in Lysia dicendi textum 



tenne atque rarum Isetioribus nn* 
meris corruaopendnin non erst. Per- 
didisset enim gra tiara, quae in eo 
msTims est, simplid* atque inaffec- 
tati col oris : perdidisset fid em qoo- 
que. Nam scribehat alii*, non ipse 
dice^at : ut oportuerit esse ilia ru- 
dibus et incompositis siraQia , quod 
ipsum compoaitio eat. » ( Qtjiftii- 
lib. 9, cap. 4.) 
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Quahd Socrate fiit appele devant les juges pour lo>. i,de 
rendre compte de ses sentiments sur la religion, Lysias ° r,u ' * 31 ' 
lui apporta un plaidoyer qu'il avait compose avec beau- 
coup de soin , et oil sans doute il avait fait entrer tout 
ce qui etait capable de toucher les juges. Socrate, apr£s 
I'avoir lu, dtt qu'il le trouvait fort beau 1 , fort ora- 
toire , mais peu convenable au caract&re de force et de 
courage qu'un philosophe devait montrer. 

Denys d 9 Halicarnasse peint fort au long, et avec 
beaucoup de gotkt et de jugement , le caractere du style 
de Lysias , et en marque en detail tous les traits, mais 
toujours dans le genre d eloquence simple et naturelle 
dont j'ai parle. II rapporte mime quelques morceaux 
dune de ses harangues pour mieux Cure cohnaitre son 
style \ 

ISOCRATE. 

Isocrate etait fils de Theodore, Athenien, qui, s'etant 
enrichi a faire des instruments de musique, amassa 
assez de bien pour dtre en etat de faire elever avec 
soin ses enfants; car il avait encore deux fils et une 
fille. Isocrate vint au monde vers la 86 e olympiade, a*.m.356* p 
vingt-dpux ans apres Lysias , et sept avant Platon. Ay. j.c.436. 

Il refirt une excellente education, et eut pour mattres 
Prodicus, Gorgias, Tisias,et, selon quelques-uns, The- 
ramene, c'est-a-dire tout ce qu'il y avait alors de plus 
fameux rheteurs. 

1 « niam orationem dieertara sibi un et troie fragments , conserves par 

et oratoriam videri, fortem et viri- cet auteur; encore, dans le nombre 

Icm non videri. » de cea discoura, en est-il ptaeienra 

1 Sor deux cent trente diacoura eurla legithnitedeaqnela onpourrait 

que lni attribae Denys d'Halicar- former dea doutea fondee. — L. 
nuse , il n'en reate plus que trente- 

Tome XL Hut. inc. 1*J 
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Son inclination 1'aurait assez porte a suivre la route; 
ordinaire des jeunes Atheniens, et k entrer dans lei 
maniement des affaires ; mais , la faiblesse de sa voix et 
une timidite presque insurroontable ne lui permettant 
pas de se hasarder a paraitre en public, il tourna ses 
vues d'un autre cote. II ne renon^a pas neanmoins en- 
tierement ni a la gloire de 1 eloquence , ni au desir del 
se rendre utile au public, qui etaient ses deux grandesj 
passions; et ce que I'empechement naturel de sa voix 
lui refiisait , il songea a le regagner par le ministere de 
la main et de la plume. II s'appliqua done avec soin a 
la composition , et ne prit point pour objet de son 
travail , comme la plupart des sophistes, des questions; 
vagues et inutiles, ou des sujets de pure curiosiie, mais 
des matieres solides et importantes de gouvernement et 
de politique, qui pussent etre utiles aux republiques et 
aux princes memes, aussi-bien qu'aux particuliers , et 
qui pussent aussi lui faire honneur par Ies graces qu'il 
t&cherait de repandre dans ses ecrits. C'est Isocrate 
lui-meme qui nous apprend, dans l'exorde de Fun del 
_ses discours, que telles avaient ete ses vues. 

II s'exer^a aussi a composer des plaidoyers pour ceux 
qui en avaient besoin , selon l'usage assez ordinaire en 
ces temps-la, quoique contraire a la disposition des 
lois, qui ordonnaient , comme je 1'ai deja marque , que 
les parties se defendissent elles-memes sans employer 
de secours etrangers. Mais, comme ces plaidoyers lui 
attiraient a lui-meme des affaires a cause du- violement 
de la loi, et Pobligeaient de comparaitre souvent devant 
les juges , il y renonca entierement , et ouvrit une ecole 
d'eloquence pour instruire la jeunesse. 
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Par ce notrvel etablissement 1 , la matson dlsoerate 
devint pour toate la Gr&ce une pepinifcre fdoonde de 
grands hommes , et il n'en sortit, dit Ciceron , oomme 
du cbeval de Troie, que d'illustres personnages. Quot* 
qu'il ne parfit point en public au barneau, et qu'H de* 
meurAt r en fer i n e dans 1 encetnte particul&re de toil 
ecole ou de son cabinet, il se fit une reputation k la* 
quelle personne aprds lui ne put atteindre , egalement 
estiroe et pour le talent de bien composer et pour Tart 
de bien ensrigner, ootnme ses ecrits et ses disciples en 
Brent foi. 

11 arait un discernement merveilleur pour connaitre 
la force, le genie, le caractere de ses ecoliers; pour voir 
comment il fallait raanier leur esprit, et de quel cole il 
fallait les toumer : talent a rare, et absolument neces 
saire pour reusstr dans l'important emploi d'enseigner. 
Isocrate avait coutume de dire , en parlant de deux de 
ses plus illustres disciples, qu il usait d'eperon a Tegard 
(TEphore , et de bride k Tegard de Tbeopompe , pour 
exciter la lenteur de Tun , et retenir la trop grande vi- 

1 « Exstilit igitur Isocrates... ( cu- testantur. » ( Qunrr. lit. a , cap. 9. ) 
jds dooms cuncta* Oracle quasi la- > « Diligeutiahne hoc est eis, qiri 

dta quidam patult atqoe otteina inetitiHint aliquot atque etudiirat, 

diocndi) nt»g» n * orator et perfects* videndum, qu6 sua quemque natu- 

nugister, quanquam foreosi luce ra maxime ferre videatur... Dicebat 

carafc, Sntraquo parietes aluit earn Isocrates r doctor singularis, se cai- 

gloriam, qnam nemo quidera, meo caribus m Epboro, contra a at em in 

jedirio, eat postea cousecutns. » Theopompo freni* uti solere. Alto- 

(Cic. in Brut. n. 3a.) rum enkn exaultantem Yerbotnm au- 

-Ex Isocratis ludo, taoquam ex dacii reprimebat, alter um qunotan- 

eqao trojano , innumeri principes tern et quasi Terecundautem incita- 

asliierunt » ( Id. <U Orat. lib. 1 , bat. Neque cos similes tffeoU inter 

n. 94. ) se, sad tautum alteri aJSnxit 9 de el- 

• Qarissimus tfle pneceptor Iso- tero limavit, ut iaVonfonnaret in 

crates , qoem non magis libri bene utroque quod utriueqne nature pa- 

dbisse, qnam dlacipttii bene doeuitte teretnr. » ( Cm. de Ormt. ,fib. 3, u. 36.) 

17. 
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vfccite de l'autre. Celui-ci, en composant, s'abandonnaili 
a son feu et h ion imagination, et'se repandak en ex- 
pressions hardies et brillantes ; il le reprimait. L'autit* 
au contraire,timideet reserve, ne songeaitqu'i la j»* 
tesse , et n'osait rien hasarder ; il lui faisait prendir 
Feasor. Son dessein n'etait pas de les rendre sembkbki' 
maisy en retranchant a Tun, et ajoutant a l'autre, if 
voulait les amener au point de perfection dent lew 
naturel etait susceptible, 
piut de L'ecole d'Isocrate fat fort utile . au public , et « 
sr. in laocr. meme temps fort lucrative pour lui-m£me. II y amasa 
plus d'argent que n'avait fait encore aucun des so- 
phistes. 11 avait pour l'ordinaire plus de cent ecoliers, 
et il tirait de chacun d'eux deux mille dragmes y c'est- 
a-dire cinq cents livres, apparemment pour tout ^ 
temps qu'ils etudiaient sous lui. Je serais (ache, pow 
Thonneur d'un si habile maitre, que ce qu'on dit del» 
par rapport h Demosthene fut vrai , qu'il ne voulut pfcj 
lui laisser prendre ses lemons , parce qu'il n'etait pastf 
etat de lui payer enticement la retribution ordinaire. 
Je m'en Jpens a ce que le meme Plutarque dit dans kj 
meme endroit, qu'Isocrate ne prenait rien des cito\eit> 
d'Athenes, mais seulement des etrangers. Cette conduits 
genereuse et desjnteressee convient beaucoup inieux i 
son caract&re et aux excellents principes de morale n- 
pandus dans tous ses ouvrages. 

Outre le revenu de son ecole , il recevait de grand> 
presents de personnes considerables. Nicoctes, roi A* 
Cypre , fils d'Evagore , lui donna vingt talents ( vingt 
mille ecus) pour le discours qui porte son nom. 
ibid. On rapporte d'Isocrate une parole fort sensee. II etai' 
a la table de Nicocreon , roi de Cypre, et on le pressart 
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deparler el de fournir a la conversation. II s'en excusa 
toujours, etapporta cette ration de son refits : Ce que 
Je sais riest pas ici de saison el. ce qui serait ici de 
saison , je ne le sais point* Cette pewee jre&einbje fort 
a ceUe de Seneque : Je n'ai jamais vwdu plaire an 
peuple 1 ; car il n appro we point ce que je sais , etje 
ne sais point ce quil approuve. 

Isocrate , ayant appris ta defaite des Atheniem par mm. a« 
Philippe a la bataillede Cheronee, ne put pas surviyre J^Uoct! 
au malheur de sa patrie , et mournt de deuleur , dtajit 
demeure quatre jours sans manger. 11 avait vecu quatre- 
vingtrdix-huit ou cent ans. 

11 est difficile de mieux peindre le caractere du style 
d'Isocrate que ne Font fait Ciceron et Quintilien: : je 
citerai leurs propres paroles. 

Ciceron ^ apres avoir rapporte l'id^e avantageuse que u ont. 
Soerate s'etait formee dlsoerate encore tout jepne,et n,4f ct 4 *" 
leloge magnifique que Platon, l'eimemi declare, ce 
semble , des rheteurs , avait fait du meme Isocrate fort 
age, continue aansi en<decrivant son style: duke igitur 
orationis genus, et soiutum, et effiuens, senieniiis or- 
gutunij verbis sondns^ est in illo epidictico gene re., 
quod diximus proprium sophisi&rum , pampce quam 
pugrue aptius , gymndsiis et palaxtrce diaatum , spre- 
tum et pulsum foro. « Ce genre d'eloquence est doux, 
« agreable , coularrt , piein de pensees fines et d'expres- 
« sions harroonieuses; mais.il a.ete escki du barreau, et 
« renvoye aux academies, cptntne plus propre aux,exer- 
« cices de purappareil qu'aux vrais combate. » 
Voici le portrait qu'en fait Quintilien, qui parait Lib. io,c.x. 

1 -Nunquam volni populo place- q u * probat populas, ego nescid** 
k : nam , qua ego seio,noa prottat; (Stnkc Epitt* agf*) » 

! 
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tire d'aprfcs le premier. Isocraies in dutrso generz 
dicendi ( il venait de parler de Lysias ) nilidys af ckwh- 
etpakestrce qitam pugnce magis accommodative 
omnes dicendi veneres secutus e$U Nee immeritb, au- 
diioriis enim se, non judiciis compardrat : in inventions 
fixeilis, hones ii $tudiosus 9 in composition* adeo dili- 
gensj ut cura ejus reprehendatur. 

Il y avait une grand* ressemfalanoe sur pbsieurs 
chefs entre Lysias et Isocrate , corame le znootre fort 
au long Denys d'Halicarnasse : mats le dernier avait 
tin style plus doux, plus coulant, plus elegant, plus 
fleuri , plus orne ; des pensees plus vires et plus dedi- 
cates; un arrangement de paroles etudie avec tin soin 
extreme, et pousse peut-etre jusqu'a l'exc&s. En un mot, 
toutes les beaut es , toutes les graces de leioquence, 
telles que les comporte le genre demonstratif propre 
aux sophistes, sont etalees dans ses discours,. destines, 
non pour Taction et le bar reau , inais pour la pompe 
et 1 ostentation. 

Ciceron, en plusieurs endroits de ses livres de rhe- 
torique,, insiste beaucoup sur oe qu Isocrate est le pre- 
mier., k proprement parler, qui a introduit dans la 
langue grecque le norabre, la cadence, 1'hannosiie, qui 
-etaient a vant lui peu coanus, et presque geuareiement 
negligfe. 

II me reste a exposer une demure quality d'lsocrate, 
qui est son vif amour du bien et de la vertu,que Quin- 
tilien expriroe par pe mot, honesii studioms , et qui , 
selon Denys dHalioaraasse, 1'eleve infiniment au-dessus 
de tous les autres orateurs. £n parcourant les princi- 
paux de ses discQurs , il montre qu'ils ne tendent tous 
qua inspirer aux villes, aux prince? , aux particuliers 
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meme, des sentiments de probite, d'honneur, de bonne 
foi , de moderation , de justice , d'amour du bien 
public j de z&le pour la conservation de ia liberie , de 
respect pour la saintete du serment et des traites, et 
pour tout ce qui a rapport a la religion. 11 conseille a 
tous ceux qui sont charges du soin de gouverner les 
etats et d'administrer les affaires publiques de lire et 
detudier avec une attention singuliere ces livres admi- 
rables, qui renferment tous les principes de la saine et 
veritable politique. 

I SEE. 

Isee etait de Chalcis en Eubee. £tant vcnu a Athenes, Plut i n i s . 
il prit les lemons de Lysias , dont il imita si bien le K 
style, qu'en lisant leurs disc ours on avait de la peine a 
distin guer duquel des deux ils etaient. Il com men 9a a 
paraltre avec eclat apr&s la guerre du Pelbponnese, et 
continua jusqu'au temps de Philippe. II fut maitre de 
Deraosthene , qui s'attacha a lui preferablement a Iso- 
crate, parce que l'eloquence d'Isee etait plus forte et 
plus vehemente , et par cette raison plus conforme au 
genie vif de Demosthene l . 

LYCURGUE. 

Lycurgue Ait fort estime a Athenes pour son elo- 
quence , et encore plus pour sa probite. II fut charge 
de ptusieurs commissions importantes , et s'en acquitta 
toujours avec sucefes. On lui confia le soin de la police 
(lans Atfr&nes, et il fit une rude guerre aux malfaiteurs , 

* hmo torreutior. (Juveh.) 
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qu il obligea de sortir de la ville. 11 passait pour un 
juge severe et inexorable. G'est k quoi Ctceron fiiit al- 
^ Ad Attic^ 1 us ion en ecrivant a son ami Atticus : nosmetipsi, qui 
• 1 ' •P" 1 • Lycurgei a principio fuissemus y quotidie demitigcunur. 

Lycurgue fut nomine questeur, c'est~a-dire receveur- 
general des revenus de la republique,a trois diiierentes 
reprises, et exer^a cette charge pendant quinze ans. 
Pendant ce temps- \h , il lui passa par les mains qua- 
torze mille talents 1 ( quarante-deux millions ) , dont il 
rendit un fiddle compte. Avant lui, le revenu de la ville 
netait'que de soixante talents * (soixante mille ecus): 
il le fit monter jusqu'a douze cents talents 3 (douze cent 
mille ecus). C est ce questeur qui, voyant qu'un fermier 
faisait mener en prison le philosophe Xenocrate parce 
qu'il avait manque a payer dans le temps un certain 
tribut comme etranger , le tira d'entre les mains des 
archers, et y fit conduire a sa place le fermier, pour 
avoir eu Finsolence et la durete de traiter ainsi un 
homme de lettres. Cette action fut applaudie generate- 
ment. Lycurgue etait du nombre des orateurs qu'A- 
lexandre demanda qui lui fussent Iivres ; a quoi les 
Atheniens ne purent consentir. 

ESCHINE. DtMOSTHENE. 

Trait© dc» J'ai expose ailleurs fort au long lTiistoire de ces deux 
*m"xuc. 9 celebres orateurs, qui furent toujours emules et rivaux, 

tome IV. 

1 77 millions de fr. — L. = La correction est certaine; 

* Ce revenu seraitbien mediocre et Reiske l*a anssi propoaee; «en- 

pour one vitte comme Athene* , et lenient comme la phrase porte itpc- 

ramjmenution bien considerable. ttpov ifnxcvra irpcfftovTW > c'c*t 

Je ne sais si on ne pourrait pas lire* i(oxoaia»v , non 4£axoai<x qu'il faut 

igaxovta, six cents , au lien de lire. — L. 
xcvra , soixante. 3 6,900,000 francs. — lL 
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et dont les disputes ne cessment que par l'exil d*Eschine. 
J'ai traite aussi ce qui regarde leur style et leur elo- 
quence. Je n'ai rien a ajouter a ce que j'ai dit sur <?es 
deux articles. Je me contente de remettre ici sous les 
yeux du lecteur les deux portraits qu'en trace Quin- 
tilien. 

« Sequitur oratorum ingens manus, quum decern iib.io,c. j. 
simul Athenisaetas una tulerit; quorum long& princeps 
Demosthenes ac pen£ lex orandi fiiit : tanta vis in eo , 
Urn densa omnia, ita quibusdam nervis 1 intenta sunt, 
tam nihil otiosum, is dicendi modus, ut nec quid desit 
in eo, nec quid redundet invenias. Plenior iEschines, 
et magis fusus, et grandiori similis , qu6 minus strictus 
est; earn is tamen plus habet, lacertorum minus. 1 * 

« Suit maintenant une foule d'orateurs , car il y en 
« a eu a A thanes jusqu'a dix a la fois , a la tete desquels 
« roarche Demos th^ne , qui les a tous passes de bien 
«loin, et qui a merite d'etre propose presque comme 
« la regie de 1'eloquence. Son style a tant de force , il 
« est si serre , si tendu , tout s'y trouve dans une telle 
«justesse et dans une precision si exacte , qu'on ne 
« trouve rien a y ajouter ni a en retrancher. Eschine 
«est plus abondant, plus diffus. Il paratt plus grand 
« parce qu'il est moins ramasse. Il a plus d'embonpoint, 
« et moins de nerfs. » 

1 La metaphore n'eat point ici tremement tendnes , poussent lea 

tiree des nerfo do corps , comme traits avec une force et une impe- 

Tunt suppose les traducteurs , mais tuosite extraordinaires. — L. ' 
des eordes d'un arc, qui , etant ex- 
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HYPERIDE. 

i*iut. in * Hyperide avait ete d'abord auditeur et disciple de 
Hyper * Platon. II se tourna ensuite du cote du barreau , et il 
y fit admirer son eloquence. Son style 1 avait beanconp 
de douceur et de delicatesse : mais il n'etait propre que 
pour les petites causes. Il se trouva uni avec Lycurgue 
pour le maniement des affaires publiques dans le temps 
qu Alexandre attaqua les Grecs , et il se declara ouver- 
tement contre ce prince. £pr£s la perte de la bataille 
prfes de Cranon , les Atheniens etant pres de le livrer 
a Antipater, il s'enfuit k Egine, et, etant parti de la, 
il se sauva dans un temple de Neptune, d'oii il fut 
arrache et conduit h Corinthe vers Antipater, qui le 
fit appliquer k une cruelle question pour tirer de lui 
quelques secrets et quelques eclaircissements dont il 
avait besoin. Mais, dans la crainte d'etre force par ia 
violence de la douleur a trahir sa patrie et ses amis, 
il se coupa-ia langue avec les dents, et expira dans les 
tourments. 

DIN ARQUE. 

bt. in Dia. Dinarque, natif de Corinthe , selon quelques - uns , 
vint s etablir a Athenes dans le temps qu'Alexandrr 
poussait ses conqufoes dans TAsie. Il fut disciple de 
Theopbraste, qui avait pris la place et Pecole d'Ari- 
stote, et fit aussi une liaison particuliere avec Demetrius 
de Phalere. II ne plaidait pas par lui-meme , mais com- 
posait des plaidoyers pour ceux qui avaient des proces. 

1 • Dulcis imprimis et acutus Hy- non dixerlm utiltor, magu par* - 
perides : aed miaoribas causia, ut (Quiwt. lib. io,cap. i.) 
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II m proposa poor model* Hyperide,<m plutot, seloo 
datitnes, DetfiostUne, dont la style vif et vehement 
oonvenait mien it son earaet&re. 

Changement arrivi chex les Grecs dans V eloquence. 

L'espace qui s'etf motile depuU Pericles jusqui De- 
metrius de Phal&re , dont nous allons parler , a ete le 
beau temps de I'&oquenoe chea les Grecs : cet espace 
est a peu pr&s de cent trente ans. Avant Pericles , la 
Greoe avait eu beaucoup de grands homines pour le 
gouvernemetat, pour la politique, pour la guerre; et 
Ton y avait vu une foule d'excellents philosophes : mais 
1 eloquence y etait peu connue. Ce fiit lui, comme je 
lai deja observe, qui le premier la mit en honneur, , 
qui eti montra la force et le pouvoir, et qui en (it 
nattre le gout. Ce gout ne fut pas coromun h toute la 
Grace : parle-t-on, dans ces temps~l&, de quelque ora- 
teur argien , corinthien , ou tliebain ? II se renferma 
dans Athtaes , qui porta , dans les cinquante dernieres 
annees de Pespace dont je parle, ce grand nombre 
d'illustres orateurs, dont le merite lui a fait tant 
d'honneur et a rendu sa reputation immortelle. Tout 
ce ttmps-Uk fut comme le r&gne da la saine et de la 
vraie eloquence, qui ne connait et n'admrt d autre 
parure qu'une beaut£ naturelle et sans fa?d. Hcbc aetas firuta.36. 
effudii hone copiam; et, ut opinio men feri, succus 
ille et sanguis incorruptus usque ad hone cetatem ora~ 
torum fuit; in quo naturalis inesset, non fiicatus nitor % 

Tandis que Ton se proposa ces grands orateurs pour 
modeies et que Ton fut fidile a |es hniter , le godt de la 
boime eloquence , e'est-k-dire d'une eloquence male et 
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solide, se eonserva dans toate sa purete. Majs quand , 
apr£s leur mort , on eut commence a les perdre in- 
sensiblement de vue et k suivre d'autres routes, une 
eloquence d'un nouveau genre » plus paree et plus em- 
bellie, succeda k l'ancienne et la fit hientot disparaitre. 
Ce fut Demetrius de Phalere qui causa ce changement ; 
et c est.de lui qu'il me reste a parler. 

D&M&TRIUS DE PHALERE. 

Demetrius dont il s'agit fut surnpmme le Phalerien^ 
du nom de Phalere, sa- patrie, qui etajt un des. ports 
d'Athenes. II eut pour maitre le celebre Theophraste. 
Je ne rapporterai point ici son histoire, qui est 
Lit. 16, j 5. traitee avec assez d'etendue dans le quatrieme volume. 

On y voit comment Cassandre, s'etant rendu maitre 
d'Athenes quelque temps apres la mort d'Alexandre- 
le-Grand, en confia le gouvernement a Despetrius , qui 
le eonserva pendant dix ans, et s'y conduisit ayec tant 
j 7 . de sagesse , que le peuple lui dressa trois csnt soixante 
statues ; comment ensuite elles furent renversees, et lui 
oblige de se retirer en Egypte, oil Ptplemee Soter le 
Lit/ 17,55. re$ut fort bien : enfin comment , sous Ptolemee Phila- 
delphe, fils de Soter, il fut mis en prison , ou il mourut 
d'une morsure d'aspic. 

Je.ne coflsidire maintenant Demetrius de Phalere 
que comme .orateur , et je dois exposer coinpient il 
-contribua a la decadence et au deperissement de lelo- 
. quence a Athenes. 

J'ai deja marque qu'il avait ete disciple de Tbeo- 
phraste , appele de ce nom a cause de sa inaniere de 
parler excellente et divine. 11 avait pris sous Iqi un 
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style erne, fleuri, elegant. It s'etait exerce dans le 
genre <f eloquence qu'on appelle le genre tempere, qui 
tient le milieu entre le sublime et le simple , qui admet 
toute la parure et tous les omenients de l'&rt, qui em* 
ploie les graces brillantes de Telocution et la beaute 
eclatante des pensees; en un mot, qui est rempli de 
douceur et d'agrement , mais denue de force et de vi- 
gueur , et qui , avec tout son brillant et tout son eclat, 
lie s'eleve pourtant point au-dessus du mediocre. Dot " 
metrius excellait dans ce genre d'ecrire, fort capable 
de plaire et d exciter Tadmiration par lui~mdme, si on 
Tie le comparait au genre sublime et magnifiqUe^ dont 
la beaute solide et majestueuse fait disparaitre Feclat 
de ces graces legferes et superficielles. 11 etait aise de 
reconnaitre a son style coulant, doux, agreable 1 , qu il 
avait ete disciple de Theophraste. Ses expressions ecla- • 
tantes , ses metaphores heureuses , etaient , dit Cice- 
ron , comme autant d'astres brillants qui donnaient du 
lustre a son discours et le rendai^nt lumineux. 

On se laisse pour 1'ordinaire assez facilement eblouir 
par cette sorte d*eloquence, qui fait illusion a 1'esprit 
en flattant Fimagination. C'est ce qui arriva pour-lors 
a Athenes , et Demetrius fut le premier a qui donna 
atteinte h t'ancien et solide goftt, et qui commenca a 

1 -Orator param vchempns , dul- dit; et suavis, stcut ftiit, vtderi 

cis tamen , at Theophrasti discipu- maluit quam gravis : sed suavitate 

Itim agnoaceres. • (Cic. de Offie. e&, qua perfunderetanimos, nonqua / 

lib. i,'n. 3.) perfringeret ; et tantiim ut memo- 

« Cujus oratio quum sedate pla- riam concinnitatis suae , non (quem- 

eideque loquitur, turn illustrant earn admodum de Pericle acripait Eupo- 

quasi stellae quasdam tralata verba lis) cum delectatione aculeos etiam 

atque immuUta. » ( De Or at. n. 99. ) rellnquerct in animia eorum , a qui- 

2 « Hie primus inflexit orationem, bus esset audltus.* (Id. in Brat. 

*X earn moliem teneramque reddi- n. 38. ) * 
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corrompre I eloquence. Son unique but, en parlant au 
people, etait de lui plaire. II vonkit mootrer qu'il 
avait dela douceur, et c etait en effet son caractere: 
mais cette douceur chatouillait les dreilles sans aller 
plus loin , et laissait settlement 1'agreable souvenir d'un 
arrangement de pensees et de mots etudtes , et d'une 
douce harmonie. Ce n etait point comme dans Pericles 
une eloquence victorieuse, qui, pfeine de chartnes, 
mais armee en meme temps d eclairs et de foijdres , 
laissait dans l'esprit des auditeurs, avec le senthnent 
d'un agreable plaisir , une vive impression et une sorte 
cFaiguillon percant qui penetrait jusqu'au cceur. 

Gette eloquence cfappareil peut avoir queiquefots 
lieu dans des actions de pompe et d'eclat , oil Ton ne 
se propose d'autre but que de plaire a I'auditoire , et 
de fatre montre d esprit , telles que sont les pan£gy- 
riques , pourvu neanmoins qu on y garde de sages me* 
sures , et qu'on resserre dans de justes bornes la liberte 
que Ton accorde a ce genre de discours. Peut-etre aossi 
que cette eloquence aurait ete moms dangereuse si rile 
s etait tenue renfermee dans les assemblies particoli&res 
des rheteurs et des sophistes , qui n'admettaiant qu'un 
nombre d'auditeurs assez borne. Mais celle de Deme- 
trius avait un bien plus grand theatre. C etait derant le 
peuple en tier qu'elle paraissait; de sorte que sa maniere 
de haranguer , si elle etait applaudie, comme elle I'etait 
toujours, devenait la regie du gout public. On ne con- 
nut plus d'autre langage dans le barreau. Les ecoles de 
rhetorique furent obligees de s'y conformer. Toutes les 
declamations qui en faisaient le principal exercice et 
doat on attribue l'invention a notre Demetrius , etaient 
formees sur ce meme plan. En se proposant son style 
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pour module, on ne s'en tint pas au point oil il s'etait 
arrete : car il avait d excellentes patties et etait louable 
en beaucoup de choses. Elocution, pensees, figures, 
tout fut outre comma c'est 1 ordinaire, tout fat porte 
a lexers. Ce mauvais gout passa rapidement dans les 
provinces, et s'y corrompit encore beaucoup plus. Dte 
que 1'eloquence, sortie du Piree 1 en oet etat, se fut 
repandue dans les lies et dans l'Asie , perdant poor 
ainsi dire oet air de sante et dembonpoint quelle avail 
consent si long* temps dans son terroir naturel, elle 
prit bientot les manteres etrang&res , et desapprit pres- 
que a parler ; tant fut grande et prompte sa decadence. 
Cest Ciceron qui en fait cette peinture. 

La perte de la liberte a Athenes entraina en partie 
celle de lekxpence. On riy vit plus paraitre de ces 
grands homines qui , par le talent de la parole , lui 
avaient fait tant d'honneur : quelques rheteurs seuks 
rnent et quelques sophistes , repandus en differents 
endroits de la Gr&ce et de l'Asie, sontinrent un peu 
l'ancienne reputation : j'en ai parle ailleurs. 

Mats, ce qui est etonnant, plusieurs siecles apres, 
I eloquence reprit de nouvelles forces , et reparut avec 
presque autant d'eclat quelle avait fait autrefois a 
Ath&nes. On voit bien que je veux parler de cet heu- 
reux temps ou les penes grecs firent un si louable et 
si saint usage du talent de la parole : car je ne crains 
point de mettre en parallele avec les plus celebres ora- 
teurs <P Ath&nes saint Basile, saint Gregoire de Nazianzr, 

1 - Ut aemel e Piraso eloqucntia bos, omnemqne illam aalubritatcm 

evccu est 9 omnm perajpant ioau- atticse dktionU quaai aanitateav per- 

atque iu peregrinata tota Aaia deret , ac loqui pene didiacervt. » 

ft, at ie externia oblinaret mori* (Cic. InBrttt. n. 5i. ) 
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saint Jean Chrysostome, et quelques autres* J'en at rap- 
porte plusieurs extraits dans le premier volume da 
Traite des etudes, surtout de saint Jean Chrysostome, 
qui ne le cedent point , ce me semble , aux harangues 
de Demosth&ne , ni pour la beaute du style , ni pour la 
solidite du raisonnement , ni pour la grandeur des 
choses memes , ni pour la force et la vehemence des 
passions. On peut consul ter ces endroits , qui me dis- 
penseht d apporter ici de nouvelles preuves de ce que 
j'avance; et je crois que Ton conviendra avec moi qu'on 
ne trouve rien de plus beau ni de plus eloquent dans 
toute I'antiquite grecque. 

Nous verrons bientot que 1 eloquence latine n'a pas 
eu le meme avantage. Depuis qu'apr&s avoir jete un 
eclat extraordinaire pendant quelques annees elle eut 
commence a dechoir , elle s'affaiblit toujours de plus en 
plus par des declins assez prompts, et tomba enfin dans 
une corruption dont elle ne s'est jamais re levee, Cest ce 
que je dois montrer dans Farticle suivant* 

ARTICLE II. 

Des orateurs latins. 

Rome, occupee d'abord a s'aflermir dans son premier 
etablissement, puis a s'etendre de jour en jour dans les 
contrees voisines , et enfin a porter au loin ses con- 
quetes , donna pendant plusieurs siecles tous ses soins 
et toute son application aux exercices militaires , et de- 
meura pendant tout ce temps-la sans gout pour les arts 
et pour les sciences en general , et en parti culier pour 
Feloquence, dont elle n'avait encore presque aucune 
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idee. Ce ne flit qu apr& avoir dompte les peuples les 
plus puisoants 1 , et s&tve aflfimnie dans an tranquille 
repos , que le commerce quelle eut avec les Grecs com- 
ment a la tirer de cette grossiirete et de cette espece 
de barbarie par rapport aux exercices de l'esprit; et que 
la jeuuesse romaine , sortie comme d'un profond som- 
meil, et devenue sensible k une nouvelle espece de 
gloire inconnue a ses anc&res , comtnen^a h ouvrir lea 
yeux et a prendre du gotit pour l'eloquenc*. 

Pour dormer quelque idee des premiers commence* 
meats de l'eloquence dans Rome , de ses progr&s , de 
sa perfection et de sa decadence, je partagerai en quatre 
ages les orateurs romains : mais je ne tn'arrdterai quit 
ceux qui sent les plus connus , ou par leur reputation , 
ott pour leurs ouvrages. 

§ I. Premier dge des orateurs romains. 

Les Romains k l'abri de la paix , amie des sciences 
et mere du loisir t firent d'abord par eux-memes quelr 
ques efforts pour acquerir le talent de la parole. Mais 
comme ils ignoraient a absolument la route qu'il fallait, 
tenir pour y arriver , et qu ils n ataient d'autre guide 
que leur propre esprit et leurs propres reflexions , Us 



1 «Posteaquam imperio omnium 
genu am constitute, dmtarnitas pe- 
cis otium confirm* vit , nemo fere 
UodU enpidos adojjeacena non sibi 
ad dicendum studio omni enitendum 
potavit. * (Cic.de Orat. lib. 1,0. 14.) 

* « Ac primo quidem totius ratio- 
ns ignari , qui neqne exercitadonU 
uHan viam,seqoB aliquod prweep- 

Tome XI. Hist. anc. 



turn artis esse arbitrarentur, tantcun , 
quantum mgenio et cogitatione po- 
terant , oonaequebantur 4 Poat autem, 
auditis oratoribua greets , cognitia- 
que eorumtitteris , adhibitisque doc- 
toribua , incredibUi quodam noatri 
homines dicendi studio flagrave- 
runt. » (Ibid. n. 14.) 

18 
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n'avan^aient pas beaucoup. 11 fallut que la Grece vain- 
cue vint au secours de ses vainqueurs. Quand on eut 
entendu parler a Rome les rheteurs grecs, qu'on eut 
pris leurs lemons , et qu on se Alt forme dans la lecture 
de leurs livres , la jeunesse romaine concjut une ardeur 
incroyable pour l'eloquence. Nous avons vu vers la fin 
du sixieme volume quelles difficultes elle trouva a sa 
premiere entree a Rome, et quelles traverses il lui fallut 
essuyer pour s'y etablir. Mais c'est le propre de Felo- 
quence de vaincre les obstacles et de forcer les Har- 
rises quon lui oppose. Elle prit le dessus a Rome 
malgre les efforts de Caton, qui, grand orateur lui- 
/ meme, ne voulait pas neanmoins quon se livrat trop 
aux arts des Grecs , et elle y devint en peu de temps 
D«Ont. 1 etude dominante. Les plus grands hommes dans la 
suite, comme Scipion et Leuus, avaient toujours au- 
pres d'eux d'habiles Grecs , dont ils se faisaient gloire 
de prendre des lemons. 

Pour venir aux orateurs du premier age , les plus 
connus sont, Caton le censeur, les Gracques, Scipion- 
l'Emilien , Lelius. lis avaient un excellent naturel , un 
merveilleux fonds d'esprit, beaucoup d'ordre dans leurs 
discours, de force dans les preuves, de solidite dans 
les pensees , d'energie datns les expressions mais nul 
art, nulle delicatesse, nulle grace, nul soin de Tarran- 
gement des mots, nulle connaissance dunombre etde 
Cic. in Brut. I'harmonie du discours. 
n.65. Caton avait compose un nombre infini de haran- 
gues : on en comptait, du temps de Ciceron , plus de 
cent cinquante; mais elles n'etaient point lues. II pie- 
tend neanmoins qui I ne maijquait aux traits de son 
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eloquence qu'une certaine fleur de style et une viva- 
cite de couieurs qui n'etaient point encore alors en 
usage l . 

Les Gracques se distinguaient aussi par une elo- 
quence male et rohuste, mais denuee d'ornements. ^J^ 01 ^ 
Ciceron nous a conserve quelques lignes d'un discours 
que tint le jeune Gracchus apres la mort de son fr&re, 
qui sont tres-vives et tres-touchantes, et que lui-meme 
a iraitees dans la peroraison de son plaidoyer pour 
Murena. Quo me miser conferam ? quo vertam ? In 
CapUoliumne? at frcUris sanguine redundat. An do* 
mum? matremne ut miseram lamentanletnque videam 
el abjectam ? « Oil irai-je? de quel cote me tournerai- 
« je, malheureux que je suis? Sera-ce vers le Capitole, 
« mais il est encore teint du sang de mon frere. Be- 
« tournerai dans ma maison ? quoi ! pour y voir une 
« mere affligee, dans la derniere desolation, et baignee 
« dans ses pleurs? » Si le reste du discours ressemblait 
a ce peu de lignes, il ne le cederait en rien a ceux de 
Ciceron. En les prononcatat 2 , tout parlait en lui , les 
yeux, la voix, le geste, de sorte que ses ennemis Lib. io,c.3. 
meme ne purent retenir leurs larmes. Aulu-Gelle nous 
a conserve deux fragments de discours de C. Gracchus 
qui ne sont point du gout de celui que cite Ciceron. 
lis sont elegants, mais froids, quoique dans une ma- 
ture grave et touchante. C'est le meme Gracchus qui 
avait toujours derriere lui un domestique qui avec sa 

1 « Intelliges nihil illia* lineamen- * « Qn* sic ab illo acta esse con- 
l », nisi eorum pigmentornm, quae subat, oculis, voce , gestu, inimici 
invenla nondom erant, florem et ut lacrymaa tenere uon possent. •> 
colorem defaisse. » (Cic. in Brut. (Ibid.) 
n.a 9 8.) 

i8. 
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flute Pavertissait quand il devait hausser ou baisseT 
le ton de sa voix. 

Quintilien oppose souvent le style du dont 
nous parlons a oelui du temps oil lui-m6me il vivait; 
et il donne & cette occasion un excellent precepte. « Lre 
« jeunes gens, dit-il, ont deux grands defauts a eviter 1 . 
« Le premier serait , si quelque admirateur outre des 
a anciens leur donnait pour lecture et pour modules les 
« harangues de Caton , des Gracques et d'autres pa- 
« reils auteurs : car ce serait le moyen de leur faire 
« prendre un style sec, dur, apre, herisse. Un autre 
« defaut tout contraire serait qu eblouis par la parure 
« brillante du style mou et effemine qui est devenu a 
« la mode, ils se laissas&nt g&ter le gout par cette 
« eloquence doucereuse et fleurie, d'autant plus dan- 
« gereuse pour eux, quelle a plus de rapport a leur 
« caractere et a leur age. Quand ils auront le juge- 
<c ment forme et sur, je les exhorterai , dit Quintilien, 
« a lire les anciens, dont leloquence male et vigou- 
« reuse, lorsqu'on en aura separe la rudesse du siecle 
« grossier oil ils vivaient, servira a soutenir et meme a 
« relever les beautes et les ornements de la notre. Je 
« leur conseillerai aussi de lire beaucoup les modernes, 



1 « Duo genera maxime cavenda 
pueria puto. Unum , nc quia eoa an- 
tiquitatis nimius admirator in Grac- 
chorum Catoniaque et aliorum aimi- 
lium lectione durcacerc, velit : fient 
enim horridi atquc jejuni... Alterum, 
quod hutc diversum eat , ne lecentis 
*hujus laaciviac flosculis capti, volup- 
tate qu&dam prava deliniantur , ut 
pres4ulce illud genua, et puerilibua 



ingeniia hoc gratiua , quo propiu* 
eat , adamant. Firmia autem judiciis, 
jam que extra periculum poaitis, sua- 
aerim et antiquoa legere, ex quibos 
ai aaaumatur s jlida ac virilia ingenii 
via, deterao rudia aeculi aqualore, 
turn noster hie cultus clarius enitrs- 
oet ; et novoa , quibua et ipaia roulta 
virtus adeat. » (Qotitii. lib. a, 
cap. 6. ) 
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« qui ont d'excellentes parties , et qui peuvent Ipur &re • 
« d'une grande utilite. » 

J'ai cru que ce morceau de Quintilien etait for,t 
propre a faire connaftre le style du temps dont il s'agit 
ici : outre qu il renferme un avis bien sense, et dont 
nos jeunes gens aussi pourront profiter. 

Je ne ra'arreterai point sur le caract&re de {elo- 
quence de Scipion et de Lelius. Je suis persuade que, 
quoiqu'elle se ressentit du si£cle oil ils vivaient, elle 
etait beaucoup eloigiiee de la durete de celle de Caton 
et des Gracques. Je rapporterai seulement ici un fait, 
bien honorable pour Lelius, et qui montre jusqu'oii il 
portait la candeur et la bonne foi. II avait etc charge 
dune cause trfes-importante. II la plaida avec beaucoqp Brut n. 85- 
d eloquence. Les juges cependant ne crurent point que a *" 
la cause fut en etat d'etre jugee, et la renvoyerent a 
une autre audience. II la travailla de nouveau, et la 
plaida une seconde fois. Elle eut le meme sort qu au- 
paravant. Alors Lelius n*hesita point, et for^a ses 
parties a remettre leurs causes entre les mains de 
Galba, celebre orateur de ce temps-la, qui avait plus 
de vehemence et de pathetique que lui. II eut beau- 
coup de peine a s'en charger, et, au premier plai- 
doyer, il la gagna tout d'une voix. « On savait pour- 
dors, dit Ciceron, rendre justice au merite d'autrui, 
« meme a son propre prejudice. » Erat omninb turn 
mos, ut in reliquis rebus melior, sic in hoc ipso hu- 
manior : ut Jaciles essent in suum cuique tribuendo. 
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§ II. Second age des orateurs romains. 

Je placerai dans ce second age quatre orateurs : An- 
toine et Crassus, qui etaient plus ages; Cotta et Sul- 
pitius, qui etaient plus jeunes. On ne les oonnait 
guere que par ce que Cic£ron nous en apprend daus 
ses livres de rhetorique. II remarque que ce fut sous 
les deux premiers que leloquence latine % parvenue a 
une sorte de maturite, commenfa a pouvoir entreren 
lice avec celle des Grecs. 
De o«i Awtoihe, dans le voyage qui] fit pour aller en G- 
hb b l b U ** C * e en < I ua ^ t ® ^ e P 1 " 00011 ^!, s'arreta quelque temps 
Kb. a,u.3. a Athenes et dans l'ile de Rhodes, sous different^ pre- 
testes , mais en efFet pour avoir occasion de converser 
avec les plus habiles maitres de rhetorique, et pour se i 
Uiid u 153 P^rfectionner dans l'eloquence par ieurs avis. II affecta 
* pourtant toujours dans la suite de paraitre ignorer ce 
que les Grecs enseignaient sur Tart de parler, esperant 
par ce moyen rendre son eloquence moins suspecte. 
En efFet % il passait communement dans i'esprit de ses 
auditeurs pour venir au barreau plaider ses causes 
presque sans preparation. Mais, dans la verite, il etait 
tellement prepaid, que squvent les juges ne l'etaient 
pas assez pour se defier de lui. Rien de ce qui pouvait 
servir a sa cause ne lui echappait. II savait placer 

1 « Quod idcirco posui , nt dicen- 
dl latine prima maturitas in qua 
actate exstitisset, posset animadver- 
ti.» ( Cic. in Brut, n. i6x.) 

« Ego sic existimo... in his pri- 
mum cum Grsecorum gloria latine 
Hicendt copiam sequatam. - (Ibid, 
n. 1 38.) 



* «Erat memoria lununa, nulla 
meditationia suapicio. Iniparatm 
semper aggredi ad dicendum vide- 
batur : sed its erat paratus, ut ju- 
dices , illo dicente, nonnunquam vi- 
derentur non satis parati ad caven- 
dum fuisse. » ( In Bruto, n. i3t>.) 
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chaque preuve dans l'endroit ou elle foisait plus d'im- 
pression. 11 etait moins attentif a la delicatesse et a 
1 elegance des mots qu'a leur force et k leur energie. 
U ne paraissait occupe que des choses memes et du 
raisonnement. II avait toutes les grandes parties d'un 
orateur, et il les soutenait merveilleusement par la 
force et la dignite de sa prononciation. 

II trace lui-meme, dans le second livre de I'Orateut, De Qrat 
le plan d une harangue quil pronon^a en faveur de Ub ' 197 " 
Norbanius, poursuivi, et a juste tit re, comme auteur 
de sedition : cause, comme on le sent bien, tr&s-diffi- 
cile et trefs-delicate. 11 la traita avec un art, une force, 
une eloquence, qui arracherent le eoupable a la seve- 
rite des juges; et il avoue lui-m£me qu'il gagna sa 
cause, moins par l'evidence des raisons que par la force 
des passions qu'il sut employer a propos. Ita magis 
affectis animis judicum , quam doctis, tua, Sulpiti, 
est a nobis turn accusatio victa. Et cependant Sulpi- 
tius, avocat de 1'autre partie, avait laisse les juges par- 
faitement convaincus de la justice de sa cause, et en- 
flammes de colere contre Norbanus : cum tibi ego^non 
judicium , sed incendium tradidissem. Rien n'est plus 
propre h former de jeunes avocats que le plan de cette 
harangue; mais ils ne doivent pas imiter l'usage qu' An- 
toine fit pour-lors de ses talents pour arracher un 
eoupable a la peine qui lui etait due. 

Crassus etait le seul qu'on put mettre en parail&le Brut n. i*3. 
avec Antoine, et quelques-uns meme le lui preferaient. 
II n'avait que trois ans moins que lui. Son caractere 1 

1 «Erat Mouna gra vitas : erat cum Latino loquendi accurata et sine mo- 
gravitate junctos facetiaruni et urba- leatia diKgeiui elegant in, etc. 
ditatis oralorius, non scurrilis lepoa. 
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propre etait un air de gravite et de dignite qu'il savait 
temperer par une douceur insinuante, par une grande 
delicatesse , et meme par une fine raillerie , mais sans 
jamais sortir de la decence qui convient a un orateur. 
II avait une expression pure, exacte, elegante, mais 
sans affectation. II s'expliquait avec une merveilleuse 
nettete,et relevait la beaute de son discours par la force 
des preuves et par 1'agrement des similitudes. 

Lorsque Crassus avait affaire a des personnes de me- 
rite et de reputation, il avait grand soin de les manager, 
et les railleries qu'il employait a leur egard n'avaient 
rien de piquant ni d'injurieux : in quo genera nuUi 
oculei contumeliorum inerant: moderation rare 1 dans 
ceux qui se piquent de plaisanterie , et qui ont bten 
de la peine a retenir un bon mot qui leur vient sur-le- 
champ , et qui , selon eux , leur ferait horineur. Mais 
il en usait autrement a regard de ceux qui donnaient 
prise sur eux par leur mauvaise condutte. Un Brutus, 
dont je vais parler, etait de ce genre. II faisait le metier 
d'accusateur pour profiter des recompenses qu'accor- 
daient les lois a ceux qui faisaient condamner un cri- 
minel : metier qui etait regarde a Rome comme peu 
digne dun homme de condition et de probit£ , quoique 
Ion y approuvat fort qu un jeune homme se fit con- 
naitre en accusant quelque personnage important Ce 
meme Brutus etait decrie generalement comme un dis- 
sipateur qui avait perdu tout son bien en debauches. 
Plaidant un jour contre Crassus , il fit lire deux plai- 
doyers de cet orateur dans lesquels il se contredisait 

1 « Qaod est homhubae facetis et quae oecurrant , qunm aaUiaaiW diet 
dicacibus riifficillimum , habere ho- poasunt, tenere. » (De Oral. lib. «, 
minum rationem et temporam , et ea, n. aai.) 
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manifesteiaent. Crassus, pique, sot bam lui raidre la 
pareille. 11 fit lire i son tour trois dialogue* du pfcrfc 
de Brutus, dans chacun desquels, selon une coutnme 
assezordinaire 7 il etait fait mention, au commencement, 
de la raaison de campagne oil Ton supposaif que U 
conversation s etait tenue ; et apr&s avoir constate par 
cette lecture le nom et la realite des trois terres que 
son pere lui avatt laissees, il lui demanda avec darners 
reproches ce qu'elles &aient devenues. 

Une occasion fortuite 1 donna lieu h Craasus de le 
traiter encore dans la mdme cause avec tout une autre 
force et tout une autre vivacite, et de joindre 1'invective 
amere a la plaisanterie. Pendant qu'ils plaidaient , passa 
dans la place publique , oil Ton sait que se plaidaient 
les grandes causes , le convoi d une dame romaine , h la 
tete duquel , selon la ceremonie des funerailles usitees 
a Rome, on portait les images de ses anc&tres : elle 
etait de la famille des Junius , dont Jes Brutus etaient 
une branche. A ce spectacle inopine, Crassus, trans- 



1 -Quia est qui non iateatur, hoc 
lepore atque its facetiis non minus 
refotatam esse Brntum, qoim illii 
UagoediM, quat egit idem, quum 
casu in eadem causa cum timers ef- 
ferreturanns Junia! Proh dii immor- 
toles I Que fait ills, quanta vis , quam 
ineupectata, quam repentina ! quum, 
conjectia oculis, gestu omni immi- 
nent©, s omnia gravitate et celeriute 
verborum : Brute , quid sedes? Quid 
Mam antun patri nunciare vis tuo? 
quid Hits omnibus , quorum imagines 
ducivides? quid Lueio Bruto, qui 
&<utc populum dominatu regio libe- 
ravit? quid te facere? cui rei, cui 
iflorue, cui virtuti studere? Pairi' 



monione augendo? At id non est 
nobilitatis. Sed fac esse. Nihil super' 
est :libidincj totumaHssipaverunt. An 
juri cwili? est pnternum. Sed, etc. 
An rei militari, quinunquamcastra 
widens? an eloquential , qua nulla 
jest in te, et quidquid est vocis an 
lingua, omne ad if turn turpissimum 
calumnia qucestiun contulisti? Tu 
Intern aspiccre audes ? tu hot intue* 
ri? tu in foro , tu in urbe , tu in ci* 
vium esse conspectu? tu illam morn 
tuam, tu imagines ipsas non pernor- 
rescis , quibus non modb imitandis , 
sed ne collocandis quidem tibi ullum 
locum reliquisti?» ( De Or at. lib. a x 
■n. a a 3-326. ) 
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porte comme par un subit enthousiasme , jettnt de vifc 
regards sur Brutus avec un geste et un ton de voci 
anime : « Que faites-vous ici ? lui dit - il. Quelle nou- 
« velle voulez-vous que cette dame porte a votre pcrr. 
« a ces grands hommes dont vous voyez qu'on porte 
« ici les images, a tous vos autres ancetres, eten ptr- 
<k ticulier a Junius Brutus qui a deliyre ce peuple de U 
a domination des rois?De quelle action, de quelle sorte 
« de gloire, de quel genre de merite leur dim-t-elle qui' . 
« vous vous piquiez ? Est-ce du soin d'augmenter voire j 
« patrimoine ? cela conviendrait peu a votre naissancr. i 
« Mais supposons que cela n'y derogeat point : vos de- 
ft bauches l'ont entierement absorbe. Est-ce de I etude 
« du droit civil ? le nom de votre pere devrait vous \ 
a porter ; mais vous en ignorez jusqu'aux principes les 
« plus communs. Est-ce de la science militaire , vow 
« qui n'avez jamais vu ni camp , ni armee ? Enfin est- 
ce ce de leloquence, dont vous n'avez aucun trait? et ce 
« qu'on peut remarquer en vous de volubilite de langue 
« et de force de poumons , vous ne l'employez ici qui 
« exercer par vos calomnies un honteux et sordide com- 
c< merce d'avarice. Quoi ! vous osez encore soutenir la 
<c lumiere du jour /envisager ces juges, et paraitre, soit 
a dans le barreau, soit dans la ville,en presence de*os 
« concitoyens ! Quoi ! vous n'&es pas couvert de honk 
« et saisi de tremblement a la vue du convoi de cetU' 
a illustre dame , et de tant de respectables images dont | 
« vous deshonorez la gloire par votre indigne con- 
a duite! » Un seul morceau comme celui-ci doit fain 1 
connaltre ce qu'ii faut juger de la qualite et du merik 
de i'eloquence de Crassus. 

11 joignait a ce rare talent Une grande connaissanu 
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du droit : en quoi pourtant Scevola Femportait de 
beaucoup sur lui. ~C etait le plus habile jurisconsulte 
de son siecle, et en m£me temps un des plus celebres 
orateurs. Us etaient tous deux a peu pres de m£me 
age, avaient passe par les memes dignites, etaient 
appliques aux m£mes fonctions et aux m£mes etudes f . 
Cette ressemblance mutuelle, et cette sorte d'egalite, 
loin d'exciter entre eux le moindre sentiment, le 
moindre nuage de jalousie, comme il arrive sou vent, 
et d'alterer le moins du monde leur ami tie, ne servait 
qua en serrer les noeuds de plus pres, et a la rendre 
plus parfaite. 

Je ne dirai qu'un mot def deux jeunes orateurs qui 
brillaient deja beaucoup dans le barreau , Cotta et 
Sulpitius. Le caractere de leur eloquence etait tout 
different. 

Cotta., du cote de Pinvention % avait de la pene- 
tration et de la justesse d'esprit : son elocution etait 
pure-et coulante. Comme la faiblesse de sa poi trine 
Fobligeait d'eviter toute contention de voix, il avait 
soin aussi de regler sur ce peu de force son style et &a 
maniere de composer. Tout etait juste, exact et de bon 

1 • IUud gaudeo , quod et eequa- 
fitas vestra , et pares honorum gTa- 
et artiom studiorumque quasi 
fioitima vicinitas, tantiun abest ob 
obtrectatione invidiam, quae solet la- 
cerate plerosqtie , uti ea non modd 
uon exnlcerare vestram gratiam , sed 
rtlam conciliare vldeatur. » (In Bru- 

1 " InTeniebat igitur acute Cotta , 
dicebat pure ac solute, et ut ad in- 
finuitatem laterum perscienter con- 



tentionem omnem remiserat, sic ad 
yirium iinbecillitatem dicendi accom- 
modabat genua. Nihil erat in ejus 
oratione nisi sincerum, nihil nisi 
siccum , at que sanum : illudque 
maximum , quod , quum conteotione 
orationis flectere animos jndicum vi^, 
posset , nec omnin6 eo genere dice- 
ret, tractando tamen impel lebat, ut 
idem facerent a se commoti, quod a 
Sulpitio concitati. M (In Bruto, 
n. aoa. ) 
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gout dans son discours. Mais ce qui £tait le plus ad- 
mirable en liji, c'est que, ne pouvant presque faire 
usage du style vehement et impetueux , et se trouvant 
hors d etat par consequent d'entrainer les juges par la 
force de son discours, il savait pourtant les manier 
avec tant d'adresse et d'habilete, qu'il produisait sur 
leur esprit le m£me efFet par son eloquence douce et 
tranquille que Sulpitius par les traits vifs et enflammes 
de la sienne. 

Sulpitius, au contraire 1 , avait le style grand, ve- 
hement, et pour ainsi dire tragique; la voix douce, 
forte, eclatante; le geste et le mouvement du corps 
extrSmement agreable et gracieux, mais d'un agremenl 
et d'une grace qui convenait au barreau, non au 
theatre. Son discours etait abondant et rapide, mais 
sans passer les justes homes', et sans se repandre en 
superfluites. Sulpitius prenait pour modele Crassus, 
Antoine plaisait davantage a Cotta. Mais ni ce dernier 
n avait la force d' Antoine, ni Fautre l'agrement tie 
Crassus. 

L'exemple de Sulpitius et de Cotta montre que deux 
orateurs peuvent Stre excel lents sans se ressembler; et 
que {'important est de bien discerner a quoi la nature 
nous porte, et de la prendre pour guide. Ceux-ci 
eurent . le bonheur de trouver dans Antoine et dans 

1 « Fait enim Sulpitius vel maxi- 
me omnium , quos quidem ego au- 
di verim grandis, et, ut ita dicam, 
tragicua orator. Vox com magna , 
turn suavis et tplendida : gestua et 
motus corporU ita vennatus, ut ta- 
men ad forum non ad scenam inati- 



tntua videretur. Incitata et volubilbi 
nec ea redundans tamen , ncc circam- 
fiuens oratio. Graaaum hie volebat 
imitari, Cotta malebat Antonium- 
Sed abhoc vis aberat Antonii , Cm* 1 
ab illo lepoa. «• (Gic. in Brut. n. ao3.) 
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Crassus deux maitres habiles, et deux guides pleins 
(Famitie, qui leur donnerent tous leurs soins, et se 
firent un plaisir de les former & 1'eloquence. 

11 y eut une difference remarquable entre Ie sort de 
Cotta et celui de Sulpitius. Celui-ci pent jeune, au 
lieu que Cotta vecut jusqu'a un &ge avance, devint 
consul , et plakla avec Hortensius, qui etait neanmoins 
beancoup plus jeune que lui. 

§ III. Troisieme dge des orateurs romains. 

C'est ici le beau siecle de (eloquence, qui fot de 
peu de duree, mais qui jeta un grand eclat, et qui 
egala presque Rome a Ath&nes. II porta un grand 
nombre de bons orateurs : Hortensius; Cesar, qui au- 
rait ete un orateur du premier ordre s'il se ffikt attache 
au barreau; Brutus, Messala, et plusieurs autres, qui 
tons se sont fait un grand nom cbez les Romains, 
quoique leurs discours ne soient point arrives jnsqu'& 
nous. Mais Ciceron efface la gloire de tous les autres, 
et peut etre propose parmi les Romains comme le mo- 
dele le plus par&it d'eloquence qui ait encore paru. 
Qu'il me soit permis de renvoyer mes lecteurs & 1'en- 
droit du Traite des etudes oil je me suis fort etendu Tome i 
sur ce qui regarde Ciceron et le caract&re de son elo- 
quence, dont, par cette raison, il me reste peu de 
chose a dire. 

II apporta en naissant tin genie heureux que son De o»t. 
pere prit soin de cultiver d'une manifere particuliere, ^ *' 
sous la direction de Crassus qui presidait a ses etudes, 
et qui en reglait le plan. II prit les lemons des plus 
habiles maitres qui fussent alors a. Rome, et ensuite 

\ 
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passa dans la Grece et dans FAsie M men re pour y 
puiser dans les sources memes les preceptes de Fart 
oratoire. 

Son frere Quintus croyait que la nature seule, 
aidee et soutenue par un frequent exercice , suffisait 
'pour former Forateur x . Ciceron pensait bien autre- 
ment, et etait persuade que le talent de la parole ne 
pouvait s'acquerir que par une vaste etendue de con- 
naissances. Aussi, persuade que, sans une etude opi- 
niatre et sans une ardeur qui allit presque jusqu'a la 
passion , on ne pouvait rien faire de grand , il se donna 
toutentier au travail. On en vit bientot les fruits, et 
des qu'il parut, au barreau il s'attira un applaudisse- 
ment general. 

II avait un esprit fecond, vif, brillant; une imagi- 
nation riche et pleine de vivacite; un style orne, abon- 
dant, etendu; ce qui n'est pas un defaut dans un jeune 
avocat. On sait que Ciceron, devenu maitre de Fart, 
et to donnant des regies, veut qu'il paraisse dans les 
De orat jeunes gens de la fecondite et de Fabondance : volet se 
b.a,n.88. e jy eral adoiescenle fecunditas. Quintilien recom- 
mande souvent et fortement aux maitres de ne point 
attendre ni exiger de leurs disciples un discours deja 
forme et parfait*. Il aime mieux an travail hardi, qui 
s'egaie et fasse des efforts, et qui passe les bornes 

1 «< Soles nonnunquam bac de re 
a roe in diaputationibus noslris dis- 
s en tire , quod ego eruditissimoruro 
bominuin artibna eloquentiam con- 
tineri atatuam : tu autem illam ab 
elegant! a doctrinae segregandam pu- 
le*, et in quodara ingenii atque exer- 
citationis genere ponendam. » ( De 



Orat.Yih. r , n. 5.) 

a « In pucria oratio perfects nee 
exigi nee sperari potest: melior au- 
tem est indoles laeta generostque eo- 
natus , et vel plura concipiena inte- 
rim spiritus... Facile remedium est 
ubertatia : aterilia nollo labore vin- 
cuntnr. » (Quikt. lib. a, cap. 4-) 
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dune exacte justesse. Qn corrige facilement Pabon- 
(lance, raais il n'y a point de remade contre la ste- 
rilite. 

Ciceron hii-meme cite un exemple de ce style trop ln 0rat - 

, 1 J r n. 107 , lot 

abondaat et trop fleuri, tire de son plaidoyer pour 
Roscius d'Amerie, accuse d'avoir fait mourir son pere. 
Dans un grand lieu commun sur le parricide, apres 
avoir decrit le supplice etabli par les lois romaines 
contre ceux qui en etaient convaincus', lequel consis- 
tait a les mettre dans un sac bien ferme et bien cousu , 
et a les jeter dans la mer, il ajoute la reflexion sui- 
vante pour foire sentir Penormite du crime par la sin- 
gularity du supplice, dont le choix seinble avoir eu 
pour but d'dter l'usage de toute la nature a un ingrat , 
qui a ete assez denature pour oter la vie a son p£re. 
Quid est tarn commune quhm spiritus vivis , terra Pro Ro». 
mortttis, marefluctuantibus, littus ejectis? Ita vivunt, AmcP ' :< 
dum possunl , utducerc animam deccelo non queant: 
ita moriuniuryiu eorum ossa terra non tangat : ita 
jactanlur ftuctibus, lit rainquam abluantur : ita pas- 
tremb ejiciuntur, ut.ne ad saxa quidem mortuicon- 
quiescant, etc. « Qu'y a-t-il d'un usage si commun que 
«la respiration aux vivants, la terre aux morts, 1'eau 
« a ceux qui sont portes sur la mer, le rivage a ceux qui 
« sont pousses par les (lots? Par Finvenlion de ce sup- 
* plice, ces malheureux, pendant le peu de temps qu'ils 
« peuvent conserve* la vie, vivent sans pouvoir respirer 
« Fair ; ils meurent sans que leur3 os puissent toucher 
« a la terre ; ils sont portes sur les eaux sans pouvoir 
en etre laves; enfin ils sont pousses sur les rivages 
« et sur les rochers sans pouvoir y trouver de repos, 
« meme apres leur mort. » ' 
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Tout Tendroit du supplice des parricides 1 , et sur- 
tout celui que je viens de citer, fat re^u avec des ap- 
plaudissements extraordinaires. Mais Ciceron , quelque 
temps apres, commen^a a sentir que ce lieu commun 
sentait trop le jeune homme ( il avait pour-lors vingt- 
sept ans ), et que, s'il avait ete applaudi, c'etait rooins 
par la beaute reelle de cet endroit que par I'esperance 
et ratten te qu'il montrait pour l'avenir. En effet, cc 
morceau n'a qu un brillant peu solide, qui peut eblouir 
dans le premier moment, mais qui ne peut soutenir 
un examen un peu serieux. Les pens£es y sont peu 
naturelles et outrees, et Ton y voit une recherche af- 
fectee d'antitheses et depositions. 

Ciceron changea bieri de gout; et apres le voyage 
qu'il fit k Athenes et dans l'Asie Mineure, oil, tout 
celebre avocat qu'il etait, il se rendit le disciple des 
savants rheteurs qui y eqseignaient, il revint a Rome 
presque tout change et tout autre. Molon le Rhpdien 
surtout lui rendit de grands services en lui apprenant 
a retrancher de cette superfluity et de cette abondance 
qui etait l'effet de 1'ardeur et de la vivacite de lageV 
et en l'aecoutumant a serrer davantage son style, a le 
retenir dans de justes bornes, et a lui donner pins de 
poids et de maturite. 

Lemulation qu'exaiterent ta lui Its grands sticks 

* n Qtnntis ilia clamoribnR ado- 

lescentuli diximus de suppltcio par- 
ricidarum ! qua uequaquam satis de- 
rerbuissc post aliquanto sentire coc* 
pimus. Sunt enim omnia sicut adq- 
lescentis, non 'tarn re et matur'itate, 
qtaam apt et exspeciatioiie laudati. • 
1 tc Molo dedit opcram , si modd 



id consequi petuit, u| nimis redan - 

dantes nos et superfluentes jmeniH 
qnadam dicendt intptnutatt repri- 
raeret, et qoasi extra rfpas dU&uen- 
tes ooerceret. Itt recepi me , kiennio 
post, non mo'd6 'exercitatior, sed 
prop* i 
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dHortensius son ami , mats son rival lui servit infi- 
niment. Jen ai parle ailleurs avec beaucoup d'etendue. Traits 
II semble que depuis ce temps-la il forma le dessein 
d'enlever a la Gr&ce on du moins de lui disputer la 
gloire de 1'^loquence. II en embrassa courageusement 
toutes les parties , et n'en negligea 'aucune. Le style 
simple, le style orne, le style sublime, lui devinrent 
egalement farailiers; et Ton trouve des modeles acheves 
de ces trois genres dans ses harangues. II en designe 
lui-menie plusieurs endroits dans- son traite de VOra- 
teur 1 , oil il avait employe ces divers genres d'ecrire; 
et il avoue ingenument qu'il croit, sinon en avoir 
atteint la perfection , du moins avoir essaye d'y reussir, 
et en avoir approche. Personne n'a mieux connu que 
lui le coeur de I'homme, ni mieux reussi a en mou- 
voir les ressorts, soit par les passions douces et tend res, 
dont l'insinuation est le propre effet, soit par celles 
qui emploient les grandes figures, les grands mou- 
vements, et qui mettent en oeuvre tout ce que l'elo- 
quence a de plus- fort et de plus touchant a . On na 
qua lire ses peroraisons. Quand on partageait les 
plaidoyers 3 , on lui laissait toujqurs cette dernicre 
partie, et ily reussissait particuli&rement; non, dit-il , 
qu'il eut plus d'esprit que les autres, mais parce qu'il 



1 "Nulla est ulio in genere laus 
oratoris , cujusin nostris orationibns 
oon sit aliqua, si non perfectio, at 
conatus Umen atqne ad umbra tio. 
^on asaequimur, at, quid deceat, 
videmus.- (DeOrat.n. 10 3.) 

1 « Hujns eloquentiae eat tractare 
animos, hnjus omni modo permo- 
▼we. Haec modo perfringit,uiod6 
irrepit in senaoa : ioserit novas opi- 

Tome XL Hist. anc. 



niqnes, evellit insitas. » (De Orat. 

3 «« Si plurea diccbamus , perora- 
tlonem niihi turn en omnea relinque- 
bant: in quo ut viderer excellere, 
non ingenio, scd dolore aaseque- 
bar... nee unquam is qui audiret, In- 
cenderetur, nisi ardens ad earn per 
veniret oratio. » (De Oral. n. x3o 
et i3a.) 

l 9 
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etait plus touche et plus attendri, sans quoi son dis- 
cours n'aurait point ete capable de toucher et d'atten- 
drir les juges. 

Ce fut ce rare melange 1 et cet heureux assortiment 
de toutes les differentes qualites de lorateur , qui fut la 
cause du rapide succes qu'eurent les plaidoyers de Ci- 
ceron. II ne craint pas de dire lui-m£me qu'on n'avait 
encore rien vu ni entendu de pareil a Rome , et que 
ce nouveau genre d eloquence charma les espiits, et 
enleva tous les suffrages. Gelle des anciens, comme je 
l'ai deja remarque, avait beaucoup de solidite, mais 
etait denuee de tout agrement. Rome % qui etait encore 
sans gout et sans delicatesse d'oreilles , les tolerait, et 
allait mdme jusqu'a les admirer. Hortensius avait com- 
mence & jeter des graces dans le discours. Mais, outre 
que, content et sur, a ce qu'il croyait, de sa reputation, 
il se negligea fort dans les derniers temps, les orne- 
ments qu'il employait consistaient plus dans les mots 
et dans les tours que dans les pensees, et avaient plus 
d elegance que de veritable beaute. 

Ciceron s'appliqua a donner a 1 eloquence toutes les 
graces dont elle etait susceptible , mais sans rien dimi- 
nuer de la solidite et de la gravite du discours. En cela 
il s'ecarta un peu de la route qu'avait tenue Demo- 
sthene,lequel, uniquement attentif aux choses memes, 



1 j* Jejunas hujns multipUcis et 
ssquabiliter in omnia genera fuss 
orationu aures cmtatis accepimns , 
easque nos primi, quicumque era- 
mus, et quantulumcnmque dice- 
bamus , ad hujus generis dicendi , 
audiendi, incredibilia studia oouver- 
timus. » ( Orat. n. 106.) 



« Propter exquisitius et mini me 
vulgarc orationis genus, animosbo- 
minum ad me dicendi noviute con- 
▼erteram. » (In Bruto, n. 3a i.) 

* «Erant, nondam tritts homi- 
num auribus et erudita civitate, to* 
lerabiles.» (Ibid. n. iai.) 
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et nailement k sa propre reputation , va droit au but , 
et neglige tout ce qui ne serait que pour l'ornement* 
Notre orateur 1 crut devoir accorder quelque chose au 
gout de son temps et a la delicatesse des Romains , 
qui demandaient un discours plus agreable et plus 
orne. II ne perdait jamais de vue 1'utilite de sa partie, 
mais il songeait aussi k plaire k ses juges ; et il disait 
qu'en eela m&me il servait utilement sa partie, ce qui 
etait vrai : car d&s la que son discours etait agreable, 
il etait aussi plus persuasif. Cet agrement * de style 
repandu dans les harangues de Ciceron faisait que ce 
qu'il amchait par force , il semblait l'obtenir par dou- 
ceur; et que les juges, qu'il entrainait par une v£h£- 
mence imperieuse, croyaient le suivre simplement et 
de leur plein gre. 

II enrichit encore 1'eloquence latine d'un autre a van- 
tage, qui en releva extr&nement le merite : j'entends 
(arrangement des mots, qui contribue infiniment k la 
beaute du discours; car les pensees 3 les plus agreables 
et les plus solides , si les termes dans lesquels elles sont 
exprimees manquent de structure et de nombre , bles- 
sent les oreilles , dont le sentiment est d'une extreme 
delicatesse. II y„avait pr&s de quatre cents ans que 

1 «Nc illis quidem nlmiom re- * « Cui tanta unquim jucunditas 

pogno,qoi dandum putant uonnibil affufi, ut ipsa ilk quae extorquet, 

we temporibus atque aaribus , nitf- impctrarc earn credas; et, quam 

din* aliquid atque atTectatius postu- traiisvcrsum vi sua judicem ferat , 

Untibus.... Atque id fecisse M. Tul- tamen ille non rapi videatur, sed 

liom video , ut quum omnia utilitati , sequi ? » (Id. lib.'x o , cap. x . ) 

torn partem quamdam delectationi 3 « Quamvis graves suavesque sen- 

daret , quum et ipsam se rem agere teatiae , tamen si inconditis verbis 

dlceret ( agebat autem maxime ) liti- exTeruntnr , offendont nures , quarum 

gatoris.Nam hoc ipso proderat, qu6d est judicium snperbissimum. »» (De 

placebat. •» (Quiict. lib. x 2 , cap. x o.) Orat. n. x 5o. ) 

*9- 
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les Grecs etaient en possession de ce genre dc beaute 
par les ouvrages merveilleux de leurs ecri vains , qui 
twaient porte la douceur et Fharmonie dp Parrangement 
a sa derni&re perfection x . J'ai marque , vers la fin du 
sixieme volume, comment Ciceron avait procure cet 
avantage a sa langue. 

' II eft faut dire autant de toutes les parties de 1 elo- 
quence , dont il a donne le premier a la oonnaissance 
aux Romains , ou qu'il a du moins entierement perfec- 
tionnees. En quoi Cesar avait raison de dire que Ci- 
ceron avait rendu un grand service a sa patrie; car, 
par son mOyen , Rome , qui ne le cedait a la Grece que 
pour cette sorte de gloire, la lui a enlevee , ou, si Ton 
veut , est venue a bput de la partager avec elle. 

On peut done dire avec verite que Ciceron etaita 
Rome ce que Demosthene avait ete a Athen^s, cest-a- 
dire que Tun et 1 autre , chacun de leur cote , ont porte 
1 eloquence au plus haut degre oil elle soit jamais par- 
venue. 

§ IV. Quatrieme age des orateurs romains. 

C'est le sort ordinaire des choses humaines, quand 
elles sont parvenues a leur plus grande perfection, 
d'en dechoir bientot , et d'aller toujours apres en de- 
generant, L'eloquence eprouva a Rome cette triste fa- 
talite,aussi-hien que la poesie et 1'histoire.- Peu d'annees 

1 « Et apad Gra-cos quidem jam etiain bene merhum de popali ro- 

anni prope qundringcnti , qnum boc mani nomine et dignitate. Quo enim 

(numerusj probatur : nos nuper ono vincebamur a victa Graeck , id 

agnovimus. » ( Orat. n. 1 7 1 . ) aut ereptum illis est , aut certe nobi* 

1 « Csesar Tullium , non solum com illis cominunicatnm. » (In Rnt- ' 

principem atque inventorem copia? to, n. ?.5^.) 

dixit, quae erat magna laus : sed j 
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apres la mort d'Auguste, cette region, si fertile en beaux 
ouvrages et en riches productions, ne porta plus de cet 
fruits 1 excellents qui l'avaient tant mise en honneur ; 
rt , cofame si elle eut ete frappee d'un vent brAlimt , 
cette fleur d'urbanite romaine, c'est-k-dire cette ex- 
treme delicatesse de godt qui regnait dans tous les 
ecrits , s£cha presque tout h coup , et disparut. 

Un homme , estimable d'ailleurs par son bel esprit , 
par ses r?res talents , par ses savants ouvrages , causa 
ce changement dans Teloquence : on sent bien que je 
veux parler de S£n&que. Une trop grande estime de lui- 
nieme , une sorte de jalousie contre les grands hommes 
qui avaient paru avant lui , un desir violent de se dis- 
tinguer, et, pour ainsi dire, de faire secte, et de 
marcher a la tete des autres pour leur donner le ton , 
lui firent quitter le chemin ordinaire, et le jetferent 
dans des routes nouvelles et inconnues aux anciens. 

On abuse des meilleures choses, et Ton change les 
vcrtus meme en vices en les outranf et voulant les 
pousser trop loin. Les graces dont Ciceron avait em- 
belli et enrichi l'eloquence romaine etaient dispensees 
sobrement et avec justesse : Sen&que les prodigua sans 
di'scernement et sans mesure. Dans les ecrits du pre- 
mier, c etaient des ornements graves, males, majes- 
tueux, et propres a relever la dignite d'une reine : dans 
ceux du second , on pourrait presque dire que c'etait 
une parure de, courtisane, qui , bien loin d'ajouter un 
nouvel eclat a la beaute naturelle de l'eloquence, Petouf- 
fait a force de perles et de diamante, et la feisait dis- 
paraitre : car le fond de Seneque est admirable. Nul 

1 « Omnia fata* repreMus, exostiucpie flos »iti veteris ubertatis ezaruit. » 

[In Bruttt, n. 16.) 
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auteur ancien n'a tant de pensees que lui , ni si belles, 
ni si solides ; mats il les g$te par le tour qu'il leur 
donne, par les antitheses et les jeux de mots dont elles 
sont ordinairement accompagnees, par une affectation 
outree de finir presque cbaque periode par une pointe, 
ou par une sorte de pensee brillante qui en approche. 
Lib. i, o. i. C'est ce qui a fait dire k Quintilien qu'il aurait efce a 
souhaiter que Sen&que, en composant, eut suivi son 
propre genie , mais qu'il eut fait usage du jugement 

titadM tTi ^' autru *' ^tfe 5 eum m* ingenio dixisse, alieno ju- 
dicio. Ce que j'en ai remarque ailleurs avec beaucoup 
d'etendue me dispense d'en dire ici da vantage. 

PLINE LE JEUNE. 

L'auteur dont je commence k parler est un des 
hommes de l'antiquite qui meritent le plus d'etre oonnus. 
Je tracerai d'abord un plan de sa vie , que je tirerai de 
• 9 ses lett^es memes, oil Ton trouvera toutes les qoalites 

d un homme de probite et d'honneur , avec un carac- 
tere de bonte et de generosite le plus aimable qu'il soil 
possible d'imaginer. Puis je donnerai quelque idee de 
son style, par des extraits tires de son panegyrique de 
Trajan , qui est la seule pi&ce d eloquence de lui qui 
soit parvenue jusqu'a nous, 

Abrigi de la vie de Pline le jeune. 

Am. j. c. 61. Pline le jeune naquit k Come , ville dltalie , d'une 
sceur de Pline le naturaliste , qui l'adopta ensuite pour 
son fils. 

Lib. a, Ayant perdu son pfere de fort bonne heure, il eut 

epist i. 
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pour tuteur Virginius Rufas, Ton des plus grands 
hommes de son siecle , qui le regarda toujour* comme 
son propre fils, et en prit un soin particulier. Virgi- 
nius , devenu suspect et m£me odieux par ses virtus 
aux empereurs , eut neanmoins le bonheur de se sauver 
de leur jalousie et de leur haine. II vecut quatre-vingt- 
trois ans, tonjours heureux, toujours admire. L'em- 
pereur Trajan lui fit faire des obseques magnifiques 9 
et Corneille Tacite, consul, pronon^a l'orai^on funebre. 

Pline ne fat pas moins heureux en mattres qu'il 
Favait ete en tuteur. Nous avons vu ailleurs qu'il etu- 
dia la rhetorique sous Quintiiien , et qu'il fat de tous 
ses disciples celui qui lui fit le plus d'honneur , et qui 
lui marqua aussi le plus de reconnaissance. Toute la 
suite de sa vie sera une preuve du gout qu'il avait pris 
dans l'ecole de ce celebre rheteur pour les belles-lettres 
en tout genre. D&s l'age de quatorze ans il composa une Lib. 7 , 
tragedie grecque. 11 s'exer^a depuis presqu'en toutes "P 1 * 1 -*- 
sortes de poesies. C'etaient Ik ses amusements. 

II crut devoir entendre aussi Nicete de Smyrne , ce- Lib. 6, 
tebre rheteur grec , qui etait alors a Rome. 

Je mets au nombre de ses maitres Rusticus Arule- Lib. i, 
mis, qui avait ete tribun du peuple en 69, et qui faisait cpwt ' *** 
profession de la philosophic stoicienne. Son merite et 
sa vertu devinrent pour lui un crime sous un empereur 
qui s'en etait declare l'ennemi 1 , et lui firent perdre 
la vie. 11 avait pris un soin particulier de former 
Pline a la vertu , et celui-ci en avait conserve une vive 
reconnaissance. 

Pline fat envoye en Syrie, ou il servit pendant quel- Lib. 1 , 
ques annees a la the d'une legion. La , tout le temps 

1 Domitien. 



•pist 10. 
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que son devoir lui laissait libre, il Ie donnaitaux lecom 
et aux entretiens d'Euphrate, celebre phtlosophe, qui 
cruif des-lors voir dans Pline tout ce qu'il fat dans la 
suite. II fait un beau portrait de ce philosophy Son 
air , ditril , est serieux 1 , sans etre chagrin. Son abord 
inspire le respect , sans imprimer la crainte. Son ex- 
treme poiitesse egale la purete dd ses mceurs* II fait la 
guerre aux vices , et non pas aux homines. II ramene 
ceux qui s'egarent, et ne leur insulte point. 

De retour a Rome, il s'attacha plus que jamais a 
Pline le naturaliate, qui I'avait adopte, en qui 41 eat le 
bonheur de trouver un pere, un maitre, un modele, 
un guide parfait II recueillait ses rooindres discours, 
il etudiait toutes ses actions. 

Son oncle , alors age de -cinquante-six ans , fat oblige 
d'aller du cote de Naples, pour y commander la flotte 
que les Romains avaient a Misene. Pline le jeune Ty 
suivit, et l'y perdit par le funeste accident dont j'ai 
parle ailleurs. 

- Destitue d'un tel appui , il n en chercha que dans 
son propre merite, et se tourna tout en tier du cote 
des affaires publiques. Il plaida sa premiere cause a 
Lib. 5, dix~neuf ans. Encore tout jeune, il parla devant les 
Lib. 1 ' i 8 ; centumvirs dans une affaire oil il fallait combattre 
cpwt, 18. oontre tout ce qu'il y avait de plus accredits dans Rome, 
sans excepter ceux que le prince honorait de sa faveur. 
G'est cette action qui la premiere le fit connaitre 2 , et 
lui ouvrit une porte a la reputation qu'il s'acquit dans 

1 - NuUua horror in rultu, nulla Insectatnr vitia, non homines ; nee 

tristttia, multura aeveritatia. Reve- castigat errantes, sed emendat.* 
rearis occuraum , non reformidea. 1 « Ilia actio mini aures hominun* 

Yitae sanctitas aumma , comitaa par. ilia januam famae patefeoit. - 
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la suite. U continua depuis, avec tme approbation 
aussi universelle que rare dans une vilie oil Ton ne 
manquait ni de concurrents ni d envieux. II eut plus 
dune fois la satisfaction de se voir l'entoee dti barreau Lib. 4. 
fermee par la foule des auditeurs qui l'attendaient quand ep,s ** 1 
il devait plaider. II fallait qu'il passat an traters du tri- 
bunal des juges pour arriver a sa place. Il hri est 
arrive de parler quelquefois sept heures, et den 6tre 
seul fatigue. 

II ne plaida jamais que pour l'inter^t public, pour Lib. 5, 
sesamis, ou pour ceux a qui leur niauvaise fortune * 
n en avait point laisse. La plupart des autres avocats 
vendaient leur minist&re; et a la gloire, autrefois le 
seul prix d'un si noble emploi , ils avaient substitue 
un sordide interet. L'empereur Trajan, pour arr&ter 
ce desordre, donna un decret 1 qui fit beaucoup de 
plaisir et en m^me temps beaucoup d'honneur a Pline. 
« Que je suis content, disait - il , de ne m etre pas seu- 
« lenient abstenu de faire aucun traite pour les causes 
« dont je me suis charge, mais d'avoir toujours refuse 
«toutes sortes de presents, et jusqu'& des etrennes! 
« II est vrai que tout oe qui n'a pas Tair honn£te se 
« doit eviter *, non comme dtfendu, mais comme Hon- 
« teux. II y a pourtant je ne sais quelle satisfaction a 
« voir publiquement defendre ce qn on ne s'est jamais 
« permk. » * 

1 Par ce decret , il etait ordonne a ( douze cent cinquante livres. ) Ep. 

toot ceux qui avaient un proces de ai , fib. 5. ) 

faire ferment qu'ils n'araient rien * « Oportet quidem qaac sunt in- 

donoe , rien promis , rien fait pro- honesta , non quasi illicita , sed (juasi 

ncttre a eelui qqi s'etait charge* de pudenda vitare. Jucundum tamen , 

lfnr eaase. On perhiettait , apres le si prohiberi publice videas quod 

proces t ermine, de dormer jusqu'a nunquam tibi ipse permiseris.» 
U concurrence de dix mille sesterces 
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II se fiusait un plaisir et mime an devoir d'aider de 
ses avis et de produire dans le barreau des jeunes gens 
de famille et de bonne esperance. II ne se chargeait 
de certaines causes qu'k condition qu'on lui donnerait 
pour adjoint un jeune avocat. Le comble de sa joie 
etait d'en voir qui, en suivant ses conseils et ses traces, 
commencaient k se distinguer dans la plaidoirie z . De 
quel bon coeur, de quel fonds d'amour du bien public 
partaient de tels sentiments! 

Ce fut par ces degres que bientot Pline monta jus- 
qu'aux premieres charges de l'etat. II y porta partout 
les vertus qui ly avaient eleve. Des le temps de Domi- 
tien il fut fait preteur. 

Ce prince farouche, qui regardait comme une cm- 
sure de sa conduite l'innocence des mceurs, cbassa de 
Rome et de lltalie tous les philosophies. Artemidore, 
ami de Pline, etait de ce nombre. II s etait retire dans 
une maison qu'il avait aux portes de la ville. « J'allai 
« Vy trouver, dit Pline, dans une conjoncture oil ma 
a visite etait plus remarquable et plus dangereuse. 
« fetais preteur. II ne pouvait qu'avec une grosse 
« somme acquitter les dettes qu'il avait contractees 
« pour de txhs - nobles usages. Quelques - uns de ses 
« amis les plus puissants et les plus riches ne voulu- 
« rent pas s'apercevoir de son embarras. Moi, j'em- 
cr pruntai la somme, et je lui en fis don. favais pow- 
er tant alors sujet de trembler pour moi-m&ne. On 
« venait de faire mourir ou d envoyer en exil sept de mes 

1 «0 diem latum, notandumque stadiis petere; eat mihi opUtiu*, 

mihi candidiwimo calculo ! Quid quam me ad fecta tendentOraa quasi 

enim aut publics lattins, qnam da- exemplar eaae propositus?* 
riasimos juvenes nomen et famam ex 



Digitized by 



8CIBNCS8 ET ARTS. *99 

« amis. Les morts etaient Senecion, Rusticus, Helvi- 
«dius; les exiles, Mauricus, Gratilla, Arria, Fannia. • 
« La foudre torab^e autour de moi taut de fois 1 , et 
« encore fumante, semblait me presager ^videtnment 
« un semblable sort. Mais il s'en faut bien que je croie 
« avoir pour cela merite toute la gloire que me donne 
cArtemidore. Je n'ai fait qu'eviter 1'infamie. » Oil 
trouve-t-on de pareils amis et de pareils sentiments? 

J'admire le bonheur de Pline d'avoir echappe, homme 
de bien comme il l'etait, k la cruaute de Domitien. Je 
souhaiterais bien qu'il eut eu cette obligation a Quin- 
tilien, son maitre et son ami, qui sans doute avait 
beaucoup de credit aupr&s de 1'empereur, depuis sur- 
tout qu il 1'avait charge de l'education des petits-fils 
de sa soeur. L'histoire ne nous dit rien sur ce sujet : 
elle nous apprend seulement qu'on trouva une accu- 
sation toute prSte contre Pline parmi les papiers de 
Domitien. 

La mort sanglante de cet empereur, qui eut pour m>.i,ep.5. 
successeur Nerva, rendit la tranquillite aux gens de A *- , - c, 9 6, 
bien, et fit trembler k leur tour les mediants. Un ce- 
lebre delateur, nomme Regulus, non content d'avoir 
fomente la persecution faite k Rusticus Arulenus, avait 
encore triomphe de sa mort en insultant a sa memoire 
par des ecrits injurieux et pleins d trie insolente rail- 
lerie. Jamais on ne vit un homme plus Wche et plus 
rampant depuis la mort de Domitien. Cest l'ordinaire 
de ces ames vendues k l'iniquite, et sans honneur. II 
craignit le ressentiment de Pline, 1'ami declare de Rus- 
ticus dans tous les temps. D'ailleurs il 1'avait attaque 

1 -Tot circa me jactU ftilminibn* penderc idem exidam certis quibua- 
<pati ambnataa , mim* quoque im- dam notia augnrarer. » 
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personnellement du vivant de Domitien, et dansi 
• plaidoirie publique au barreau il lui avait dresse 
piege meurtrier par une interrogation insidieusf 
sujet cfun homme de bien que Tempereur avait exi 
laquelle exposait Pline k un peril certain, s'il i 
rendu hautement temoignage a la v£rite, ou Tad 
deshonore pour toujours, sHl l'eut trahie. Ce lache a 
tout en raouvement pour prevenir la juste vengean 
de- Pline, employa aupres de lui la recommandata 
de ses meilleurs amis, et vint enfin lui-meme le trout 
en personne, pour le prier, avec les dernieres ha 
sesses « de vouloir oublier tout le passe. Pline ne jud 
pas a propos de s'expliquer, voulant, pour prendi 
son parti, attendre le retour de Mauricus, frere d 
Rusticus, qui n'etait pas encore revenu de son ed 
On ne sait pas ce que plevint cette affaire. 

Une ai^tre, du m^me genre, lui fit beaucoup d'hoe 
eput. i3. neur> Ausitot que Domitien eut ete tue, Pline jugw 
apr^ y avoir serieusement pense, que l'occasian etoil 
grande et belle de poursuivre les scelerats, de venga 
les innocents opprimes, et d'acquerir beaucoup <t 
gloire. II avait ete lie dune amide particuli&re aw 
Helvidius Priscus, 1'homme le plus vertueux et Ieplts 
respectie de son temps, aussi-bien qu'a"vec Arria d 
Fannia, dont la premiere etait femme de Patus Thra- 
sea et mhre de Fannia, et celle-ci femme de Priscus. 
/ Publicus Certus, senateur, homme fort puissant et fort 
accredhe, qui etait designe consul pour l'annee sui- 
vante , avait, sous le rfegne precedent, poursuivi, dan? 
le senat meme, la mort d'Helvidius, senateur comim 
lui, et homme consulaire. Pline entreprit de vengei 
Lib. 4, son iHustre ami. Arria et Fannia, qui etaient revenues 

episL 17. 
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\ dl fu\ j se joignirent a lui dans une si genereu$e entre- 
r ,.^se. II n'avait jamais rien fait sans prendre l'avis de 
{. Jrellius, quil regardait comrae le plus sage et le plus 
i ^>ile homme du si&cle : mais, dans cette occasion, 
. pconnaissant d'une prudence timide et trop circon- 
1 jecte , et sachant que, sur ce qu'on a bien resolu de 

Jre, il ne faut point consul ter les personnes dont les 
, . jnseils deviennent pour nous des ordres 1 , il ne lui 

Jt point part de son dessein, et se contenta de le lui 

pmmuniquer le jour meme de ^'execution, mais sans 

fti demander son avis. 

I he senat s'etant assemble, Pline s'y rendit, et de- 
panda permission de parler. II commeh^a avec beau* 
[ pup d'applaudissements : mais, des quil eut trace le 
r premier plan de 1'accusation, quil eut kisse entrevoir 
k coupable sans pourtant le nommer encore, on s'e- 
feva centre lui de tous cotes. II ne fat ni emu ni 
trouble par tous ces cris. Un consulaire de ses amis 
favertit tout bas, mais en termes fort pressants, quil 
s etait expose avec trop de courage et trop peu de pru- 
dence, <*t le pressa vivement de se desister de cette 
accusation. II ajouta meme quil se rendrait par la 
redoutable aux empereurs a venir. Tant mieux, re- 
pondit Pline , pourvu que ce soft, aux mechants em- 
pereurs. i 

Enfin on commen^a a opiner. Les premiers qui 
parlerent, et e'etaient les plus, considerables, firent 
lapologie de Certus, comme si Pljfre lavait nomine, 
quoiqu'il n'eik 'point encore prononce son nom. Pres- 

1 - Expeitus usu, de eo quod destinaveris non esse consulendos 
quibus consultU obsequi debeas. - 
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que tous les autres se declar&rent en faveur da cou- 
* pable. 

Le tour de Pline etant venu, il traita la matiere a 
fond et repondit a tout ce qu'on avait avance. II nest 
pas concevable avec quelle attention, avec quels ap- 
plaudissements, ceuxm&ne qui peu auparavant s'ele- 
vaient contre lui re^urent tout ce qu'il dit, tant fat 
subit le changement que produisit, ou l'importance de 
la cause, ou la force du discours , ou le courage de 
l'accusateur. 

L'empereur ne jugea pas a propos d'ordonner qu'on 
achevat Instruction du proems. Pline obttnt cependant 
ce qu'il s'etait propose. Le collegue de Gertus parvint 
au consulate auquel il avait ete destine : mais un autre 
fut nomme a la place de Certus. 

Quel honneur pour Pline! Un seul homme, par 
l'idee qu'on a de son z&le pour le bien public, ram&ne 
h lui tous les suffrages, soutient l'honneur de son corps, 
et rend le courage k une compagnie aussi auguste qu'e- 
tait le senat de Rome , mais que la terreur du regne 
precedent rendait encore tremblanteet presque muette. 

Je rapporterai encore deux occasions importantes, 
oil il fit paraitre, non comme senateur, mais comrae 
avocat, et la force de son eloquence, et sa juste in- 
dignation contre les oppresseurs du peuple dans les 
provinces. Elles sont toutes deux du mime temps : je 
n en sais pas precisement 1'annee. 
Lib a Dans la premier«»« on vit un evenement fameux par 
eputn. a i e ran g de la personne, salutaire par la severite de 
« l'exemple, memorable a jamais par son importance. » 
J'emploie les propres paroles de Pline, mais en abre- 
geant beaucoup son recit. 
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cMarius Priscus, proconsul d'Afrique, accus£ par 
i les Africains , sans proposer aucune defense , se re- 
t tranche a demander des juges ordinaires. Corneille 
(Tacite et moi (cest Pline quiparle), charges, par 
: ordre du senat , de la cause de ces peuples , nous 
t crimes qu'il etait de notre devoir de remontrer que 
( les crimes dont il s'agissait etaient d'une enormite 
cqui ne permettait pas de civiliser l'aflaire. On nac- 
( cusait pas Priscus de moins que d'avoir vendu la con- 
i damnation et mime la vie des innocents... Vittellius 
i Honoratus, et Flavius Martianus, complices assignee , 
i parurent. Le premier etait accuse d'avoir achete trois 
i cent mille sesterces 1 le bannissement d'un chevalier 
i remain, el la mort de sept de ses amis. Le second en 
iavait donnesept cent mille 3 pour faire soufirir divers 
s tourments k un autre chevalier romain. Ce chevalier 
iavait ete d'abord condamne au fbuet, de Ik envoy£ 
< aux mines , et k la fin etrangle en prison. Mais une 
« mart favorable deroba Honoratus a la justice du 
« senat On amena done Martianus sans Priscus. Sur 
« quelques contestations qui arriv&rent a ce sujet , l'af- 
« faire fut renvoyee a la premiere assemblee du senat. 

« Cette assemblee fut des plus augustes. Le prince 
« y presidait 3 : il etait consul. Nous entrions dans le 
* mois de janvier , qui est celui oil le senat est ordi- 
« nairement le plus nombreux. D'ailleurs, l'importance 
«de la cause, le bruit quelle avait fait, la curiosite 
« naturelle a tous les hommes de voir de pres les grands 
« et rares evenements, avaient attire de toute part une 

1 Trente-sept mille cinq cents * Quatre-vingt-sept mille cinq 
Iittcs. = 53,ioo fir. — I& cents livre*. = 1 33,87 3 — L. 

3 Trajan. 
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nfoule d'auditeurs. Imagines -vogs quels sujets Jn 
a quietude et de crainte pour nous qui devtons port.- 
« la parole en une telle' assemblee , et en presence d* 
« l'empereur. J'ai plus d'une fois parle dans le sena' 
« j'ose dire meme que je ne suis nulle part aussi fa* - 
« rabiement ecoute. Cependant tout m'etonnait, oomrr 
« si tout eut et£ nouveau pour moi. 

« La difficulte de la cause ne m'embarrassait gam 
« moins que le reste. Je regardais dans la personne A 
« Priscus un homme qui , pen aupavarant , tenait V 
« rang de consulaire , etait orne d'un important saof- 
« doce, et qui aiors etait depouille de ces deux gran^i 
« litres. J'avais un veritable chagrin d'accuser un nul- 
tr heureux deja condamne. Si 1'enormite de son crin/ 
« parlait contre lui , la pitie , qui suit ordinaire™ st 
« une premiere condamnation , parlait en sa feveur. 
« Enfin je me rassurai. Je commen^ai mon discourc, 
« et je re^us autant d'appiaudissements que j'avais hi 
« de crainte. Je parlai prfes de cinq heures : car on iw 
« donna pres d'une heure et demie au-dela des tn* 
<* et demle qui m'avaient ete d'abord accordees Tout; 
« ce qui me paraissait contraire et facheux quand fa- 
te vais h le dire me devint favorable quand je le <lk 
k Les bontes , les soins de l'empereur pour moi , jf 
« n'oserais dire ses inquietudes , allerent si loin , qv il 
w me fit avertir plusieurs fois , par un affranchi <p- 
« j'avais derri^re moi, de menager mes forces, rt Ar 
« ne pas oublier la faiblesse de ma complexion. 

« Claudus Marcellinus defendit Martien. Le senate 
« separa pour se rassembler le lendemain car il n'< 

1 -NaiU decern clepsydris , qua* spatiotissimas aceepenm , sunt adJrf' 
quatuor. » % 
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avait pas assez de temps pour achever un nouveati 
plaidoyer avant la nuit. 

« Le jour d'apres , Salvius Liberalis parla pour Ma- 
rius. Cet orateur a l'esprit delie, arrange son sujet 
avec ordre, a beaucoup de vehemence, et est veri- 
tablement disert 1 . Ce jour-la il deploya tous ses ta- 
lents. Corneille Tacite repondit avec beaucoup d'elo- 
quence, et fit eclater ce grand, ce sublime qui rfcgne 
dans ses discours e Catius Fronto fit une tres-belle 
replique pour Marius ; et comme il parlait le dernier, 
etqu'il restait peu de temps, il tacha plus a flechir 
les juges qu'a justifier 1'accuse. La' nuit survint, et 
laffaire fut encore remise au lendemain. 

« Alors il fiit question d'examiner les preuves , et 
d opiner. C'etait certainement quelque chose de fort 
beau , de fort digne de Tancienne Rome , que de voir 
le senat trois jours de suite assemble , trois jours de 
suite occupe , ne se separer qu'a la nuit. Cornutus 
Tertullus , consul designe , homme d'un rare merite , 
et tres-zele pour la justice, opina le premier. 11 fiit 
: d'avis de condamner Marius a porter au tresbr public 
i les sept cent mille sesterces qu'il avait recus , et de 
i le bannir de Rome et dltalie. II alia plus loin contre 
tMartien, et fut d'avis de le bannir m£me d'Afrique. 
' 11 conclut par proposer au senat de declarer que nous 
' avions , Tacite et moi 3 , fid&lement et dignement 
* rempli et son attente et notre ministere. Les consuls 
< designes et tous les consulaires qui parlerent ensuite 

1 « Vir subtilis, dispositus, acer , oration! ejus inest , atpwc. 

disertus. * 3 « Ego ct Taciins. *» Le latin est 

> « Ketpondit Cornelius Tacitus plus simple et moins cMmonieux : 

^>quentUsime, et, quod eximinra moi et Tacite. 

Tome XL Hist. ane. 20 
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a se rangerent a * cet avis. II y eut apres cela quelqut* 
« partage : mais enfin tout le mondc revint au senti 
« ment de Cornutus. 

« Pline termine sa lettre par un petit trait cle gaite. 
a Vous yoil^i ( dit-il a son ami ) bien informe de ce qui 
« se passe ici. Informez-moi a votre tour de ce que vous 
« faites h Votre campagne. Rendez - moi un compte 
« exact de vos arbres , de vos vignes , de vos bles , de 
« vqs troupeaux ; et songez que , si je ne re^ois de vous 
a une tr&s-longue lettre , vous n'en aurez plus de moi 
« que de tr&s-courtes. Adieu. » 
Lib. 3, II parait que Pline etait comme le refuge et l'asyle 
eput. 4«ty. provinces opprimees. Les deputes de la Betique 1 
vinrent supplier le senat de vouloir bien ordonner a 
Pline d'etre leur avocat dans Taction qu'ils vcnaient 
intenter contre Cecilius Classicus , qui sortait du gou- 
vernement de cette province. Quelque occupe d'ailleurs 
quil fut, il ne put refuser son ministere a ces peuples, 
pour qui il avait deja plaide dans une pareille occasion : 
car,dit Pline a , vous detruisez vos premiers bienfaits, 
si vous ne prenez soin de les soutenir par des seconds. 
Obligez cent fois, refusez une, le refus seul restera 
dans l'esprit. II se chargea done de leur cause. 

Une mort ou volontaire ou naturelle deroba Clas- 
sicus aux suites de ce proces. La Betique ne laissa pas 
de demander que, tout mort qu il etait, son proces fut 
instruit. Les lois le voulaient ainsi. Elle accusa en 
meme temps les ministres, les complices de son crime, 

1 L'Andalonaie repond en grande ilia posteriori bus curaules. Nam, 
parue a ce qne lea anciena appelaient qoamlibet aaepe obligati, ai «|aid 
la Betique. unnxn neges , hoc solum menunenuit 

2 m Bat in natura comparatum , at quod negatum eel » 
antiquiora beneficia aubvertaa, niai 
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et demanda justice contre eux. La premiere chose que 
Pline crut devoir etablir , c'est que Classicus etait cou- 
pable ; ce qu'il ne fat pas difficile de prouver. II avait 
laisse parmi ses papiers un memoire ecrit de sa main , 
011 Ton trouvait au juste ce que lui avait valu chacune 
de ses concussions. Probus et Hispanus, deux de ses 
complices , embarrass&rent davantage, Avant que d'en- 
trer dans la preuve de leurs crimes, Pline crut qu'il 
etait necessaire de faire voir que l'execution de Pordre 
dun gouverneur en une chose manifestement injuste 
etait un crime : autremeAt c'eut et^ perdre son temps 
que de prouver qu'ils avaient ete les executeurs des 
ordres de Classicus ; car ils ne niaient pas les feits dont 
3s etaient charges, ma is ils s'excusaient sur 1'obeissance 
qui les y avait forces, et qui faisait, selon eux, leur 
justification. Ils pretendaient qu'on ne pouvait pas leur 
en faire un crime, vu qu'ils etaient des gens de province 
accoutumes & trembler au moindre commandement du 
gouverneur. Leur avocat , qui etait fort habile , avoua 
dans la suite quil ne fot jamais plus trouble , jamais 
plus deconcerte que lorsqu'il se vit arracher les seules 
armes oil il avait mis toute sa confiance. 

Voici quel fut Tevenement. Le senat ordonna que les 
Mens dont Classicus jouissait avant qu il prit possession 
de son gouvernement seraient separes de ceux qu'il 
avait acquis depuis. Les premiers furent adjuges a sa 
fille, les autres furent abandonnes aux peuples de la 
Betique. On exila poUr cinq ans Hispanus et Probus , 
tant ce qui d'abord paraissait h peine criminel parut 
atroce apres que Pline eut parle. Les autres complices 
furent poursuivis de meme. 

Quelle fermete, quel courage dans Pline! quelle 

20. 
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haine contre I'injustice et la violence ! mais quel bon- 
heur pour des provinces eloignees , comme 1'etait PAn- 
dalousie, oil les gouverneurs, comme autant de petits 
tyrans, se croyant tout permis, pillaient et vexaient 
impunement les peuples ; quel bonheur de trouver un 
defenseur zele et intrepide , que ni le credit ni les me- 
naces ne soient pas capables d'ebranler! Car ces voleurs 
publics trouvent de la protection , et il est rare qu'on 
en fasse des exemples, qui seuls pourraient arreter une 
si pernicieuse licence. 
Aw. J. c. 99. Le zele de Pline fiit bientot recompense d'une ma- 
^Tn^S 1 '* nifere eclatante. II exer^ait actuellement avec Gorautus 
Tertullus la charge de prefet du tresor public, c'est- 
a dire d'intendant des finances, qui durait deux ans, 
lorsqu'fls furent nommes tous deux consuls pour etre 
subroges l'annee suivante aux ordinaires* Trajan parla 
dans le senat pour leur faire donner cet honneur, pre- 
sida a Passemblee du peuple 011 se fit leur nomination, 
et lui-meme les proclama consuls. II en fit un grand 
eloge, les representant comme des hommes qui ega- 
laient les anciens consuls de Rome par l'amour de la 
Lib. 5, justice et du bien public. « Alors je connus a fond, 
«P wl - 1 • a Pline en parlant de son collegue, quel homme et 
« de quel prix il etait. Je l'ecoutais comme un roaitre, 
« je le respectais comme un pere , moins pour son age 
« deja avance que pour sa profonde sagesse. » 
^r.j.c.xoo. Pline, etant consul, prononfa, en son nom et au 
nom de son collegue , un discourt pour remercier Tra- 
jan de leur avoir donne cette dignite,et pour faire son 

1 -Tunc ego qui vir et quant as vererer ; quod non tarn etati* matti- 
esset, altisaimt! inspexi; quern se- rltate, quam vita, merebatur . » 
qaerer ut magistrura, ut parentem 
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panegyrique selon Pordre qu'il en avait re^u du senat , 
et au nom de tout 1'empirfe. Taurai lieu dans la suite de 
parler de ce panegyrique. 

Sur la fin de Tan io3, Pline fut envoye pour gou- a*.j.c.io3. 
verner le Pont et la Bithynie en qualite de proconsul. 
On le vit uniquement occupe a etablir dans son gou- 
vernement le bon ordre , & y faire regner la justice , & 
y procurer le soulagement des peuples. 11 ne songea 
point a s'en attirer le respect par le faste de ses equi- 
pages, par la difficulte a se laisser approchcr, par son 
dedain a ecouter , par sa durete a repondre. 

Une simplicite majestueuse , un acc&s toujours libre 
et toujours ouvert, une affabilite qui consolait des refus 
necessaires, une moderation qui ne se dementit jamais, 
lui concilierent tous les coeurs. 

Trajan , le prince d'ailleurs le plus humain et le plus 
juste, avait excite contre les chretiens une violente 
persecution. Pline, par la n^cessite de sa charge, et 
par une suite de son aveuglement , y pr£ta son minis- 
tere. Mais la douceur de son naturel se revoltait, au 
moins jusqu a un certain point , contre ces supplices 
exerces sur des homines qu'il ne trouvait coupables 
d aucun crime. Se trouvant done embarrasse dans Texe- 
cation des ordres de l'empereur, il lui ecrivit une lettre 
sur ce sujet, et en re^ut une reponse, qui sont, entre 
les monuments du paganisme , ce qui fait peut-etre le 
plus d'honneur a la religion chretienne. Je les insererai 
ici toutes deux dans leur entier. 
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Lettre de Pline a fempereur Trajan. 

lib. iq, « Je me fais une religion, seigneur, de vous exposer 
« tous mes scrupules : car qui peut mieux ou me deter- 
« miner, ou m'instruire? Je n'ai jamais assiste a 1'in- 
cc struction et au jugement du proces d'aucun chretien; 
« ainsi je ne sais sur quoi tombe ('information que Ion 
« fait contre eux, ni jusquou Ton doit porter leur 
a punition. J'hesite beaucoup sur la difference des ages. 
« Faut-il les assujettir tous a la peine, sans distinguer 
« les plus jeunes des plus dges? Doit -on pardonner a 
« celui qui se repent? ou est-il inutile de renoncer au 
« christianisme quand une fois on l'a embrasse ? Est-ce 
« le nom seul que Ton punit en eux,ou sont-ce les 
« crimes attaches a ce nom ? Cependant voici la regie 
« que j'ai suivie dans les accusations intentees devant 
«moi # contre les chretiens. Ceux qui Tont avoue, je 
« les ai interroges une seconde et une troisi&me fois, 
« et les ai menaces du supplice. Quand ils ont persists, 
« je les y ai envoyes : car, de quelque ' nature que fut 
« ce qu'ils confessaient, j'ai cru que Ton ne pouvait 
« manquer a punir en eux leur desobeissance et leur 
« invincible opiniatrete. II y en a eu d'autres entetes 
« de la meme folic que j'ai reserves pour les envoyer 
« a Rome, parce qu'ils sont citoyens romains. Ensuite, 
a les accusations de ce genre devenant plus frequentes 
« par Tinstruction meme, comme il arrive d'ordinaire, 
« il s'en presente de plusieurs especes. On m'a remis 
« entre les mains un memoire sans nom d'auteur, ou 
« Ton accuse differentes personnes d'etre chretiennes, 
« qui nient de 1'etre , et de 1'avoir jamais ete. Ils ont 
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« en ma presence, et dans les termes que je leur pres- 
« crivais, invoque les dieux, et offert de 1'encens et du 
« vin a votre image, que j'avais fait apporter expres 
« avec les statues de nos divinites. Us se sont m&me 
« emportes en imprecations contre Christ. C'est a quoi, 
« dit-on , Ton ne peut jamais forcer ceux qui sont veri- 
« tablement Chretiens, J'ai done cru qu'il les fallait 
« absoudre. D'autres , d^feres par un denonciateur , ont 
«d'abord reconnu qu'ils etaient chretiens; et aussitot 
«apres ils Font nie, declarant que veritablement ils 
«Favaient et£, mais qu'ils pnt cesse de l'&tre, les uns 
« il y avait plus de trois ans, les autres depuis un plus 
« grand nombre d'annees, quelques-uns depuis plus 
« de vingt. Tous ces gens-lit ont adore votre image et 
« les statues des dieux. Tous ont charge Christ de 
« maledictions. Us assuraient que toute leur erreur et 
« leur faute avaient he renfermees dans ces points 1 : 
« qu'a un jour marque ils s'assemblaient avant le lever 
« du soletf, et chantaient tour a tour des hymnes a la 
"louange de Christ, comme s'il eut ete Dieu; qu'ils 
« s'engageaient par serment, non a quelque crime, mais 
« a ne point commetlre de vol ni d'adultere, a ne point 
« manquer a leur promesse, a ne point nier un depot; 
'^qu'apres cela ils avaient coutume de se separer, et 
«ensuite de se rassembler pour manger en commun 
« des mets innocents : qu'ils avaient cesse de le faire 

' « AiBrmabant auteiD hanc fuiase latrocinia , ne adulteria commilte- 

iuuiinara vel culpui sua; , vel erroris, rent , lie fideni fallerent, ne depo- 

'lviod essent soliti stato die ante lu situin appellali abnegarent : quibua 

«em convenire ; carmenqueChristo, peraciis, morem aibi discedeiidi 

quasi Deo, dicere sccum inviceni : fuisse rursiisque coenndi ad capien- 

*que sacramcnto non in scclus ali- dum cibuin, prombcuum tamen et 

quod obstringere, scd ne furta, ne innoxium. »• 
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« depuis inon edit, par lequel , selon vos ordres, j7 
« defendu toutes sortes d'assemblees. Ces deposil 
* m'ont persuade de plus en plus qu'il etait necesi 
k d'arracher la verite par la force des tourmen 
« deux filles esclaves, qu'ils disaient etre dans le 
« nist&re de Ieur culte ; mais je n y ai decouvert qui 
cc mauvaise superstition, portee a l'exces; et, par c 
a raison, j'ai tout suspendu pour vous demander 
« ordres. L'afTaire ma paru digne de vos reflexia 
« par la multitude de ceux qui sont enveloppes 
a ce peril : car un tres-grand nombre de personnes 
« tout age, de tout ordre, de tout sexe, sont et sen 
a tous les jours impliquees dans cette accusation. 
« mal contagieux n'a pas seulement infecte les villa 
a il a gagne les villages et les campagnes. Je. croi 
« pourtant que Ton y peut remedier, et qu'il peut etn 
« arrete. Ce qu'il y a de certain, c'est que les templesi 
« qui etaient presque deserts, sont frequentes, et qui 
ales sacrifices, long- temps negliges, recommencenti 
a On vend partout des yictimes, qui trouvaient aupa-i 
« ravant peu d'acheteurs. De la on peut juger quelle 
«quantite de gens peuvent etre ramenes, si Ton fait 
« grace au repentir. » 

Reponse de Vempereur Trajan a Pline. 

« Vous avez, mon tres-cher Pline, suivi la voie que 
« vpus deviez dans l'instruction du proces des chretiens 
<c qui vous ont ete deferes : car il n'est pas possible 
« d'etabltr une forme certaine et gene rale dans cette 
«r sorte d'affaires. II ne faut pas en faire perquisition ; 
« mais, s'ils sont accuses et convaincus, il faut les pu- 
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Si pourtant l'accuse nie quil soit chretien, et 
i \e prouve par sa conduite, je veux dire en in- 
uant les dieux, il fout pardonner a son repentir, 
quel que soup^on qu'il ait auparavant ete charge. 

resie 1 , dans nul genre de crime Von ne doit 
evoir des dinonciations qui ne soient souscrites 
personne; car cela est d'un pernicieux exempted 
ne convient point a notre regne ni au temps oh 
us vivons. » 

i iaisse au lecteur le soin de faire les reflexions 
fournissent naturellement ces deux lettres, sur 
>ge magnifique qu on y trouve de la purete des 
tirs des premiers chretiens ; sur le progres etonnant 
avait deja fait en si peu d'annees le christianisme , 
(pi a faire detester les temples; sur le nombre in- 
ryable de fideles de tout age, de tout sexe et de toute 
edition; sur le temoignage authentique que rend 
paien a la croyance de la divinite de Jesus-Christ 
iblie generalement parmi ces fideles; sur la contra- 
ction frappante de lavis de Trajan, puisque, si les 
tretiens etaient coupables, il etait juste de les recher- 
fcr avec soin, et, s'ils ne l'etaient pas, injuste de les 
Qnir, quoiqu'ils fussent accuses; enfin sur la maxime 
uisee dans le droit naturel, par laquelle l'empereur 
ermine sa lettre en declarant qu'il trouverait son siecle 
fehonore, si, pour quelque crime que ce fut (l'ex- 
»msion est generate), on avait egard a des libelles 
ans nom d'auteur. 

Wine, revenu a Rome, reprit les affaires et ses em- 
plois. Sa premiere femme etait morte sans enfants. 11 

' ■ Sine auctore vero propositi debent. Nam et pessimi exempli ^ 
'^K, tiullo crimine locum habere^ nee nostri «ccali e»t. *» 
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en epousa une seconde, nominee Calpurnia. Comme 
elle etait fort jeune, et qu'elle avait beaucoup cFesprii, 
il n'eut pas de peine a lui inspirer le gout des belles- 
lettres. Elle en fit totite sa passion : mais elle la con- 1 
cilia toujours si bien avec l'attachement qu'elle avait j 
pour son mari, que Ton ne pouvait dire si elle aimait 
i*b-4, Pline pour les belles-lettres, ou les belles-lettres pour 
CpML ,9 " Pline. S'il plaidait quelque cause importante, elle char- \ 
geait toujours plusieurs personnes de venir lui appren- 
dre les premieres nouvelles du succes; et l'agitation 
ou la mettait cette attente ne cessait que par leur j 
retour. S'il lisait quelque harangue ou quelque autre 
piece dans une assemblee d'amis, elle ne manquait j 
jamais de se menager quelque place, d'oii elle put, 
derriere un rideau , recueillir elle-meme les applaudis- j 
sements qu'il s'attirait. Elle tenait continuellement en j 
ses mains les ouvrages de son mari; et, sans le secours j 
d'autre maitre que de son amour 1 , elle composait sur 
sa lyre des airs pour les vers qu'il avait faits. 

Les lettres qu'il lui ecrivait font voir jusqu'ou allait 
sa tendresse pour une epouse si digne d'etre aimee et 
Lib. 6, estimee. « Tous me mandez que mon absence vous 
epMt7 ' « cause beaucoup d'ennui, que vous ne trouvez de 
« soulagement qu'a lire mes ouvrages, et souvent a les 
« mettre a ma place aupres de vous. Je suis ravi que 
« vous me desiriez si ardemment, et que ces sortes de 
« consolations aient quelque pouvoir sur votre esprit. 
« Pour moi, je lis, je relis vos lettres, et les reprend* 
tc de temps en temps comme si e'en etait de nouvelles. 
« Mais elles ne servent qu'a rendre plus vif le chagrin 

1 «« Versus quidem meos cantat quo docentc , sed amore , qui nw- 
forniatque citharu , nou artifice ali- gister est optimus. - 
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« que j'ai de ne point vous voir : car quelle douceur 

« ne doit-on point trouver dans la conversation d'unfe 

« personne dont les lettres ont tant de charmes ? Ne 

«laissez pas pourtant de m'ecrire sou vent, quoique 

« cela me fasse une sorte de plaisir qui me tourmente. » 

Dans une autre lettre : « Je vous conjure avec la der- JjJ^fj. 

« niere instance de prevenir mon inquietude par une, 

« et m£me par deux lettres , chaque jour. Je me rassu- 

« rerai du moins tant que je lirai : mais je retomberai 

* dans mes premieres alarmes dfcs que j'aurai lu. » 

Dans une troisieme : «I1 n'est pas croyaWe a quel ^i 7 7 * 

« point je sens votre absence. Je passe une grande par- 

« tie des nuits a penser h vous. Pendant le jour, et 

«aux heures oil j'avais coutume de vous voir, mes 

«pieds, comme on dit, me portent d'eux-memes a 

« votre appartement; et, ne vous y trouvant point, je 

« m'en retourne aussi triste et aussi bonteux que si Ton 

« m'avait refuse la porte. » 

Apres s'etre blessee dans une premiere grossesse, elle Lib. 8, 
guerit a la verite, et vecut assez long-temps, mais elle • epwt " ia 
ne lui laissa point de posterite. 

On ne connait ni le temps ni les particulates de 
la mort de Pline. 

Je n'ai pas pretendu jusqu'ici faire un recit exact 
et suivi des actions de Pline, mais seulement donner 
<juelque idee de son caractere par des evenements plus 
marques que les autres, et plus capables de le faire con- 
naitre. J'yjoindrai encore, dans la meme,vue, quelques 
kits, sans m'attacher a l'ordre des temps : je les re- 
duirai a quatre ou cinq chefs. 
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I. Application de Pline a V etude. 

11 etait difficile que Pline, eleve sous les yeux et par 
les soins de Pline le naturalists son oncle , n'eut pas 
beaucoup de gout pour les sciences, et ne s'y donnat 
pas tout entier. On peut croire qu'il suivit dans ses 
premieres etudes le plan qu'il present h un jeune homme 
qui 1 avait consulte sur ce sujet. J'insererai ici une partie 
de cette lettre : elle peut etre utile aux jeunes gens. 

<r Vous me demandez comment je vous conseillerais 
« d'etudier. L'une des meilleures manures, selon Fa vis 
a de beaucoup de gens, e'est de traduire du grec en 
a latin , ou du latin en grec. Par la vous acquerrez la 
« justesse et la beaute de l'expression , la richesse des 
« figures, la Facilite de vous expliquer; et dans cette 
« imitation des auteurs les plus excellents vous pran- 
ce drez insensiblement des tours et des pensees sembla- 
« bles aux leurs. Mille choses qui echappent a un homme 
« qui lit, n'echappent point a un homme qui traduit. 
« La traduction ouvre Tesprit, et forme le goilt. 

« Vous pouvez encore , apr&s avoir lu quelque chose 
« seulement pour ert prendre le sujet, le traiter vous- 
« meme, resolu de ne pas ceder a votre auteur; ensuite 
« conferer vos ecrits avec les siens, et soigneusement 
« examiner ce qu'il a dit mieux que vous, ce que vous 
« avez dit mieux que lui. Quelle joie si Ton s'apercoit 
« que Ton prend quelquefois le dessus ! quel redouble- 
« ment d'emulation si Ton voit que Ton demeure tou- 
c( jours au dessous ! 

« Je sais que votre etude presente est Teloquena' du 
« barreau ; mais pour cela je ne vous conseillerais pas 
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« clc vous en tenir uniquement h ce style contentieux, 
a qui ne respire que la guerre et les combats. Comme 
« les champs se plaisent a changer de differentes se- 
« mences , nos esprits aussi veulent 2tre exerces par diffe- 
« rentes etudes. Je voudrais tantotqu'un beau morceau 
« d'histoire vous occupat, tantot que vous prissiez soin 
« d ecrire une lettre , quelquefois que vous fissiez des 
« vers.... Cest ainsi que les grands orateurs, et mime 
« que les plus grands hommes s'exer^aient ou se de- 
« lassaient ; ou plutot c'est ainsi qu'ils se delassaient 
« et s'exer^aient tout ensemble. II est surprenant com- 
t bien ces pet its ouvrages eveillent 1'esprit et le re- 
ft jouissent.... 

« Je n'ai point dit ce qu'il fallait lire, quoique ce 
* soit l'avoir assez dit , que d'avoir marque ce qu'il fal- 
« lait ecrire. Souvenez - vous seulement de bien choisir 
« les ipeilleurs iivres dans chaque genre; car on a 
a fort bien dit qu'il fallait beaucoup lire, mais non 
« beaucoup de choses *.» 

Nous avons vu que Pline, a l'age de quatorze ans, 
avait fait une tragedie grecque , et qu'ensuite il s'exerca 
dans differents genres de poesies. La lecture de Tite- Lib Cu 
Live faisait ses delices. II admira*t les anciens, mais e i»* tai - 
il netaitpasde ceuxquimeprisent les modernes*. Je ne 
puis croire, disait-il, que la nature, epuisee et Reve- 
nue sterile, ne produise plus rien de bon. 

U expose a un ami comment il s'occupait pendant uu. 9, 
les divertissements publics. « J'ai passe tous ces der- ei>, * l# h ' 

1 « Ainnt mulftiira legendum esse, nostrornm ingenia despicio. Neque 

Don nraka. » enfan quasi lassa et eflbeta naturn , ut 

1 « Sam ex lis qui mirer antiquos ; nihil jam laudabile pariat. » 
non tamen, ut quidim, tetnporam 
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* 

« niers jours a composer, a lire dans la plus grande 
« tranquillite du monde. Vous demandez comment cela 
« se peut au milieu de Rome? Cetait le temps des 
« spectacles du Cirque, qui ne me touchent pas, meme 
« leg&rement. Je ny trouve rien de nouveau, rien de 
« varie , rien qu'il ne suffise d avoir vu une fois. C'est 
« ce qui redouble 1'etonnement oil je suis que tant de 
« milliers d'hommes.... et meme defort honnetes gens.... 
« aient la puerile passion de revoir si souvent des che- 
« vaux qui CQurent et des hommes qui conduisent des 
« chariots. Quand je songe qu'ils ne se lassent point 
« de revoir avec tant de gout et d'assiduite des choses 
« si vaines et si froides 1 , et qui reviennent si souvent, 
« je sens un plaisir secret de n'en point trouver a ces 
« bagatelles, et j'emploie volon tiers aux belles-lettres 
« un loisir que les autres perdent dans de si frivoles 
« amusements. » 

On voit que Petude faisait toute sa joie et toute sa 
consolation. «Les belles-lettres, disait-il, me divertis- 
« sent et me ^consolent ; et je ne sais rien de si agrea- 
« ble qui le soit plus qu'elles, rien de si facheux qu'elles 
« n'adoucissent Dans le trouble que me cause l'indis- 
a position de ma fqmme, la maladie de mes gens, la 
« mort mime de quelques-uns, je ne trouve d'autre 
a remfede que l'etude s . Yeritablement ellemefait mieux 
« comprendre toute la grandeur du mal , mais elle me 
a le rend aussi plus supportable. » 



' «Quos ego (quosdam graves 
homines ) quum reeordor in re inani, 
firigida, assidua, tarn insatiabiliter 
deaidere , capio aliqnamToloptatem , 
quod hac volnptate non capiar. Ac 
per hos dieslibentissime otium raeum 



in litteria colloco , quoa alii otiosis* 
aimia oceupationibus perdunt. - 

* m Ad onicom doioria lcramen- 
tum , stadia confugio, q«as prasstant 
ut adveraa magis inteDigam, aed pt- 
tientina ferani^*. 
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II. Estime et attachement de Pline pour les per- 
sonnes vertueuses et pour les gens tie lettres. 

Pline eut pour amis tout ce que son siecle a pro- 
duit de grands hommes, tous ceux que leurs rares 
vertus distinguaient le plus : Virginius Rufus, qui re- 
fusa l'empire; Corellius, que Ton regardait corome un 
modele parfait de sagesse et de probite; Helvidius, 
Fadmiration de son temps; Rusticus Arulenus et Se- 
necion, que Domitien fit mourir; Cornutus Tertullus, 
que Pline eut plusieurs fois pour collegue. 

II se faisait honneur aussi d'etre lie d'une amitie 
particuli&re avec ce qu'il y avait de personnes les plus 
distinguees de son temps dans les belles-lettres : Tacite, 
Sue tone, Martial, Silius Italicus. 

« Jai lu votre livre, dit-il a Tacite, et j'ai marque Ub. 7, 
« avec le plus d'exactitude qu'il m'a ete possible ce que ep,it, *° 
« je crois y devoir Itre change , et en devoir Stre re- 
« tranche ; car je n'aime pas moins a dire la verite 
« que vous a 1'eutendre 1 ; et d'ailleurs Ton ne trou ve point 
(f de gens plus dociles a la censure que ceux qui meri- 
8 tent le plus de, louanges. Je m'attends qui votre tour 
tt vous me renverrez mon livre avec vos remarques. 
« 1'agreable, 6 le charmant echange a ! Que j'ai de 

1 ■ Nam et ego vernm dicere aa- narrabitur , qua ooneordia , fide, 
"uri, et tu libenter andire. Neque simplicitate ▼ixerimua ! Erit rarnm , 
coin alii patientiae reprehenduntur, et insigne , duo* hoininea . aetata , di- 
quina qui maxime Laodari mereo- guitate propemodiuu aoquales, non- 
tar., nullioa in litteris noiuinU (cogor 

1 «0 jocunda* , 6 polenta* vices ! enim de te quoque parciiu dicere , 

mt delectat, quod, ai qua quia de me aimul dico ) , alteram al- 

potteris cura nostri, uaquequaque teriua stadia foviase. » 
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« plaisir a penser que, si jamais la posterite fait quelque 
« cas de nous, elle ne oessera de publier avec quelle 
a union, quelle franchise, quelle amitie, nous avons 
<( vecu ensemble ! 11 sera rare et remarquable que deux 
« homines a peu pres de meme age, de meme rang, de 
a quelque nom dans Pempire des lettres (car il faut bicn 
« que je parle modes tement de vous, puisque je parle 
« en meme temps de moi), se soient si fidelenjent aides 
« dans leurs etudes. Pour moi , des ma plus tendre jeu- 
cc nesse, la reputation, lagloireque vous a viez acquis?, 
« me faisaient deja desirer de vous suivre, de marcher 
« et de paraitre marcher sur vos traces, non pas de 
« pres, mais de plus pres qu'un autre. Ge n'est pas 
« qu'alors nous n'eussions a Rome beaucoup d'esprits 
« du premier ordre; mais, entre tous les autres, le 
<c rapport de nos inclinations vous montrait a moi 
« comrae le plus ,propre a &re imite, comme le plus 
cc digne de I'etre. C'est ce qui redouble ma joie quaod 
« j'entends dire que, si la conversation tombe aur les 
« belles-lettres, on nous nomme ensemble. » 

On peut connaitre combien Pline cherchait a obliger 
Suetone, 1'historien, par ce qu'il en ecrit a un ami. 
Cette lettre, quoique courte, est, parmi celles qui sou* 
venues jusqu'a nous , une des plus elegantes. 
Lib. i, « Suetone , qui loge avec moi 1 , a dessein dacheter 

1 « Tranqnillus , contubernalis 
mens, volt emere agellum, qaem 
venditor e arnicas tuns dicttnr. Rogo 
cares , qaanti ttqumn est , emat : its 
enhn delectabit emisse. Nam mala 
emptio semper ingrata est , eo maxi- 
me qa6d exprobrare stoltbiam do- 
mino videtur. In boc autem agello 
( si mode arriserit pretium ) , Tran- 



qniUi mei stomachnm mnlta soilid- 
tant : vicinitas nrbis , opportunity 
vise , inediocritas villas : modus ro- 
ris, qui avocet magis quatn distrin- 
gat. Scbolasticis porrd stadio«is, tit 
hie est, suflicit abunde tantnm soli, 
ut relevare caput, reficere oetilos, 
reptare per limitem, unamque semi- 
tam terere, omnesque viticulas sua* 
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une petite terre qu un de vos amis vent vendre. Faites 
on sorte, je vous prie, qu'elle ne soil vendue que ce 
quelle vaut;c'est a ce prix quelle hri plaira. Un mau- 
vais marche ne peut 6tre que desagreable, mais prin- 
cipalement par le reproche continuel qu'il semble 
nous faire (le notre imprudence. Cette acquisition, si 
dailleurs elle n'est pas trop chfere , tente mon ami par 
plus dtvuk endroit; spn peu de distance de Rome, la 
commodite des chemins, la mediocrite des Mtiments, 
les dependanees plus capables d'arauser que d'occu- 
per. En eflfet, il ne faut it ces messieurs les savants, 
absorbes comme lui dans l'£tude, que le terrain ne- 
cessaire pour delasser leur esprit etTejouir leurs yeux. 
11 ne leur faut qu'une allee pour se promener , qu'une 
vigne dont ils ptiissent connaitre tous les ceps, que 
des arbres dont ils sachent le nombre. Je vous rnande 
tout ce detail , pour vous apprendre quelle obligation 
il m'aura, et toutes celles que lui et moi vous aurons, 
s'il achete a des conditions dont il n'ait jamais lieu 
de se repentir une petite maison telle que je viens 
de la depeindre. » 

Martial, si connu par ses epigrammes, etait aussi Lib 3 
les amis de Pline , et la mort de ce pofete lui causa de e P bt - ai - 
r ifs regrets. «rapprends, dit-il, que Martial est mort, 

et j'en ai beaucoup de chagrin. Cetait un esprit 

V 

otse, et numerare arbusculas pos- Vale. La langue francaise ne pent 

int. H*c Ubi exposui, quo magis point rcndrc la dSlicatesse et I'tlS- 

circs , quantum ille esset mihi , gance des dimimitifs et des frequen- 

uantum ego tibi debiturus, siprae- tatifs repandus en abondance dans 

iolam istud, quod commendatur cette petite feet re. Agellmn, vendi- 

is dotibu* , tarn s&lubriter emerit, tare, reptare per liiuitem, viticulas, 

i pocniteutiae locum non relinquat. arbusculas , pradiolum. » 

Tome XL Hist. une. 2 1 
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a agreable , delie , piquant 1 , et qui savait parfaiteraent 
« meler le sel et l'amertume dans ses ecrits, et en meme 
« temps readre justice au merite. A son depart de Rome, 
« je lui donnai de quoi I'aider a faire son voyage. Je 
« devais ce petit secours a notre amitie , je le devais 
« aux vers qu'il a faits pour raoi. C'etait a un ancien 
a usage d'accorder des recompenses utiles ou honora- 
<c bles a ceux qui avaient ecrit a la gloire des villes ou 
« de quelques particuliers. Aujourd'hui la mode en est 
« passee, avec tant dautres, qui n'avaient guere moins 
« de grandeur et de noblesse. Depuis que nous cessons 
<c de faire des actions lduables , nous meprisons la 
« louange. » Pline rapporte Tendroit de ces vers oil le 
poete adresse la parole a sa muse, et lui recommande 
d'aller trouver Pline h sa maison des Esquilies , et de 
l'aborder avec respect 

Sed ne tempore non tuo disertam 
Pulses ebria januam, videto. 
Totos dat tetricse dies Minervae , 
Dum centum studet auribus virorum 
Hoc quod sccula postcrique possint 
Arpinis quoque com para re chartis. . 
Seras tutior ibis ad lucernas : 
Hsechora est tua, quum furitLyaeus, 
Quum regnat rosa , quuni madent capilli , 
Tunc me vel rigidi legant Catones. 

1 wErat homo ingeniosus, acu- 
tii9^ acer , et qui plurimum in scri- 
bendo et salts habere t et fellis, nee 
candoris minus, »» 

1 « Fait maris antiqui , eos qui 
vel singulorum lautles vel nrbinm 



scripserant,authonoribus aut prco* 
nil ornare : nostrls vero temporibiu, 
ut alia speciosa et egregia , its boc 
imprimis exolevit. Nam postqium 
deal im us facere laadanda, Iaudari 
qnoque ineptum putamus.» 
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I. de Sacy a traduit ainsi ces vers : . 

Prcnds garde, petite ivrognesse, 

De n'aller pas a con tre- temps 

Troubler les emplois im portents 
Ou du soir au matin l'occupe sa sagesse. 
Respecte les moments qu'il donne a des discours 

Qui font le charme de nos jours , 
Et que tout l'avenir , admirant notre Pline , 
Osera comparer aux oracles d'Arpinc. 

Prends I'heure que les donx propos, 

Enfants des verres et des pots, 
, Ouyrent tout F esprit a la joie; 

Qu'il se detend , qu'il se deploie, 

Qu'on traite les sages de sots , 

Et qu'aldrs, en humeur de rire, 

Les plus Catons te puissent lire. 

Ne croyez-vous pas, dit Pline en finissant sa lettre, 
que celui qui a ecrit de moi dans ces termes a bien 
merite de recevoir des marques de mon affection a 
son depart , et de ma douleur a sa mort ? » 
II pleura aussi beaucoup celle de Silius Italicus, de L a>. 3, 
1 poesie duquel il porte un jugement tout-a-fait sense. ep,ftt ' 7> 
/ faisait des vers ( dit-il ) oil iljr avait plus d'art que 
!? genie 1 . Un abces incurable qui lui etait survenu 
ayant degoute de la vie , il finit ses jours par une 
bstinence volontaire. 

III. Liberalites de Pline. 

Pline , en comparaison de certains riches de Rome , 
vait un bien mediocre, m^is une ame veritablement' 

1 « Scribebat cannina roajore eur& quam ingenio. » 
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grande et des sentiments bien nobles. Ses liberality 
presque sans nombre en sont une bonne preuve. Je nen 
rapporterai qu'une partie. 
Lib. o, H s'etait fait des principes sur cette matiere qui 
epwt o. sont fo en jjgjjg cPattention. « Je veux 1 , dit-il , quun 
« homme vraiment liberal donne h sa patrie,ases 
a proches , a ses allies , a ses amis , mais a des amis 
'« qui sont dans le besom. » Yoila l'ordre que Tequite 
prescrit , et qu'il suivait exactement. 

Nous avons vu qu'il fit un present fort honnete a 
Quintilien son maitre pour servir a la dot de sa fille 
qu'il mariait , et qu'il aida Martial lorsqu'il se retira de 
Rome. De ces deux amis, le dernier etait dans le besoin, 
et l'autre n'etait pas riche. { 
Lib. 6, II avait donne a sa nourrice une petite terre, qui I 
«p»t.3. valait, lorsqu'il lui en Ht don, cent'mille sesterces, 
c'est-a-dire douze mille cinq cents livres. Oil sont les 
grands seigneurs maUifeiiant qui en usent de la sorte? 
Pline appelle neamioins cette somme un petit present, 
munusculwn. Et apres le don qu'il avait fait de cette 
terre , il s'interessait encore au revenu qu'en tirerait sa 
nourrice. II ecrit a celui qui s'etait charge de la faire 
valoir , et lui en recommande le soin. « Car, ajoute-t-il, 
« celle qui a regu ce petit fonds n'a pas plus d'interet 
« qu'il produise beaucoup que moi qui l'ai donne. » 
lib. », Voyant Calvine, qu'il avait en partie dotee de son 
bien , sur le point de renoncer k la succession de Cal- 
vinus son pere , dans la crainte que les biens qu'il lais- 
sait ne fussent pas sufEsants pour payer les somroes 
dues a Pline , il lui ecrivit de ne pas faire cet affront 

1 « Volo earn , qui sit vere libe- affinibus, araicis, sed amicts paupc- 
ralis, tribuere patriae, propiaquis, ribas. » ' 
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n la memoire de son pfcre , et, pour la determiner, lui 
envoya une quittance generate. 
Dans une autre occasion , il donna trois cent mille w>. i , 

/ .... 1# x % _ epi»t. 19. 

sesterces ( trente-sept mule cinq cents hvres 1 ) a Ro- 
man us , afin de lui procurer un revenu neoessaire pour 
entrer dans Tordre des chevaliers romains. 

Corellia , soeur de Corellius Rufas , pour qui Pline Lfl ^ 7 1 
avait eu un respect iofini pendant sa vie, acheta de lui 
des terres sur le pied'de sept cent mille sesterces *. 
Mieux informee du prix de ces terres, el le apprit qu dies 
en valaient neuf cent mille 9 et le pressa vivement de 
fecevoir le surplus, sans pouvoir obtenir de lui cette 
grace : beau combat de droiture et de genetosite ! 
Quelle delicatesse dans la personne qui acquiert, quel 
noble desinteressement dans le vendeur! Oil trouve-t-on 
de pareils procedes ? 

Des marchands avaient achete ses vendanges a un Lik. 8, 
prix fort raisonnable, dans 1'esperanoe du gain qu'ils e P ,st - a - 
se promettaient d'y faire : leur attente fut trompee ; il 
leur fit a tous des remises. La raison qu'il en rapporte 
est encore plus admirable que la chose meme. « Je ne 
« trouve pas moins glorieux de rendre justice dans la 
« maison que dans les tribunaux , dans les petites af- 
« faires que dans les grandes , dans les siennes que dans 
« celles d'autrui 3 . » 

Ce qu'il fit pour sa patrie passe encore tout ce que Lib 4 ^ 
j ai dit jusqu'ici. Les habitants de Come , n'ayant point e P bl - l3> 
de maitres chez eux pour instruire leurs enfants, etaient 
obliges de les envoyer dans d'autres villes. Pline , qui 

1 73,ioo fr. — L. tur , at foris ita domi, ut in raagui* 

3 123,873 fr. — L. ittinparvis,at inaliftmsiuut^ui** 

} «Mibi egreginm. imprimis vide- agiure jiutitiam. » 
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avait pour sa patrie uri coeur de fils et de pere, fit 
sentir aux habitants quel a vantage ce serait pour la 
jeunesse d'etre elevee dans Come mdme. «Ou, dit-il 
« aux parents, leur trouver un sejour plus agreable 
a que la patrie ? ou former leurs moeurs plus surement 
« que sous les yeux de p&re et de m&re? oil les entretenir 
a a moins de frais que chez vous ? N'est-il pas plus con- 
ic venable que vos enfants refoivent Teducation dans le 
« meme lieu ou ils ont re^u la naissance , et quails s'ac- 
<f coutument des l'enfance a se plaire , a se fixer dans 
« leur pays natal 1 ? » II offrit de contribuer du tiers a 
fonder les appointements des maitres, et crut devoir 
laisser les parents charges du reste, pour les rendre 
plus attentifs a choisir de bons maitres par la necessite 
de la contribution , et par Pinteret de placer utilement ' 
leur depense. I 
Lib. i. 11 ne borna pas la son bienfait : car , comrae il le 
dit ailleurs, la liberalite ne sait point s'arreter; et plus 
on en fait usage, plus on en sent la beaute*. II y fonda 
une bibliotheque , avec des pensions annuelleS pour un 
certain nombre de jeunes gens de famille , h qui leur 
mauvaise fortune avait refuse les secours necessaires 
pour etudier. Il avait accompagne la dedicace de cette 
bibliotheque d'un discours , qu'il pronon^a en presence 
seulement des principaux de la ville. Il delibera dans 
la suite s'il le rendrait public. « II est difficile 3 , dit-il, 

1 « Ubi aut jucundius mora r en- , * « Nescit enim sand inciuu II- 

tur, quam in patria, aut pudicius beralitas stare , cujus pulchritodinem 

continerentur, quam sub oculis pa- usus ipse commendat.,» (Lib. 5, 

rentum ; aut minore sumptn , quam Epist. 1 a. ) 

domi?... Edoceantur hie , qui hie 3 «Memiuimus, quanto majoce 

nascuntur , statimque ab infa ntia na- animo honestatis fructus in conscicu- 

tale solum amare, frequentare con* tia, quam in &ma , reponatur. Seqoi 

suescant. » enira gloria , non appeti debet : nee. 



epi»t. S. 
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«de vanter le bien qu'on a fait, sang donner lieu de 
« juger que Ton ne s'en vante pas parce quon Ta fait, 
« mais qu'on Fa fait pour s'en vanter. Pour moi , je 
t n ai pas oublie qu'une grande ame est plus touchee 
« du temoignage secret de fat conscience que des temoi- 
« gnages eclatants de la renommee. Ce n'est pas h nos 
« actions a cdurir apres la gloire, c'est a la gloire a les 
« suivre. Et s'il arrive que , par un sort bizarre , elle 
« nous echappe , il ne faut pas croire que ce qui la me- 
« ritee perde rien de son prix. » 

On a de la peine a comprendre comment un parti - 
culier a pu fournir a tant de largesses. 11 nous l'expli- Lib. a, 
que lui -meme en ecrivant a une dame a qui il avait epist - 4, 
fait une remise considerable, a N'apprehendez point, 
« lui dit - il , qu'une telle donation me soit a charge : 
« quelle ne vous fasse point de peine. II estvrai,j'ai 
« un bien mediocre. Mon rang exige de la depense; et 
«mon revenu, par la nature de mes terres, est aussi i 
« casuel que modique. Ce qui me manque de ce cote- 
da, je le retrouve dans la frugalite, la source la plus 
«assuree de mes liberalites. Quod cessat ex reditu , 
« frugcUitale supple tur: ex qua> vehu e Jbnte, libera- 
«litas nostra decurrit. » Quelle le^on, quel reproche 
pour ces grands seigneurs qui, avec des revenus im- 
nienses, ne font du bien a personne, et sou vent meu- 
rent endettes! lis sont prodigues pour le luxe et pour 
leurs plaisirs, durs et fermes pour leurs amis et pour 
leurs domestiques. « N'oubliez jamais 1 , disait Pline a ^ * G '_ 

si usualiquo non seqnatur , idcirco dicare quia fecerint, sed ut praedi- 

quod gloriam non meruit, minus carcnt fecisse creduntur«» * 

pulchrum eat. Ii vero qui beuefacta 1 « Memento nihil magi* ease vi- 

saa verbis adornant , non ided prae- taudum » quam istam luxuriae et aor- 



Digitized by 



3*8 HISTOIRE ANCIEKKE. 

« un jeune seigneur, que Ton ne peut avoir trap d'hor- 
« reur de oe monstrueux melange d'avarioe et de pro- 
« digalite qu'on a introduit de nos jours, et que, si 
« un seul de oes vices suffit pour ternir la reputation 
« de quelquun, celui qui les rassemble se deshonore 
« infiniroent davantage. » 

IV. Innocents plaisirs de Pline. 

Pline u'etait point d'un caraet&re dur et austere; il 
Lib. 5, avait au contraire beaucoup d'enjouement dans 1'esprit, 
qwt.3. et p rena ] t plaigir £ segayer avec ses amis. Aliquando 
rideo , jocor, ludo : utque omnia innoxict remissionu 
genera complect or, homo sum. 

II voyait volontiers ses amis k table, et donnait assez 
souvent des repas ou en reoevait, ma is dont la fruga- 
lity, la conversation ou la lecture faisaient le principal 
Lib. 3 , assaisonnement. « J'irai souper chez vous 1 , dit-il a tin 
eputia. <am j^ ma j g j c yeux ^j re mon marc h£ j e pretends 

« que le repas soit sans appareil et frugal , settlement 
« beaucoup dentretiens k la maniere de Socrate, et de 
« cela raeme point d'exces. » 
, 9 II reproche a un autre de ne lui avoir pas tenu pa- 
eput. i5. ro j e4 a Vraiment, vous 1'entendez. Vous me mettez en 
« depense pour vous donner a souper, et vous me 
« manquez. II y a bonne justice a Rome. Vous me le 
« paierez jusqu'a la derni£re obole, et cela ta plus loin 
« que vous ne pensez. J'avais prepare a chacun sa lai- 



dimn noram aocietatem : qua; qnum 
sint turpissima itiaor«ta ac separata, 
turpitu jnnguntur. •» 

* « Veniam ad ctienam, sed jam 



nunc paciacor, ait expedite, tit pare*, 
socratioi* tantum sermotiilras tbno- 
det : in his quoqne teneat modmn. » 
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«tue, trois escargots, deux leufs, un gateau, du vin 
u mielle et de la neige. Nous avions des olives d'Es- 
spagne, des courges, des echalotes, et mille autres 
«mets aussi delicats.... Mais vous avez mieux aime, 
«chez je ne sats qui, des huitres, des ventres de 
o truies fare is, des poissons rares. Je saurai vous en 
« punir. » 

II nous decrit lui - m£me, avec tout l'esprit et tout 
Tagrement possible, une de ses parties de chasse. 
« Vous allez rire, et je vous le per met s; riez-en tant ep ' st * 
«quil vous platra. Ce Pline, que vous connaissez, a 
«pris trois sangliers, mais tris- grands. Quoi! lui- 
« meme ? elites - vous. Lui - raeme. N'allez pourtant pas 
acroire qu'il en ait coAte beaucoup a ma paresse. 
« Jetais assis pres des toiles : je n'avais a cote de mot 
« ni epteu , ni dard, mais des tablettes et une plume : 
« jc revais, j'ecrivais, et je me preparais la consolation 
« de rem porter mes feuilles pleines % si je men retour- 
« nats its mains vides. » 

On voit par la que 1'etude etait sa passion domi- 
nante. Ce gout le suivait partoat, a la table, a la 
dbasse, a la promenade. II y employait tout cequi lui 
restart de temps, apres que les devoirs publics etaient 
remplis : car il $ etait fait une loi de donner toujours 
la preference anx aflaires sur les plaisirs, au solide sur 
l agreable a . 

C'est ce qui le faisait soupirer avec tant d'ardeur l»*> i » 
apres la retraite et le repos. a Ne m arnvera-t-il done 
« jamais 3 , s'ecriait-il dans des moments d'accable- 

1 « Ut sa nanus vacua* , plena* ta- at necessitates voluptatibua, aeriaju- 
m cn ceras reportarem. » cundis anteferrem. » ( Lib. 8, 2 1 . ) 

2 « Hone ordinem secutus sum , 3 « Nunquajnne hos arctissimos 

I 
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« ment, de rompre les faoeuds qui m'attachent, puisque 
« je ne puis les delier?Non, je n'ose m'en flatter. Qia- 
« que jour nouveaux embarras viennent se joindre aux 
« anciens : une affaire n'est pas encore finie qu une 
« autre commence. La chaine que fpnhent mes oceu- 
« pations ne fait que s'allonger et s'appesantir. » 

En ecrivant a un ami qui, dans un sejour delicieut, 
usait de son loisir en homme sage, il ne peut s'em- 
pecher de lui porter envie. « C'est ainsi, lui dit-il, que 
« doit passer sa vieillesse un homme non moins distin- 
ct gue dans les fonctions de la magistrature que dans 
« le commandement des armees, et qui s'est tout de- 
« voue au service de la republique tant que 1'honneur 
« l'a voulu. Nous devons a la patrie notre premier et 
« notre second age; mais nous nous demons le dernier 
« anous-memes Les lois semblentnous le conseiller, 
(( lorsqu'a soixante ans elles nous rendent au repos. 
u Quand aurai-je la liberte d'en jouir? quand Page roe 
a permettra - 1 - il d'imiter une retraite si glorieuse? 
« quand la mienne ne pourra - 1 - elle plus £tre appelee 
«r paresse, mais un honorable loisir? » 
• Il comptait ne vivre et ne respirer que quand il 
pouvait se derober de la ville pour aller a quelqu'une 
de ses maisons de campagne, car il en avait plusieurs. 
L'agreable description qu'il en fait marque assez com- 
bien il s'y plaisait. II y parle de ses vergers, de ses 
potagers, de ses jardins, de ses batiments, et surtout 



laqueos,si solvere negatur, abrum- 
para? Nunquam, puto. Nam veteri- 
bus negoliis nova accrescunt , nee 
tamen priora peroguntur : tot nexi- 
bas , tot quasi catenis majns in dies 
oecupationam agnien extenditur. » 



1 « Nam et prima vitae tempore et 
media patriae, extrema nobis imper- 
tiri debejnus , ut ipsae leges monent , 
qoae majorem annis sexagintt olio 
reddunt. - 

I 
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des endroits qui etaient comme 1'ouvrage dc ses mains, 
avec cette joie et cette complaisance que sent tout 
horarae qui a bati ou plante a la campagne. II appelle 
ces endroits, ses delices, ses amours, ses veritables 
amours : amores mei, revera amores : ipse posuL Et Lib. 2, 

•11 \ . 1 * . . . epist. 17. 

ailleurs : prceterea utdulsi amori meo; amo erum quce Lib. 5, 

rnadimd ex parte ipse inchoari, aut inchoata per- e i mt * ti - 

colui. « Ai-je tort, dit-il a un de ses amis, de tant 

«cherir cette retraite, d'en faire mes delices, d'y de- 

« meurer si long * temps ? » Et dans une autre lettre : 

« On ne trOuve point ici de facheux , ni d'importuns ; 

« tout -y est calme, tout y est paisible; et comme la 

a bonte du climat y rend le ciel plus serein et lair plus 

« pur, je m'y trouve aussi le corps plus sain et l'es- 

« prit plus libre. J'exerce Tun par la chasse, et 1'autre 

« par 1'etude. » 

V. Ardeur de Pline pour la gloire et pour la 
reputation. 

On ne peut douter que la gloire ne fut Tame des 
vertus de Pline : veilles, repos, divertissements, etude, 
il y rapportait tout. 11 avait pour maxime que la 
seule ambition convenable a un honnete homme, 
cetait,ou de faire des choses dignes d'etre ecrites, ou 
(Tecrire des choses dignes d'etre lues 1 . Il ne dissimulait 
pas que l'amour de la gloire etait sa passion. « Chacun 
« juge differemment du bonheur des hommes 2 . Pour 

1 « Kquidem beatos puto, quibus existimo, qui bona* mansuraeque fa- 
il eo rum mtmcre datum est aut facere mae prxsumptlone perfruitur , cer- 
xribenda , aut scribere legenda. » t usque posteritatis cum futura glo- 
( Epist. x6 , lib. 6. ) ria vivit. » 

3 « Alius alium, ego beatissimum 
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« moi, je n'en estime point de plus heureux que celui 
« qui jouit d'une grande et solide reputation, et qui, 
« sur des suffrages de la posterite , goute par avance 
« toute la gloire qu'elle lui destine. Rien ne me touche 
« si fort (dit-rl) que le desir de vivre long-temps dans 
« l'esprit des autres 1 : disposition veritablement digne 
« dun homme , surtout de celui qui , n'ayant rien a 
«se reprocher, ne craint point les jugements de la 
<c posterite. » Le cel&bre Thrasea avait coutume de 
dire qu on devait se charger de trois sortes de causes: 
de celles de ses amis, de celles qui manqueot de pro- 
tection, et enfin de oelles qui doivent tirer a conse- 
quence pour f exemple... « J'ajouterai a' ces trois genres 
« ( dit encore Pline) , et peut-£tre en homme qua a de 
« 1'ambition , les causes grandes et fameuses •* : car il 
« est juste de plaider quelquefois pour sa reputation et 
« pour sa gloire, c est-a-dire de plaider sa propre cause. » 

II desirait avec passion que Tacite ecrivit son his- 
toire; mais, moins vain que Ciceron, il ne lui deman- 
dait point de l'embellir par des mensonges : mendaciiui- 
cutis aspergere. «Mes actions, lui dit-il, deviendront 
« entre vos mains plus brillantes, plus celeb res, plus 
« grandes 3 . Je n'exige pourtant pas que vous exageriez. 
« Je sais que Thistoire ne doit jamais s'ecarter de la 
« verite, et que la verite honore assez les bonnes ac- 



1 « Me nihil a»que ac dinturnitatis 
amor et capido sollieitat : res homi- 
ne dignissima , pracsertim qui nulliua 
sibi cooscius culpae , posteriutls me- 
moriam non reformidct. » 

2 « Ad haec ego genera causarum , 
arobitiose forlasse, addam tamcn 
claras et illustres. ASqaum enim est 



agere nonnunquem glorias et hnx, 
id eat suam cauaam. » 

3 «Ha»c, utcumque se habcnt. 
notiora, clariora, majors tu fccio : 
quanquam non exigo at excedas se- 
tae rei modnrn. Nam nee histuria 
debet egredi Teritatem, et huoe*lc 
factis veritas sofiicit. » 
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« tions. » Je ne sais si j'ai eu raison de dire que Pline 
etait moms vain que Ciceron, et si au contraire Ci- 
ceron ne doit pas nous paraitre plus modes te, parce 
qu il etait plus sincere. II sentait oe qui lui manquait, 
et il y demandait un supplement officieux* Mais Pline 
ne croit pas avoir besoin de grace ni de 9eoours ; il est 
plus content de sa vertu : elie est assez belle , assez so- 
lid?. , assez grande pour se soutenir par elle-m£me aux 
yeux de la posterite. Elle n'a besoin que d'une trom- 
petteeclatante, qui enseigne la simple verite aux siecles 
a venir, sans y rien ajouter d'etranger. 

Pline assemblait souvent une troupe d'amis choisis 
pour leur (aire lecture de ses compositions , soit en vers t 
soit en prose. II declare dans plusieurs lettresque c etait 
dans la vue de profi.ter des avis qu'on lui dotinerait, et 
cela pouvait etre : mais le desir d'etre loue et admire 
y avait grande part, car il y etait infiniment sensible. 
« Je me represent? deja cette foule d'auditeurs 1 ( il parle uh. a f 
« a un ami qu'il exhortait a fcire lecture de ses ou- epi5t IO 
« vrages), ces transports d'admiration , ces applaudis- 
« sements, ce silence roeme, qui, lorsque je parle en 
« public ou que je lis mes pieces, n'a guere moins de 
« charme pour moi que les applaudissements , quand 
« il est cause par la seule attention et par 1'irapatience 
<( d'entendre la suite. » 

II en trait veritablement«en colore, lorsqu'il s'agissait ub.e, 
de ses amis, contre des auditeurs muets et dedaigneux. cpl,L 17 
« On lisait, dans une asseinblee oil j'etais invite, un 

f "Imaginor qui concursua, quae quim clamore dclcctor, sit modo 

admiratio te , qui clamor, quod silanti tun acre, et intcntum, et cu- 

etlam aileniium maneat : quo ego , pidum ulteriora audiendi. » 
qaum dico vel recito , non minus 
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« ouvrage excellent. Deux ou trois homines, qui se 
« croyaient bien plus habiles que tous les autres, ecou- 
« taient comme s'ils etaient sourds et muets. lis ne re- 
« muerent pas les l&vres, ils ne firent pas le moindre 
« geste , ils ne se leverent pas m£me du moins par las- 
er situde d'etre assis. Quel travers, et pour dire encore 
<( mieux , quelle folie, de passer tout un jour a offenser 
« un homme chez qui vous n'etes venu que pour Iui 
a temoigner votre estime et votre amitie 1 ! » 
Lib. 5, II faisait de belles actions, mais il etait bien aise 
eput i. ^yigg f ussen t connues et qu on Ten louat. <r Je veux 
« bien Pavouer ( dit-il ) , mavsagesse ne va point jusqua 
a ne compter pour rien cette espece de recompense 
« que la vertu trouve dans l'approbation de ceux qui 
« Pestiment*. » 

On reproche a Pline de parler sou vent de lui-meine; 
mais on ne peut au moins lui reprocher de ne parler 
que de lui. Jamais personne ne prit plus de plaisir a 
vanter le merite des autres, j usque-la qu'il fut accuse 
de le faire avec exces, defaut dont il, etait bien eloigne 
Lib. 7, N de se defendre, ni de vouloir se corriger. « Vous dites 
1 * « que quelques gens me reprochent de louer en toute 
« occasion avec exces mes amis. J'avoue mon crime, et 
« j'en fais gloire : car qu'y a-t-il de plus honnete que 
cc de pecher par indulgence? Quelles sont pourtant 
« ces personnes qui croient connaitre mes amis mieux 
« que je ne les connais ? Mais soit : je veux qu'elles les 
« connaissent mieux. Pourquoi m'envier une erreur si 

1 «Quae sinister! tas , ac potius '« Neque enim suni tarn sapiens, 

amentia , in hoc totura diem impen- ut nihil mea interait , an iis quae ho- 

clcre , ut offendas , ut inimicum re- neste fecisse me credo , testificatio 

linquas , ad quern tanquam amicissi- qusedam et quasi premium accedat.- 
mus veneris .' 
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« flatteuse ? car supposons que mes amis ne soient pas 
« tels que je le dis, je suis toujours heureux de le croire. 
a Je conseille done a ces censeurs de porter leur ma- 
a ligne delicatesse a d'autres qui croient qu'il y a de 
« l'esprit et du jugement a critiquer ses amis : pour 
« moi, Ton ne me persuadera jamais que j'aime trop 
« les miens. » 

Ne me suis-je point trop etendu sur les actions par- 
ticulieres de Pline, et les extraits que j'ai donnes de ses 
lettres ne paraitrdnt-ils point au lecteur trop longs, 
et trop peu mesures? j'avoue mon faible. Ces sortes de 
caracteres de droiture, de probite, de generosite, d'a- 
mour du bien public, devenus si rares pour le malheur 
de notre sifccle, m'enlevent a moi-meme et me ravissent 
il admiration , et je ne puis me resoudre a en abreger 
le portrait. En effet, je le repete encore, est-il un ca- 
ractere plus doux , plus liant , plus sociable , plus aima- 
ble en tout genre que celui dont j'ai tache jusqu'ici de 
dormer quelque idee ? Combien le commerce de la vie 
devient-il agreable, quand on se trouve lie avec de tels 
amis! Quel bonheur pour le public, quand des per- 
sonnes bienfaisantes comme Pline, sans huirreur et sans 
passion , occupent les premieres places d'un etat , et 
setudient a soulager la peine de ceux qui ont affaire a 
« lies ! 

J'ai eu tort de dire que Pline etait sans passion. 
Exempt de celles qui, selon le jugement du monde 
meme, deshonorent les horn mes, il en avait une plus 
delicate et moins grossiere, mais non moins vive ni 
moins vicieuse aux yeux du souverain juge, quelque 
effort que fasse la corruption generale du coeur humain 
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pour 1'ennoblir en lui dormant presque le noro de vertu. 
Je parle de cet amour excessif de la gloire , qui etait 
Tame de Unites ses actions et de toutes ses entreprises. 
Pline n'etait occupe, non plus que tous ces illustres 
ecrivains du pagauisme, que du desir et du soin de 
vivre dans la memoire de la posterite , et de transmet- 
tre leur nom aux siecles future par des ecrits quils 
esperaient devoir durer autant que le monde , £t leur 
procurer une sorte cfimmortalite dont ils etaient assez 
aveugles pour se contenter. Y avait-il rien de plus ca- 
suel, de plus incertain, de plus frivole que cette espe- 
rance? A quoi a-t-il tenu que la posterite ne oonnut 
que leur nom, et pas mime leur nom? Le temps, qui 
a aboli la plus grande partie des ouvrages de ces hom- 
ines vains, ne pouvait-il pas encore abolir le peu qui 
nous en reste ? A quoi doivent-ils les petits debris qui 
ont echappe au naufrage general ? Le peu qui est par- 
venu jusqu'a nous emp£che-t-il que tout ce qui leur 
appartient, jusqu'a leur nom meme, ne soit absolument 
peri dans toute 1' Afrique , dans toute 1' Asie , dans une 
grande partie de l'Europe? Sans les etudes , que FEglise 
chretienne'a maintenues, la barbarie n'aurait-elle pas 
aneanti leurs ouvrages et leurs noms dans tout le resle 
de l'univers ? Quelle est done la futilite de la beatitude 
sur laquelle ils comptaient, et a laquelle ils se rappor- 
taient tout entiers ? Ceux qui ont fait 1'admiration de 
leur siecle ne tombent-ils pas dans le goufire de Toubii 
et de la mort, aussi-bien que les plus stupides et les 
plus ignorants? Nous sommes bien insenses et bien j 
aveugles, nous que la religion a mieux instruits, si, 
destines par la grace du Sauveur a une bienheureuse 
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immortalite , nous nous laissons eblouir par une gran- 
deur imaginaire, et par le fan tome d'une eternite en 
idee. 

Les extraits que j'ai tires de ses lettres sont plus que 
suffisants pour faire connaitre le caract&re de son esprit 
et de ses moeurs : il me reste a donner une idee de son 
style par quelques extraits du panegyrique de Trajan , 
qui est une piece d eloquence extr^mement travaillee, 
et qu'on a toujours regardee comme son chef-d'oeuvre. 

Panegyrique de Trajan. 

Xai deja marque que Pline, apr&s qu'il eut ete 
nomine consul par Trajan, conjointement avec Cor- 
nutus Tertullus , son ami intime , re<jut ordre du senat 
de faire le panegyrique de ce prince au nom de tout 
f empire. Zl lui adresse toujours la parole, comme s'il 
etait present. S'il le fut en effet , car on en doute , il 
en couta beaucoup a la modestie de l'empereur : mais 
quelque repugnance qu'il eut h s'entendre louer en 
face, ce qui est toujours fort desagreable, il ne crut " 
pas devoir s'opposer au decret d'une compagnie si res- 
pectable. On juge aisement que Pline, dans cette occa- 
sion , fit usage de tout son esprit , auquel la vive re- 
connaissance dont son cceur etait penetre ajoutait une 
nonvelle force. Quelques extraits que je vais faire -de 
cette p&ce montreront en m£me temps, et {'eloquence 
du panegyriste, et les qualites admirables du prince qui 
y est loue. 



Tome XI. Hist. one. 
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Louange universeUe de Trajan. 

« Saepe ego mecum , patres conscripti , tacitus agitavi 
qualem quantumque esse oporteret , cujus ditione nutu- 
que maria, terra, pax, bella regerentur : quum interea 
fingenli formantique mihi principem , quern aequata diis 
immortalibus potestas deceret, nunquam voto saltern 
concipere succurrit similem huic quem videmus. Enituit 
aliquis in bello , sed obsolevit in pace. Alium toga, sed 
non et arraa honestarunt. Reverentiam ille terrore, alius 
amorem humanitate captavit. Ille quaesitam domi gloriam 
in publico , hie in publico partam domi perdidit. Pos- 
tremo adhuc nemo exstitit , cujus virtutes nullo vitionini 
confinio lsederentur. At principi nostro quanta Concordia 
quantusque concentus omnium laudum omnisque gloria? 
contigit, ut nihil severitati ejus hilaritate, nihil gravitati 
simplicitate , nihil majestati humanitate detrahatur! Jam 
firmitas , jam proceritas corporis , jam honor capitis , ct 
dignitas oris , ad hoc aetatis indeflexa maturitas, nec sine 
quodam munere deum festinatis senectutis insignibus ad 
augendam majestatem ornata ca3saries, nonne longe late- 
que principem ostentant ? » 

« Je me suis souvent applique, messieurs, a me for- 
ce mer Fidee d'un prince digne de l'empire du monde, 
a egalement propre a commander sur la terre et sur la 
a mer, dan? la paix et dans la guerre; et javoue qu'en 
« l'imaginant au gre de mes desirs , tel qu'il put sou- 
<r tenir avec honneur une puissance comparable a ceiie 
« des dieux, mes vceux n'ont point ete jusqua en sou- 
« haiter un qui ressemblat a notre empereur. L'un s'est 
« illustre dans la guerre , mais il s'est avili dans la paix. 
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« L'autre s'est acquis dans l'exercice de la 1 magist ra- 
ce ture une gloire qu'il a perdue dans les armees. Celui- 
* la s'est attire le respect par la crainte,celui-ci laraottr, 
« par la douceur. Tel a su se concilier dans l'interieur 
« de sa maison une estime qu'il n'a pu conserver en 
« public. Tel autre s'est acquis une reputation en public 
« qu'il a mal soutenue dans sa maison. Enfin , jusqu'& 
«ce jour, nous n'en avions point vu dont les vertus 
« n'eussent re^u nulle atteinte , et n'eussent approche 
«de quelque vice. Mais quelle alliance de toutes les 
a rares qualites, quel accord de tous les genres cfe gloire 
« n'admirons-nous point dans notre prince! Sa gaite 
« prend-elle rien sur la gravite de ses moeurs , son af- 
« fabilite sur la majeste de son air ? Sa taille , sa de- 
ft raarche , ses traits , cette fleur de sante qui brille 
« encore dans un Age rour , ses cheveux que les dieux 
a semblent n'avoir fait blanchir avant le temps que 
« pour le rendre plus respectable , tout cela n'annonce- 
« t-il pas un souverain a tout l'univers ? » 

Conduite de Trajan dans Varrnee. 

« Quid quum solatium fessis militibus, aegris' opem 
ferres? Non tibi moris tua inire tentoria, nisi conimilito- 
num anti lustr&sses; nec requiem corpori, nisi post 
omnes , dare. H&c mihi admiratione dignus imperator non 
Tideretur, si inter Fabricios, et Scipiones, et Camillos 
talis esset. Tunc enim ilium imitationis ardor , semperque 
raelior aliquis accenderet. Postquam ver6 studium armo- 
rum a manibus ad oculos , ad voluptatem a labore trans- 

1 A Rome, les princes etaient magistrate et gnerriers, et en faiseient 
egalement les fractions. 

12 . 
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latum est, quam magnum est unum ex omnibus pa trio 
more, patruk virtute laetari, et sine aetnulo ac sine exem- 
plo secum certare, secum contendere : ac, sicut imperat 
solus , solum ita esse qui debeat imperare ! » 

u Qui apporta jamais plus d attention a consoler les 
« soldats fatigues par de longues marches, a <secourir les 
a malades ? Et qui jamais plus religieusement que vou> 
« observa la coutume de ne se retirer dans son quartier 
a qu'apres avoir visite tous les autres, et de ne prendre 
« de re^os qu'apres Pavoir assure & toute Farmer? 
a Qu'il se trouvat un tel general au milieu des Fabric? s, 
« des Scipions et des Camilles,je m'en etonnerais moins. 
« Les grands exemples alors reveilleraient son ardeur, 
a et quelque autre plus vertueux que lui ne cesserait 
a point d'allumer dans son ame une noble emulation, 
a Mais aujourdliui que nous n'aimons plus les combats 
« que dans les spectacles , et que ce qui etait uh travail 
« et une fatigue chez nos ancetres nous ne le connais- 
« sons plus que comme plaisir et delassement , qu'il est 
« glorieux d'avoir seul conserve les mocurs et les vertus 
a de nos peres , de n'avoir d'autre modele a se pro- 
« poser, d'autre rival a combattre que soi-meme, et, 
« quand seul on occupe la premiere place , d'avoir seul 
« tout ce qui la merite ! » 

« Veniet tempus quo posteri visere , visendum tradere 
minoribus suis gestient , quis sudores tuos hauserit cam- 
pus, quae refectiones tuas arbores, quae somnum saxa 
praetexerint, quod denique tectum magnus hospes im- 
pleveris, ut tunc ipsi tibi ingentium ducum sacra vesti- 
gia iisdem in locis monstrabantur. » 
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« Un temps viendra oil nos neveux s'empresseront 
« d'aller voir et de faire voir a leurs enfants les plaines 
« ou vous avez soutenu de si nobles travaux(a la lettre, 
« les plaines qui ont ete arrosees de vos sueurs ) , les 
«arbres qui ont prete leur ombre h vos repas mili- 
« taires ; les antres oil vous preniez votre repos , les 
« maisons qui ont ete honorees de la presence d'un si 
« grand bote. Enfin, on montrera dans ces memes lieux 
« vos traces avec autant de soin que vous en avez eu 
« d y examiner vous-meme celles des fameux capitaines 
« que vous vous plaisiez tant a suivre. » 

« Itaque perinde sum mis atque infiniis cams , sic im- 
peratorem commilitonemque miscueras, ut studium 
omnium laboremque et tanquam exactor intenderes , et 
tanquam particeps sociusque relevares. Felices illos, quo- 
rum fides et industria, non per nuncios et interpretes, 
sed ab ipso te , nec auribus tuis , sed oculis probantur ! 
Consecuti sunt v ut absens quoque de absentibus nomini 
magis, quam tibi, crederes. » 

« Egalement cheri des grands et des petits,.vous avez 
« tellement confondu le soldat avec le general , qu'en 
« meme temps qu'auguste surveillant vous animiez le 
« travail de vos soldats , vous soiilagiez aussi leurs fa- 
« tigues en les partageant avec eux. Heureux ceux qui 
« vous servent ! Vous n'en connaissez point le zele et • 
« la capacite sur la foi d*autrui, mais par vous-meme, 
« et par ce que vous leur avez vu faire. lis ont le bon- 
« heur que , lorsqu ils sont absents , vous ne vous en 
^rapportez a personne tant qua vous sur ce qui les 
« regarde. » 
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Retour et entree de Trajan dans la ville depui 
quil eut ete nomme empereur. 

« Ac primum qui dies ille, quo exspectatus desider* 
tusque urbem tuam ingressus es !.,. Non setas quemquam, 
non valetudo, non sexus retardavit quominus oculosin- 
solito spectaculo expleret. Te parvuli noscere , ostentait 
juvenes, mirari senes, aegri quoque neglecto medentium 
imperio ad conspectum tui , tanquam ad salutem sanita- 
temque prorepere. Inde alii se satis vixisse te viso, te 
recepto : alii nunc magis vivendum esse prsedicabant. 
Feminas etiam tunc fecunditatis sua? maxima voluptas 
subiit , quum cernerent cui principi cives , cui imperatori 
milites peperissent. Yideres referta tecta ac laborantia f 
ac ne eum quidem vacantem locum , qui non nisi sus- 
pensum efinstabile vestigium caperet : oppletas undique 
vias, angustumque tramitem relictum tibi : alacrem bine 
atque ind& populum : ubique par gaudium, paremque 
clamorem. » 

« Que dirai-je de ce jour oii Rome, apres vous avoir 
« si long-temps desire et attendu , eut enfin le plaisir 
« de vous recevoir?... II n'y eut personne que son 5ge, 
« son sexe ou sa sante put empecher de courir a un 
« spectacle si nouveau. Les enfants s'empressaient de 
« vous connaitre, les jeunes gens de vous montrer, les 
. « vieillards de vous admirer; les malades meme, sans 
<c egard pour les ordres de leurs medecins , se trainaient 
« sur votre passage ; on eut dit qu ils allaient a la gue- 
« rison et a la sante. Les uns s'ecriaient qu'ils avaient 
« assez vecu puisqu'ils vous avaient vu. Les autres 
« disaient que c etait maintenant qu'il etait doux de 
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vivre. Les femmes se rejouissaient d'avoir mis au 
monde des enfents, voyant a quel prince elles avaient 
donne des ci toy ens, a quel general elles avaient 
donne des soldats. On voyait les toits plier sous le 
poids des spectateurs qui s'y etaient portes; les places 
meme ou Ton ne pouvait se tenir qu'a demi suspendu, 
etaient occupies. La foule dont les rues etaient pleines, 
vous laissait a peine un sentier etroit pour passer a 
; t ravers le peuple range en haie : et partout vous trou- 
t viez pareilles joies, pareilles acclamations. » 

Combien Vexemple du prince est puissant! 

«. Non censuram adhuc , non prsefecturam morum re- 
repisti; quia tibi beneficiis potiusquam remediis ingenia 
nostra experiri placet. Et alioqui nescio an plus moribus 
conferat princeps, qui bonos esse patitur, quam qui 
cogit. Flexibiles quamcunque in partem ducimur a prin- 
cipe, at que, ut ita dicam, sequaces sumus.... Vita prin- 
cipis censura est, eaque perpetua : ad banc dirigimur, 
ad banc convertimur; nec tam imperio nobis opus est, 
quam exemplo : quippe infidelis recti magister est metus. 
Melius homines exemplis docentur, quae imprimis boo 
in se boni babent, qu6d approbant, quae praecipiunt, 
fieri posse. » 

« Vous n'avez point encore voulu exercer la censure, 
« ni vous charger de l'inspection des mocurs. Vous 
« aimez mieux nous porter a la vertu par vos bienfaits 
« que par des remfedes toujours amers. Aussi je ne sais 
« si le prince qui souffre et honore la purete des moeurs 
« ny contribue pas da vantage que celui qui la com- 

C 
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« mande... La vie du prince est une censure conk- 
er nuelle : nous nous regions sur elle, nous la prenons 
« pour modele : nous avons bien moins besoin de lots 
« que d'exemples. La crainte enseigne mal k bien vivre. 
« Les exemples ont beaucoup plus d'autorite. Us ne 
« portent pas seulement a la vertu , ils prouvent qu'il 
«r n'est pas impossible de la pratiquer. » 

La vertu, non les statues >fait honneur aux princes. 

« Ibit in secula fuisse principem cui florenti et inco- 
lumi nunqu&m nisi modici honores, saepius nuDidecer- 
nerentur.... Ac mihi intuenti in sapientiam tuam, minus 
mirum videtur qu6d mortales istos caducosque titulos 
aut depreceris , aut temperes. Scis enim ubi vera prin- 
cipis, ubi sempiterna sit gloria; ubi sint honores, in 
quos nihil flammis, nihil senectuti, nihil successoribus 
liceat. Arcus enim , et statuas , aras etiam templaque de- 
molitur et obscurat oblivio , negligit carpitque poateritas : 
control, contemptor ambitionis et infinite potestatis do- 
mitor ac frenator animus ipsi vetustate florescit, nec 
ab ullis magis laudator, quam quibus minimi necesse 
est. Praeterea, ut quisquis factus,est princeps, extempld 
fama ejus, incertum bona an mala, caeterum aeterna est 
Non ergo perpetua principi fama, quae invitum manet, 
sed botia concupiscenda est. Ea porro non imaginibus 
et statuis , sed virtute ac meritis propagatur. » 

« On dira dans tous les siecles qu'il y a eu un prince 
« comble de vertus , a qui les hommes de son temps 
« ne decernerent que des honneurs mediocres, et a qui 
« souvent ils n'en decernerent aucun... Une sagesse si 
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a profonde, quand je la considfere, me fait comprendre 
« que nous ne devons pas tant nous etonner si vous 
« rejetez ou si vous temperez ces honneurs communs 
« et perissables. Vous savez en quoi consiste la vraie 
agloire, la gloire immortelle d'un prince; vous savez 
« ou resident les honneurs qui ne craignent ni le feu , 
« ni le temps, ni Penvie des successeurs. II n'est point 
« d'arcs de triomphe, de statues, d'autels, de temples 
«meme qui ne perissent, et qui enfin ne soient ou- 
« Mies. Si le temps les epargne, la posterite souvent 
« les neglige ou les critique. Mais celui qui a le cou- 
« rage de mepriser l'ambition et de mettre un frein a 
« une puissance accoutumee k n'en point avoir, s'attire 
« une veneration que la revolution des si&cles ne fait 
« qu'accroitre et rajeunir : il n'est jamais tant loue que 
« de ceux. qui ont le plus de liberte de s'en dispenser. 
k Le prince ne doit done pas desirer que la renommee 
« parle eternellement de lui ; malgre lui elle en par- 
« lera : mais il doit souhaiter qu elle ne cesse jamais 
« d'en parler bien. C'est ce que le m'erite et la vertu 
«donnent seuls, et ce qu'on ne peut se promettre des 
« images et des statues. » 

Le bonheur du prince Hi avec celui des peuples. 

■* Fuit tempus , ac nimium diu fuit , quo alia adversa , 
alia secunda principi et nobis. Nunc communia tibi no- 
biscum tarn laeta quim tristia ; nec magis sine te nos esse 
felices , quam tu sine nobis potes. An , si poises , in fiqe 
votorum adjecisses , ut ita precibus tuis du anwuerent, 

SI JUDICIUM NOSTRUM MERER I PERSEVERASSBS ? » 
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« Un temps a ete, et il n'a dure que trop, ou notre 
« bonheur et notre malheur ne se reglaient point sur 
« ceux du prince. M aintenant , tristesse et joie, tout 
a nous est commun ; et il n'est pas plus possible que 
« nous soyons heureux sans vous qu'il Test que vous le 
« soyez sans nous. S'il en etait autrement, auriez- 
« vous ajoute, a la fin de votre pri£re publique, que 
« vous ne demandiez aux dieux leur protection 
« qu'aussi long-temps quevous cdntinueriez a meriter 
« notre amour? » 

11 est remarquable que c'est par Fordre de Trajan 
meme qu'on avait appose une condition aux voeux pu- 
blics que Ton faisait pour lui : si bene kempublicam 
et ex utilitate omnium rexeris; cest - a - dire ? si 
vous gouvernez avec justice, et uniquement pour V a- 
vantage de la republique, « O voeux (s'ecrie Pline) 
« dignes d'etre eternellement formes , eternellement 
« exauces! La republique a, par votre entremise, con- 
« tracte avec les dieux. lis sont engages a veiller a votre 
« conservation tant que vous veillerez a la conserva- 
« tion de la patrie; et si vous faites rien de contraire, 
a ils sont obliges de detourner leurs regards et leur 
« protection de dessus vous. » Digna vota, quce sem- 
per suscipiantur > semperque solvantur. Egit cumdiis, 
ipso te auctore, respublica, ut te sospitem incolu- 
memque prcestarent, si tu easterns prcestitisses : si 
contra, illi quoque a custodia tui corporis oculos di- 
moverent. 
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Union admirable entre la femme et la sceur de 
* Trajan. 

« Nihil est tarn pronum ad simultates quam aemulatio, 
in feminis praesertim. Ea porr6 maxime nascitur ex con- 
junctione, alitur aequalitate, exardescit invidia, cujus 
finis est odium. Quo quidem admirabilius existiinandum 
est, qudd mulieribus duabus in una domo parique for- 
tuna nullum certamen, nulla contentio est. Suspiciunt 
invicem , invicem cedunt : quumque te utraque effiisis- 
siroe diligat, nihil sua putant interesse utram tu magis 
araes. Idem utrique propositum , idem tenor vita? , nihil- 
que ex quo sentias duas esse. » 

« Rien n'est plus propre a faire naitre des dissen- 
« sions que la jalousie ordinaire entre les femmes. Elle 
« prend sa naissance dans les liaisons memes qui de- 
«vraient 1'eloigner, elle se nourrit dans Tegalite, elle 
a s'irrite par Ten vie, et degenere enfin en haine im- 
« placable. C'est ce qui doit nous faire regarder comme 
« un prodige de vertu qu'entre deux illustres dames 
<rqui habitent un meme palais, dont la fortune est 
«egale, on ne voie jamais la moindre dispute. Elles 
a se respectent, elles se cedent tour a tour; et quoique 
« toutes deux vous aiment tres- tendrement, elles ne 
«croient point qu'il leur importe laquelle des deux 
« vous aimiez le plus. Elles ne se proposent toutes 
« deux qu'une meme fin ; elles n'ont qu'un meme genre 
«de vie; enfin rien ne vous fait apercevoir que ce 
« sont deux personnes. » 
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Trajan etait sensible aux douceurs de Camitie. 

« Jam etiara et in privatorum animis exoleverat priscuni 
mortaiium bonum, amicitia, cujus in locum ihigraverant 
assentationes, blanditiae, et, pejor odio, amoris simulatio. 
Etenim in principum domo nomen tan turn amicitia, 
inane scilicet irrisumque, manebat. Mam quae potent 
esse inter eos amicitia , quorum sibi alii domini , alii servi 
videbantur ? Tu hanc pulsam et errantem reduxisti. Habes 
amicos , quia amicus ipse es. Neque enim , ut alia sub- 
jects , ita amor imperatur : neque est ullus affectus tain 
erectus , et liber, et dominations impatiens, nec qui magis 
vices exigat. » 

« L'amitie, ce bien precieux, qui faisait autrefois la 
« felicite des mortels, etait bannie raeme du commerce 
« des bommes prives, et a sa place avaient succede la 
« flatterie, les paroles officieuses, et un fantome da- 
« mitie plus dangereux que la haine. Si le nom d ami- 
ce tie etait encore connu dans la raaison des princes, 
« il n'y etait qu un objet de mepris et de raillerie. 
« Quelle amitie pouvait regner entre ceux qui se re- 
a gardaient reciproquement comme maitres et esclaves? 
« Vous I'avez rappelee xTun long exil. Vous avez des 
« amis, parce que vous savez 1'etre : car un prince ne 
« commands point l'amitie comme il pent commander 
a le reste. Ce sentiment veut etre libre; il a quelque 
a chose de grand, est ennemi de la contrainte, et exige 
<c rigoureusement autant qu'il donne. » 
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Pouvoir souverain des affranchis sous les mauvais 
empereurs. 

« Plerique principes, quum essent civium domini, li- 
bertorum erant servi. Horum consiliis , horum nutu re* 
gebantur : per hos audiebant, per hos loquebantur : per 
hos pratune etiam , et sacerdotia , et consulatus , im6 et 
ab his petebantur. Tu libertis tuis summum quidem 
honorem, sed tanquam libertis, ,habes; abundeque his 
sufficere credis , si probi et frugi existimentur. Scis enim 
procipuum esse indicium non magni principis magnos 
libertos. » 

« La plupart de nos empereurs etaient maitres des 
acitoyens, et esclaves de leurs affranchis. lis ne se 
« gouvernaient que par le conseil de ces sortes de gens; 
« ils n'avaient de volonte que la leur; ils n'enten- 
« daient, ils ne parlaient que par eux. Par eux on ob- 
« tenait la preture, le sacerdoce et le consulat; ou pla- 
ce tot, cetait a eux qu'il fallait les demander. Pour 
« vous, vous considerez beaucoup vos affranchis, mais 
« vous ne les considerez que comme des affranchis, et 
«vous croyez qu'ils sont assez honores s'ils passent 
« pour gens de bien : car vous savez qu'il n'y a pas de 
« marque plus infaillible de la petitesse du prince que 
« la grandeur de ses affranchis. » 

Le prince ne peut s'&lever qu'en s'abaissartt. 

« Cui nihil ad augendum fastigium superest, hie uno 
modo crescere potest , si se ipse submittat, securus magni- 
tudiois suae. Neque enimab ullopericulo fortuna princi- 
pum longiiis abest, quam ab humilitate. » 



Digitized by 



35o 



HISTOIRE ANCIENNE. 



« II ne reste a celui qui est parvenu jusqu'au oo 

<c des honneurs quun seul raoyen pour s'elever, 

« que, sur de sa propre grandeur, il sache en dej 

« dre. De tous les perils que les princes peuvent 

« rir, celui qu'ils doivent craindre le moins, c'es 

« s'avilir en s'abaissant. » 
i 

JE/* y hoi consiste la grandeur des princes. 

« Ut felicitatis est, quantiun velis posse , sic magoi 
dinis Telle quantum possis. » 

« Si c'est le souverain bonheur que de pouvoir fj 
if tout le bien qu'on veut, c'est le comble de la grj 
« deur que de vouloir faire tout le bien qu'on peul 

Du style de Pline. 

Le panegyrique de Pline a toujours passe pour * 
chef-d'oeuvre, m£me de son temps, oil Ton avait< 
lui plusieurs pieces d'eloquence qui lui avaient acqu 
une grande reputation dans le barreau. II n'esl p; 
etonnant qu'ayant a louer, en qualite de consul et pa 
ordre du senat, un prince aussi accompli que Ietal 
Trajan, qui d'ailleurs l'avait comble de bienfaits, i 
ait fait un effort de genie pour lui marquer sa recon 
naissance particuliere, et en meme temps la joie uni 
verselle de tout l'empire. L'esprit brille partout dan; 
ce discours, mais le coeur de Pline s y fait encore plu> 
sentir 1 ; et Ton sait que c'est du coeur que part la re- 
ntable eloquence. 

1 « Pectus est quod dUertos fach. » (Qcihtil. lib. 3,cp. 18.) 
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En pronon^ant ce panegyrique , il ne lui donna pas 
;ant d'etendue qu'il en a maintenant. Ce ne fut 
^ 'apres coup, apres Taction, qu'en habile peintre il 
c Rita de nouveaux traits au portrait de son heros, 
N lis tous d'apres nature, et qui, bien loin d'en al- 
s *er la ressemblance et la verite, ne servaient qu'a la 
odre encore plus sensible. II nous apprend lui-meme 
qui l'avait porte a en user de la sorte l . « Ma pre- 
h siiere vue, dit-il, a ete de faire aimer encore davan- 
r tage a l'empereut ses vertus , par les charmes d'une 
louange naive. Jai vouluen meme temps tracer a ses 
successeurs, par son exemple mieux que par aucun 
precepte, la route de la solide gloire. S'il y a beau- 
coup d'honneur a former les princes par de nobles 
lemons, il y a bien autant d'embarras dans cette en- 
treprise, et peut-6tre encore plus de presomption. 
; Mais fcisser a la posterite 1'eloge d'un prince ac- 
tcompli, montrer comme d'un phare aux empereurs 
cqui viendront apres lui une lumiere qui les guide, 
< c'est tout a la fois etre aussi utile , et plus modeste. » 
II etait difficile de leur proposer un modele plus par- 
fait. On peut dire que Trajan reunissait toutes les 
qualites d'un grand prince en une seule, qui etait 



1 « Oflicium consulates injunxit 
mini ut reipublicae nomine principi 
gratias agerem. Quod ego in senatu 
quam ad rationetn et loci et terapo- 
rU ex more fecissem , bono civi con- 
venicntissimam credidi, eadera ilia 
fcpatiosius et uberius volumine am- 
plecti- Primum , ut impeiatori nostro 
virtutes sua; veris laudibus coramen- 
('arentur : deinde ut futuri princi- 
pts, non quasi a magiatro , sed ta- 



men sub exemplo praemonerentur , 
qua potissimum via possent ad eam- 
dem gloriam niti. Nam praecipere 
quails esse debeat prtnceps, pul- 
chrum quidem , sed onerosum ac 
prope superbum est. Laudare vero 
optimum principem , ac per hoc 
posteris, velut e specula, lumen 
quod sequantur ostendere, idem uti- 
litatis habet, arrogantiae nihil. » 
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d'etre intimement convaincu qu'il etait empereur non 
pour lui, mais pour les peuples. Mais ce n'est pasde 
quoi il s'agit ici. 

Le style de ce discours est elegant , fleuri , lumineux, 
tel que le doit etre celui d'un panegyrique, oil il est 
permis d'etaler avec pompe tout ce que l'eloquence a 
de plus brillant. Les pensees j sont belles, solidcs* 
en grand n ombre, et souvent paraissent toutes neuves. 
Les expressions, quoique assez simples pour Pordi- 
naire, n'ont rien de bas, rien qui ne convienne au 
sujet, et qui n'en soutienne la dignite. Les descrip- 
tions sont vives, naturelles, circonstanciees, pleines 
d'images naives, qui mettent Tobjet sous les yeux, 
et le rendent sensible. Tout le discours est rempli de 
maximes et de sentiments veritablement dignes du 
prince qu'on y loue. 

Cependant il me semble que ce discours , quelque 
beau et quelque eloquent qu'il joit , ne peut point etre 
mis dans le genre sublime. On n'y voit point , comme 
dans les harangues de Ciceron , j'entends meme celles 
du genre demonstratif, de ces expressions vives et ener- 
giques , de ces pensees nobles et sublimes , de ces tours 
hardis et frappants, de ces figures pleines de feu et 
de/vivacite, qui etonnent, qui surprennent, et qui 
ravissent Tame hors d'elle-meme. Son eloquence ne 
ressemble point a ces grands fleuves* qui roulent leurs 
eaux avec bruit et majeste, mais plutot a une claire et 
agreable fontaine, qui coule lentement h Tombre des 
arbres dont ses bords sont embellis. Pline laisse son 
lecteur tranquille, et ne le tire point de son assiette 
naturelle. II plait, mais par endroits et par parties. 
Une sorte de monotonie qui r&gne dans tout le pane- 
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gyrique fait qu'on a peine a en soutenir une lecture 
entiere et suivie y au lieu que la harangue de Ciceron 
la plus longue est celle qui parait la plus belle et qui 
fait le plus de plaisir. II faut ajouter que le style de 
Pline se sent un peu du gout d'antith&ses , de pensees 
coupees, de tours recherches, qui dominait de son 
temps. II ne s'y livrait pas , mais il etait oblige de s'y 
preter. Le meme gout rfegne dans ses lettres : mais il y 
est moins choquant, parce que ce sont toutes pieces 
detachees, oil cette sorte de style ne deplait pas : je crois 
pourtant qu'elles doivent Stre mises aussi beaucoup au- 
dessous de celles de Ciceron. Mais, tout bien pese , tout 
bien examine , et les lettres de Pline et son panegyrique 
meritent Testime et l'approbation que tous les siecles 
leur ont accordees. J'ajouterai que son traducteur doit 
la partager avec lui. 

Anciens panegyriques. 

Nous avons un recueil de harangues latines, intitule 
Panegyrici veteres, qui renferme le panegyrique de 
plusieurs empereurs romains : celui de Pline est a la 
tete ; il est suivi de onze autres pieces du meme genre. 
Ce recueil , outre qu il contient beaucoup de faits qui 
ne se trouvent point ailleurs , pent etre fort utile pour 
ceux qui sont charges de faire des panegyriques. La 
bonne antiquite ne nous fournit point de modeles de 
ces sortes de discours, excepte la harangue de Ciceron 
pour la loi Manilla , et quelques endroits de ses autres 
ues , qui sont des chefs-d'oeuvre acheves dans le 
genre demonstratif. II ne faut pas s'attendre a trouver 
la meme beaute ni la m6me delicatesse dans les pane- 

Tome XL Hist. arte, a 3 
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gyriques dont je parle. L'eloignement du sikcle d'Au- 
guste avait fait dechoir beaucoup l'eloquence , qui n'a- 
vait plus cette ancienne purete de langage, oette finesse 
d'expression, cette sobriete d'ornements , cet air simple 
et naif, releve , quand il le fallait , par une grandeur 
. et une noblesse de style admirable. Mais on trouve dans 
ces discours beaucoup d'esprit, de fort belles pensees, 
de tours heureux, de vives descriptions, et des |ouanges 
tres-solides. 

Pour en donner quelque idee, je me contenterai d'en 
transcrire ici deux endroits en latin seulement. lis soot 
tires du panegyrique prononce par .Nazaire en Fhon- 
A2f.j.c.3ai. neur du g ran d Constantin, le jour de la naissance des 
deux Cesars ses fils. Saint Jerome parle de ce Nazaire 
comme d'un celebre orateur; et il dit qu'il avait une 
fille aussi estimee que lui pour l'eloquence. 

Premier endroit. 

Nazaire parle ici des deux Cesars. 

« Nobilissimorum Caesarum laudes exsequi Telle , stu- 
dium quidem dulce , sed non et cura mediocris est; quo- 
rum in annis pubescentibus non eruptura virtutis tumens 
germen , non flos precursor indolis house laetior quam 
uberior apparet; sed jam facta grandifera, et contra ra- 
tionem setatis maximorumque fructuum matura percep- 
tio. Quorum alter jam obterendis hostibus gravis terrorem 
paternum, quo semper barbaria omnis intremuit, deri- 
vare ad nomen suum coepit : alter jam consulatum, jam 
venerationem sui , jam patrem sentiens , si quid intao 
, turn aut parens aut frater reservet , declarat mox victorem 
futurum, qui animo jam vincit aetatem. Rapitur quippe 
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ad similitudinera suorum excellens quaeque natura, nee 
sensim ac lente indicium promit boni, quum involucra 
infantiae vrvidum rurapit ingenium. » 

Second endroit. 

Nazaire loue dans Constantin une vertu bien rare 
dans les princes , mais bien estimable : e'est la conti- 
nence. II y ajoute aussi quelques autres louanges. 

« Jam ilia vix audeo de tanto principe commemorare, 
qu6d nullam matronarum cui forma emendatior fuerit 
boni sui piguit ; quum sub abstinentissimo imperatore 
species luculenta , non incitatrix licentiae esset, sed pudo- 
ris ornatrix. Qua? sine dubio magna, seu potius divina 
laudatio, saepe et in ipsis etiam philosophis, non tarn re 
exhibita, quam disputatione jactata. Sed remittamus hoc 
principi nostro , qui ita temperantiam ingenerare omni- 
bus cupit, ut earn non ad virtutum suarum decus ad- 
scribendatn, sed ad naturae ipsius honestatem referendam 
arbitretur. Quid faciles aditus? quid aures patientissimas? 
quid benigna responsa? quid vultum ipsum augusti de- 
coris gravitate, bilaritate permixta, venerandum quid- 
dam et amabile renidentem , quis dignd exsequi possit?" 

Peut-on rien de plus solide que cette pensee ? Nulle 
dame , quelque belle quelle ait ete, na eu lieu de s'en 
repeniir : parce que , sous un prince aussi sage que 
Constantin , la beaute n'est point un allrait a la 
licence j mais un ornement a la pudeur* Et pouvait- 
elle etre mieux exprimee ? quum sub abstinentissimo 
imperatore species luculenta , non incitatrix licentite 
esset ^ sed pudoris ornatrix. 

a3. 



Digitized by Google 



H1ST0IR12 ANCIEltKE. 



LIVRE VINGT-HUITlfiME. 



DES SCIENCES SUPERIEURES. 



Nous Yoici arrives a ce qu il y a de plus grand et <k 
plus eleve dans l'ordre des connaissances naturelles: 
j'entends la philosophic et les mathematiques , qui en 
sont une branche, qui ont 'sous el les un grand nombrr 
d'arts et de sciences qui en dependent ou qui y ont rap- 
port, et dont l'etude demande, pour y reussir, de la 
force et de Petendue d'esprit , et perfectionne a son tour 
ces qualites naturelles. On con^oit bien que des inatiere> 
si variees, si etendues, si importantes, ne peuvent etrr 
traitees ici que tres-superficiellement. Je ne pretends 
pas meme les embrasser toutes , ni en faire un detail 
exact. J'en cueillerai la fleur , pour ainsi dire , et je 
m'arreterai a ce qui me paraitra le plus propre a satis- 
faire , ou plutot a exciter la curiosite des lecteurs peu | 
eclaires sur ces matieres , et a leur donner une legere 
idee de 1'histoire des grands hommes qui se sont dis- 
tingues dans ces sciences , et des progres qu'elles ont | 
pu faire en passant des anciens aux modernes; car il 
n'en est pas ici comme des belles-lettres, oil certaine- 
ment , pour ne rien dire de plus , les sifecles posterieurs I 
n'ont rien ajoute aux productions d'Ath&nes et de 
Rome. 



j 
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Toutes les sciences dont je dois ici parler peuvent se 
diviser en deux parties , qui sont la philosophie et les 
mathematiques. La philosophie fera la matiere de ce 
vingt-huitieme livre; et les mathematiques celle du sui- 
vant , qui sera le dernier. 



DE LA PHILOSOPHIE. 



La philosophie est Petude de la nature et de la 
morale fondee sur le raisonnement. Cette science fut 
dabord appelee sagesse, aofta; et ceux qui en fai- 
saient profession, sages, <70<pou Ces nonis parurent 
trop fastueux h Pythagore, et il leur en substitua de 
plus modestes, appelant cette science philosophie, 
cest-a-dire amour de la sagesse; ejt ceux qui l'ensei- 
gnaient ou qui s'y applkfuaient, phihsopkes, c'est-a- 
dire amateurs de laj sagesse, 

Presque dans tous les temps et dans toutes les na- 
tions policies, il y a eu des homines studieux et d'un 
esprit eleve qui on t cultive cette science avec un grand 
soin : les pretres en Egypte, les mages dans la Perse, 
les Chaldeens a Babylone, les brachmanes ou gyinno- 
sophistes chez les Indiens, les druides chez les Gaulois. 
Quoique la philosophie doive son origine a plusieurs 
de ceux que je viens de nommer, je ne la considererai 
ici qu'autant quelle a'p&ru dans la Grece, qui lui a 
donne un nouvel eclat , et qui en est devenue comme 
Fecole generate. Ce ne sont pas seulement quelqueg* 
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particuliers, epars et Ih en diflerentes regions, qui 
fassent de temps en temps dTieureux efforts et qui jet- 
tent par leurs ecrits et par leur reputation une lumiere 
brill ante, mais courte et passag£re; la Grece, par un 
privilege singulier, a nourri et form£ dans son sein, 
pendant une longue suite de siecles non interrompue, 
une foule, ou, pour mieux dire, un peuple de philo- 
sophes uniquement occupes a chercher la verite, dont 
plusieurs, dans cette vue, renon^aient k leurs biens, 
quittaient leur patrie, entreprenaient de longs et pe- 
nibles voyages , et passaient toute leur vie dans l'etude 
jusqu'a une extreme vieillesse. 

Peut-on Croire que ce concours d*homme$ savants 
et studieux, si persetferant, et d'une si longue duree 
dans un seul et niSme pays, n'ait £te Teffet que du | 
hasard, et non d'une providence particuliere qui a 
suscit£ cette nombreuse suite de philosophes pour 
maintenir et perpetuer 1'ancienne tradition sur cer- 
taines verites essentielles et capi tales? Combien leurs 
preceptes sur la morale, sur les vertus, sur les devoirs, 
ont - ils ete utiles pour emp£pher le debordement dfs 
vices! Quel affreux desordre, par exemple, aurait-on 
vu, si la secte epicurienne eut 6te seule et dominante! 
Combien leurs disputes ont - elles servi pour conservcr 
les dogmes importants de la distinction de la matiere 
et de Fesprit, de I'immortalite de l'ame, de Texistence 
d'un litre souverain. II n'est pas douteux que Dieu leur 
avait decouvert sur tous ces points d'admi rabies prin- 
cipes preferablement a tant d'autres peuples que la bar 
barie tenait dans une profoflde ignorance f . 

1 « Quod notum est Dei, manifestiim est in : Den* enin 31« 
manifatavit. » 
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II est vrai que parmi ces philosophes plusieurs ont 
ivance d'etranges absurdites. Tous meme, selon S. 
Paul, ont retenu laverite de Dieu dans Vinjustice..., Rom. i, 19 
ne Fayant point glorifie comrne Dieu , et ne lid ayant " 
point rendu graces. Aucuqe ecole n'a jamais ose sou- 
tenir ni prouver Punite d'un Dieu, quoique les plus 
habiles philosophes fussent tous pleinement convaincus 
cle cette verite. Dieu a voulu nous apprendre par leur 
exemple ce quest et ce que peut Phomme abandonne 
a lui seul. Pendant quatre cents ans et plus, tous ces 
beaux esprits si subtils, si penetrants, si profonds, 
n'ont cesse de disputer, d'examiner, de dogma User, 
sans pouvoir convenir de rien entre eux , et sans rien 
finir. Ce n'etait pas eux que Dieu avait destines pour 
etre la lumiere du monde : non hos elegit Dominus. ferut. 

La philosophic chez les Grecs s'est divisee en deux 
grandes sectes : Tune appelee {'ionoque, fondee par 
Thales, qui etait dlonie; Pautre nominee Yitalique> 
parce que c'est dans cette partie de PItalie appelee la 
Grande -Grece quelle a ete etablie par Pythagore. 
L'une et Pautre se partagent en plusieurs autres bran- 
ches, comme on le verra bientot. 

Voila en gros la matiere de la dissertation que j'en- 
treprends de donner sur la philosophie ancienne. Elle 
deviendrait immense, si je songeais a la traiter a fond, 
ce. qui ne convient point au plan que je me propose. 
Je me contenterai done, en exposant l'histoire et les 
sentiments de ceux qui se sont le plus distingues parmi 
ces philosophes, de rapporter ce qui me paraitra le plus 
important, le plus instructif, le plus propre a satisfaire 
la juste curiosite d'un lecteur qui regarde les actions 
et les opinions de ces philosophes comme une partie 



Digitized by 



36o H1STOIRE AWCIEWNE. 

essentielle de l'histoire, mais dont il lui sufEt d'avoir 
une connaissance superficielle et une idee generate. 
Mes guides seront, parmi les anciens, Ciceron dans 
ses oeuvres philosophiques , et Diogene Laerce dans 
son traite des philosophes ; et , parmi les modernes , le 
savant Stanley, Anglais, qui a fait un excellent ouvrage 
sur cette matiere. 

Je diviserai ma dissertation en deux parties : dans 
la premiere, je rapporterai l'histoire des philosophes, 
sans m etendre beaucoup sur leurs sentiments ; dans la 
seconde^je traiterai l'histoire de la philosophic meme, 
en exposant les principaux dogmes des diflerentes 
sectes. 
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PREMIERE PARTIE. 



IIISTOIRE DES PHILOSOPHES. 



e parcourrai toutes les sectes de la philosophic an- 
enne, et je donnerai.une histoire abregee des philo- 
>phes qui s'y sont le plus distingues. 

CHAPITRE PREMIER. 

HISTOIRE DES PHILOSOPHES DE LA SECTE IONTQUE 
JTTSQU'AU PARTAGE QUJ s'eK FIT EJT PLUSIEjDRS 
BRANCHES. 

La secte ionique, a compter depuis Tfialefc,* qui en 
st regarde comme le fondateur, jusqu'a Philon et An- 
ochus, queCiceron entendit, a dure plus de cinq cents 
ns. > 

THALER ; , i - 

Thales etait de Milet, ville, celebre de 1'Ionie. 11 vmt Di.»g. Uvn. 
n monde la premiere annee de la 35 e olympiads $*'*c™o> 

Pour profiter des lumieres die ce c[u'il y avait ajors 
« plus habiles gens, il fit plusieurs voyages, selon la 
outume des anciens : d'al>ord daps Tile de, Crete, puis 
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la grandeur tlu diametre du soieil compare au cerele de 
son mouvement annuel , lui faisait grand plaisir. Aussi 
un homme riche,a qui il en fit part, offrant a oe phi- 
Iosophe pour recompense tout ce qu'il voudrait , Thales 
ne lui en demanda point d autre, sinon qu'il fit hon- 
neur de cette decouverte a celui qui en etait l'auteur. 
On reponnait ici'le vrai caractere des savants, infini- 
ment plus sensible* a l'honneur d'une nouvelle decou- 
verte <ju* aux plus grandes recompenses, et la vertte de 
ce que disait Tacite 1 en parlant dUelvidius Priscus , que 
la deraiere chase dont les gens meme les plus sages se 
depouiUeniy c'est le desir de la gloire* II se distingua 
fort par son habilete a predire dans une grange exac- 
titude les eclipses du soleil et de la lune, ce qui etait 
regarde pour-lors comme une chose bten roerveiUeuse. 

Saint Clement d'Alexandrie rapporte, d'apres Dio- 
gfene Laerce, deux belles paroles de Thales. Inierroge 
un jour ce qu etait Dieu a : C'est, dit-il , ce qui n*a m 
commencement nifutAJn autre lui dentandant si l'homme 
pouvait derober a Dieu la coHpais&ttfee'de ses actions : | 
Comment pourraU-U le faire y repondit4i,/wz>7Jt'<7 
n 'est pas en son pouvoir dp lui cooker mime ses pen- j 
sees? Vaiere Maxime ajoute que Thales parlait ainsi 3 , i 
afin-que l'idee de la presence de Dieu au& pensees les 
plus secretes da Tame obligeat jes homines^ tepir leur 

l _ "Erant quibus appetentior fa- qui ne cog! tans qu idem ^ » 
uase videbatur, quando etiain aapien- * 3 « Miri&ce Thaiee. NaM brterro- 
tibua cupido glofue novuwutoa exai- gatua aa facta, hoauaum deoa faJle- 
tur. » (Tacit. Hist. lib. 4 » cap. 6. ) rent : Nec cogitata, inquit. Ut hod 
* ' '» ' « R ogatua Thales quid art Deua? solum manus , sed *tiam meates pa- 
Id , inquit, quod neque habet priri- tas feabec* iMpumj quum tecmis 
cipium,nec iinem. Quum ay tern ro- . , cbgitationibua noatrie oceleale nu- 
gdsset alius, an Deum latefet homo men a'desse crederemua. » (Val. j 
ati^utd qpna: Bl qoonodo , mqjuit , . AIax* lib. 7 , cap. a. ) 
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occur, non moiiis que leurs mains, dans une grande 
purete. . Ciceron fait precisement la mime remarqqe, 
quoiqu'en termes un peu different*. Thal&s % dit-il, qui 
tenait le premier rang parmi les sept sages de la Grfece , 
croyait qu'il etait de la derni&re importance que les 
hommes fussent bien conVaincus que la Divinite rem* 
plissait tout et voyait tout, et que c'etait la le moyen de 
les rendre plus sages et plus religieux. 

II mourut la premiere annee de la 58 e olympiade, ah;M. 1451;. 
age de quatre-vingt-douze ans, dans le raeme temps Av - , c * 5/|3 - 
qu'il assistait a la celebration des jeux olympiques. 

ANAXIMANDRE. 

Thal&s eut pour successeur Anaximandre , son dis- 
ciple et son compatriote. L'histoire ne nous a rien con- 
serve du detail de ses actions. 11 s'ecarta en plusieurs 
points de la doctrine de son maltre. On pretend qu'il 
avertit les Lacedemoniens du terrible tremblement de C i c ,| c 
terre qui renversa leur ville. Anaxiinene prit sa place. Dl l la ^ 9 

ANAXAGORE. 

Anaxagore, Tun des plus illustres philosophes de ah.m.35o/,. 
Tantiquite , naquit a Clazom&ne , dans Home , environ Av J c * 5o °- 
la 70* olympiade, et fut* disciple d'Anaximene. I^a no- 
blesse de son extraction , ses richesses , et la generosite 
qui le porta a abandonner son patrimoine , le rendirent 
fort considerable. Regardant les soins d'une famille 
<* d'un heritage comine des obstacles au gout quil se 

1 «Tiules qui sapientiMimus in- nere , deoram omnia esse plena, fore • 
to *eptem fait, dicebat, homines enim omnes cattiores. » (Cic. de 
existimare oportera deo* omnia cer- Leg. lib. a , n. a6. ) 
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sentait pour la contemplation x , il y renon^a absolo- 
merit, afin de donner tout son temps et toute son ap- 
plication a 1 etude de la sagesse et a la recherche de 
la verite, qui taisaient son unique plaisir. Quftnd, de 
retour dans sa patrie apres un long voyage % il eut vu 
toutes ses terres abandonnees et incuhes, loin den 
Plato, in regretter la perte : J'etais perdu, s 'ecria-t-il, ji tout cda 
w S?" ri avail peri. Socrate, employant a son ordinaire Tiro- 
nie, montre que les sophistes de son temps avaient plus 
de sagesse qu'Anaxagore, puisqu'au lieu d'abandonner 
comme lui leur patrimoine, ils travaillaient ardemmenf 
a s'enrichir, desabuses qu ils etaient de la sottise du 
vieux temps , et persuades que le sage doit etre sage 
pourlui-meme, c'est-a-dire qu'il doit appliquer ses soins 
et son industrie a amasser le plus d argent qu'il lui 
sera possible. 

Anaxagore, pour se donner tout entier a Fetude, 
* reno^a aux honneurs et aux soins du gouvemement. 
Personne cependant n'etait plus en etat d'y reussir que 
lui. On peut juger de son habilete en ce genre par les 
progres merveilleux qu'il fit faire dans la politique a 
piar. in Pe- Pericles , son eleve. II lui inspire ces manieres graves 
nci. p. 1^4. et ma j es t ueuses q U i ^ rendirent si capable de gou- 

verner la republique. 11 le~ prepare a cette eloquence 
sublime et victorieuse qui le rendit si puissant. Il lui 



* « Quid aut Homero ad delects- ( Cic. Tusc. Qtuest. lib. 5, n. i U *t 

tionem animi ac voluptatem, aut n5.) 

cuiquam docto deftrissc unquam ar- > « Quran e diutina peregrination* 

bitramnr ? An , ni ira ae res habere t, patriam repettsset , poasessionrsqi* 

Ana xagorss, aut hie ipse Democritna, desertas vidisset : wow bsskm , inqw'f . 

agros et patrimonia sua reliquissent, ego salvus, irisi ism per u wist.- 

huic dUeendi qtnercndiqne divine ( Val. Max. lib. 8, cap. 7.) 
delectationi totose animo dedissent? 
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ipprit a craindre les dieux sans superstition. En On 

not, il etait son conseil, et l'aidait de ses avis dans 

es affaires les plus importantes , comme Pericles lui- n»d. p. ifia. 

neme lui en rend temoignage. J'ai marque ailleurs le 

Deu de soin que celui-ci prit de son maitre, j usque-la 

ju Ana xa gore, manquant du necessaire, resolut de se 

aisser mourir de feim. Sur cette nouvetle, Pericles 

itant accouru a son logis, et le pressant vivement de 

renoncer a cette funeste resolution : Quand on veui 

fuire usage (Tune lampe, reprit le philosophe, on a 

soin cCy verser de Vhuile ei de Venlretenir. 

Absorbe dans 1'etude des secrets de la nature, qui niog. Uert. . 
etait sa passion , il avait renonce egalement et aux ri- 
chesses et aux affaires publiques. Un/jour qu'on lui 
demanda s'il ne se souciait done point en aucune sorte 
de son pays : -Oui, dit-il en levant la main vers les 
cieux , fed un soin extreme de ma pairie. Une autre 
fois on lui demanda pourquoi il etait ne ; il repondit : 
Pour contempler le soleil, la liuie el le ciel. Est-ce done 
la la destination de lliomme? 

Il etait venu a Athenes a lage de vingt ans, vers x n>id. 
la premiere annee de la ^5 e olympiade, a peu prfes a* j M c?*8o.' 
dans le temps de l'expedition de Xerxes contre la Grece. 
II y a des auteurs qui disent qu'il y transporta l'ecole 
pkilosophique qui avait fleuri dans l'lonie depuis son 
fondateur Thales. II deroeura a Athenes, et y enseigna 
pendant trente ans. 

On rapporte diversement les circonstances et Tissue 
Ah proces d'impiete qui lui fut suscite dans Athenes* 
I^e sentiment de ceux qui croient que Pericles ne trouva 
point de moyen plus sur de sauver ce philosophe que 
de le faire sortir d'Ath&nes , parait le plus vraisemblable. 
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Le sujet ou plutot le pretexte d'tuie accusation si gmt. 
fut ce qu'il enseignait sur la nature du soleil , qu'il A- 
finissait une masse de matiere enflammee; comroe s 
par \k il eut degrade le soleil , et Feut retranche i 
nombre des dieux. On a de la peine a comprendre <jur 
dans une ville aussi savante quAthenes un philosopb: 
n'ait pu expliquer par des raisons de physique les pro 
prietes des astres sans courir risque de la Tie. Mas* 
toute cette affaire etait \jne intrigue et une cabale 4 
gens ennemis de Periclfcs, qui voulaient le perdre.4 
qui tenterentde le rendre lui-m£me suspect d'bnpietf. 
a cause de la grande liaison qu'il avait avec ce philo 
sophe. 

Anaxagore fut juge par cbntumace, et condamwa 
mort. Quand il en apprit la nouvelle, il dit, sans faire 
paraitre d'emotion : Iljra long-temps que la nature a 
prononce contre mes juges, aussi-bien que conlre moi, 
un arret de mort. Il passa le reste de sa vie & Lamp- 
saque. Dans une maladie , qui tot pourlui la dernierv. 
ses amis lui demandant s'il voulait qu'apres sa mort 
on le fit porter h Clazom&ne sa patrie : Cela n'esi prs 
necessaire 1 , leur dit-il , le chemin aux enfers * n'est pos 
plus long d'un lieu que (fun autre. Les principaux <fe 
la ville Fetant alles visiter pour recevoir ses derail 
ordres et pour savoir ce qu'il desirait d'eux apres Na 
mort, il repondit qu'il ne souhaitait autre chose sinon 
que le jour anniversaire de sa mort fut un conge pour 
les jeunes gens. Cela fut execute, et la coutume «? 
durait encore du temps deDiog&ne Laerce. On dit qui! 

1 « Nihil neceMe est, inquit : an- * Les snciens entendaient ptf « 
dique enim ad inferos tantumdem mot le lien on les aines de tow h 
▼Ue est. » ( Cic. Tusc. 1. 1 , n. 104. ) hommes se rendaient apres leornoci 
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vecut soixante et deux aps. On lui rendit de grands 
lionneurs jusqu'a lui eriger un autel. 

ARCH^LAUS, 

Archelaus, d'Athenes selon quelques-uns, deMilet 
selon d'autres, fut disciple et successeur d'Anaxagore, 
dans la doctrine duquel il fit peu de changements. 
Quelques-uns ont dit que ce fut lui qui transporta la 
philosophic d'lonie a Athenes. II s'attacha principale- 
ment a la physique, comme ses predecesseurs : mais il 
se mela aussi de la morale un peu plus qu'ils n'avaient 
fait. II forma un disciple qui la mit bien en honneur, 
et en fit son etude capitale. 

SOCRATE. 

Ce disciple d' Archelaus, c est le fameux Socrate, qui 
I'avait ete aussi d'Anaxagore. Il naquit la quatrieme An.M.3534. 
annee de la 77* olympiade, et mourut la premiere de a*.m.36o5. 
la o,5% apres avoir vecu soixante-dix ans. 

Ciceron, en plus d'un endroit, a remarque que So- Academ. 
crate, considerant que toutes les vames speculations sur n. 15. 
les choses de la nature ne menaient a rien d'utilc, et ne 
contribuaient point a rendre l'homme plus vertueux y 
s'attaclia uniquement a etudier les moeurs. // Jul le 
premier \ y dit-il , qui lira la philosophic du ciel 9 oil 
j usque- la elle s'etait occupee a contempler le cours des 
astres; qui Ve tabid dans les villes, qui Vintroduisit 
dans les maisons particuUeres , et qui Vobligea a 

1 u Socrates priratu philosophiam duxit, et coegit de vita et moribaa, 
devocavit ecoelo,et in urbibua col- rebuaque bonis et inalia qnserere. » 
locavit, et in domoa etiam Intro- (Cic. Tusc. Quecst. lib. 5 , n. 10.) 

Tome XL Hist. anc. 2 4 
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tourner ses recherches sur ce qui regarde les mceurs, 
les devoirs de la vie , les vertus et les vic^.> C'est done 
avec raison que Socrate est regarde comme le fonda- 
teur de la philosophic morale chez les Grecs. 

Ce n'est pas qu'il n'eut etudie a fond les aulres par- 
ties de la philosophie : il les possedait toutes parfaite- 
ment , et s'y etait rendu tres-habile. Mais , comme il les 
jugeait peu utiles pour la conduite de la vie , il en fit 
Ep. ad aes- peu d'usage; et, si Ton en croit Xenophon, jamais, dans 
ses disputes, on ne Tentendit parler ni d astronomic, ni 
de geometric, ni de ces autres sciences sublimes, qui 
jusqu'a lui faisaient l'unique occupation des philo- 
spphes ; en quoi il parait vouloir contredire et refuter 
Platon , qui met souvent dans la bouche de Socrate ces 
sortes de matieres. 

Je ne dirai rien ici , ni des circonstances de la vie et 
de la mort de Socrate , ni de ses sentiments , je Fai fait 
ailleurs avec assez d'etendue. II ne me reste a parler 
que de ses disciples , qui , se faisant tous honneur de 
reconnaitre Socrate pour leur chef, se partagerent 
neanmoins en differents sentiments. 

XENOPHON. 

Xenophon fut certainement un des plus illustres 
disciples de Socrate, mais il ne forma point de secte; 
et c'est pour cette raison que je le separe des autres. 
II etait aussi grand guerrier que philosophe. On sait 
quelle part il eut h la fameuse retraite des Diz mille : 
j'en ai fait le recit dans toute son e ten due. 

Son attachement au parti du jeune Cyrus , qui s etait 
declare ouvertement contre les Atbeniens , lui attira la 
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haine de ceux-ci, et fut cause dc son exil. Apres son Diog. Laen. 
retour dc l'expedition contre les Perses , il s'attacha a 
\gesilas,roi de Lacedemone, qui commandait pour- 
iors en Asie. Comme Agesilas se connaissait parfaite- 
ment en merite, il eut toujours pour Xenophon une 
consideration particuliere. Rappele par l'ordre des 
ephores au secours de sa.patrie, il y mena le general 
athenien avec lui. Xenophon, apres divers evenements, 
se retira a Corinthe avec ses deux fils, oil il passa le 
reste de sa vie. La guerre etant survenue entre les The- 
bains et les Lacedemonien^ , et ceux d'Atli&nes ayant 
resolu de secourir les derniers, il envoya k Athene* ses 
deux fils. Gryllus se distingua d'une mani&re particu- 
liere dans la bataille de Mantinee, et Ton pretend que 
ce fut lui qui blessa dans le combat Epaminondas. II ne 
survecut pas long-temps a une si glorieuse action , et 
fut tue lui-meme. La nouvelle en fut portee a son p&re 
dans le temps qu il offrait un sacrifice. II ota de dessus 
sa tete la couronne : mais ayant appris du courrier que 
son fils etait mort glorieusement les armes a la main , il 
ly remit bientot, continua son sacrifice sans verser une' 
seule larme , et dit froidement : Je savais bien que ce 
fils que -favais mis au monde etait mortel. Voila , 
dirai-je, une Constance ou une durete bien spartaine. 

Xenophon mourut , age de plus de quatre-vingt-dix Alf M 3f>44 
ans , la premiere annee de la io5 e olympiade. at.^j.c.36o. 

Je parlerai ailleurs de ses ouvrages. Il fut le premier 
qui mit par ecrit et publia les discours de Socrate, 
mais tels qu'ils etaient sortis de sa bouche, et sans y 
rien ajouter du sien ? comme le fit Platon. 

On a pretendu qu il y avait eu entre ces deux philo- Aul Cel| 
sophes une jalousie secrete , peu digne du nom qu ils u * c - 3 - 

a4 . 
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portaient et de la profession de sagesse dont ils se pi- 
quaient Tun et Tautre. On apporte quelques preuves 
de cette jalousie. Jamais Platon , dans aucun de ses 
livres , qui sont en grand nombre , n'a parle de Xeno- 
phon, ni celui-ci de l'autre 1 , quoique tous deux aient 
souvent fait mention des disciples de Socrate. II y a 
plus, tout le monde sait que la Cyropedie de Xenophon 
est un livre oil, en rapportant l'histoire de Cyrus, dont 
il vante Teducation, il donne le modele d'un prince 
accompli , et l'idee d'un gouvernement parfait. On pre- 
tend qu'il ne l'avait compose que pour contrecarrer les 
livres de Platon sur la republique , qui commencaient 
a paraitre; et que Platon en fut si vivement pique, 
D«Leg.i.3, q ue 7 pour decrier cet ouvrage, il parla de Cyrus, dans 
p-<*tf- un livre qu'il ecrivit peu apres, comme d'un prince 
a la verite plein de courage et d'amour pour sa patrie, 
mais qui avait eu une fort mauvaise education 2 . Aulu- 
Gelle , qui rapporte ce que je viens de dire , ne peut 
s'imaginer que des philosophes de la reputation de 
ceux dont il s'agit ici aient ete capables d'une si basse 
jalousie (elle n'est pourtant que trop ordinaire parmi 
les gens de lettres); et il aime mieux Tattribuer a leurs I 
admirateurs et a leurs partisans. II arrive souvent en 
effet que les disciples , par un zele trop partial , sont 
plus delicats sur la reputation de leurs maitres , et | 
poussent leurs intercts avec plus de vivacite que les 1 
maitres memes. 

1 Vossius a remarque que Xeno- pag. 77a.) 
phon a parle une fois de Platon , et * Ilat^eioc <£i cpQ^j; c0/ a id*' 
il le nomine ^implement. {Mem A. 3, to napocirav. 



Digitized by 



SCIENCES ET ARTS. 



CHAPITRE II. 

PART AGE DE LA PHILOSOPHIE IOHIQUE EN 
DIFFUSE If TES SECTES. 

Jusqu'a Socrate il n'y avait point eu encore, parmi 
es philosophes, des sectes differentes , quoique les sen- 
iments ne fussent pas to uj ours les memes : depuis ce 
emps-la il s'en eleva plusieurs , dont les unes ont eu 
plus de vogue et de duree , et les autres moins. Je com- 
moncerai par les dernieres, qui sont la cyrenaique, la 
megarique jTeliaque, et Veretrique. Elles tirent leurs 
noms des lieux oil elles ont eu cours* 



ARTICLE PREMIER. 

De la secte cjrrena'ique. 

ARISTIPPE. 

A ristippe fut le chef de la secte cyrenaique. Il etait 
originaire de Cyrene dans la Libye. La grande repu- 
tation de Socrate lui fit quitter son pays pour aller Laert, 
s etablir a Athenes , afin d'avoir le plaisir de Tentendre. 
11 fut un des principaux disciples de ce philosophe : 
mais il mena une vie fort opposee aux preceptes qu on 
enseignait dans cette excellente ecole, et, de retour 
dans sa patrie , il ouvrit a ses disciples une route bien 
differente. Le fond de sa doctrine est , que le souverain 
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bonheur de Thornine , pendant cette vie , consiste dans la 
volupte. Sa conduite ne dementit point ses sentiments 
et il employ^it les ressources d'un esprit present et 
agreable a eluder par des plaisanteries les justes re- 
proches qu'on hii faisait de ses exces. II etait livre sans 
cesse a la bonne chere et aux femmes. Comme 1 on Ie 
raillait sur le commerce qu'il avait avec la courtisane 
Lais : II est vrai, dit-il 9 je possede Lais, mats Lais ne 
me possede pas. Quand on lui reprochait qu'il vivait 
trop splendidement , il disait : Si la bonne chere etait 
bldmable , on ne Jerait pas de si grands festins dans 
toutes les Jetes des dieux. 

La reputation de Denys le tyran , dont la eour etait 
le centre des plaisirs , dont la bourse , disait-on , etait 
ouverte aux savants , et la table toujours magnifique- 
ment servie, l'attira a Syracuse. Comme il avait Pesprit 
souple , adroit , insinuant ; qu il ne manquait aucune 
occasion de flatter le prince , et qu'il supportait ses 
railleries et ses mauvaises humeurs avec une patience 
qui allait jusqu'a la servilite , il eut beaucoup de credit 
dans cette cour. Un jour Denys lui demandant pour- 
quoi on voyait perpetuellement des pbilosophes chez 
les grands seigneurs , et qu'on ne voyait jamais ceux-ci 
chez les philosophes : Cest 9 repondit Aristippe, que 
les philosophes connaissent leurs besoms, et que les 
grands seigneurs ne connaissent pas les leurs. 

Si Aristippe pouvait se contenterde ISgumes, disait 
contre lui Diogene le cynique, // ne s'abaisserait pas a 
Jaire la cour aux princes. Si celui qui me conda/nae, 

1 "NeArutippns quideita ille so* quit jLatda, nan kabeor a Louie.* 
craticus crubuit, quum euet objcc- (Ctc. Ep. a 6 , 1. 9 , ad Famil. ) 
turn habere euin Laida : Habeo, in- 
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repliquait Aristippe , savait /aire la cour aux princes, 
il ne se contentercUt pas ck legumes. 

Si pranderet olus patienter, regibus uti Hunt. L i, 

Nollet Aristippus. Si sciret regibus uti, cpi * t * 7 ' 

Fastidiret olus qui me notal. 

L'un cherchait a faire bonne chere , l'autre a se faire 
admirer du peuple. 

Scurror ego ipse mini, populo tu. 

Lequel vaut mieux ? Horace nTiesite point ; il donne 
la preference a Aristippe, dont il fait l'eloge en plus 
d'un endroit. II lui ressemblait trop pour ne le pas 
louer. Cependant il n'ose se livrer aux principes d'A- 
ristippe : il y retombe par une pente secrfete. 

Nunc in Aristippi furtim prsecepta relabor. Ibid. lib. i, 

eput. i. 

Tant l'amour de la volupte a de bassesse , que se dis- 
simulent le mieux qu'ils peuvent, mais que ne peuvent 
se cacher enticement ceux memequi s'y abandonnent! 

Aristippe fut le premier des disciples de Socrate qui 
commen^a d'exiger certaine retribution de ceux qu'il 
ehseignait; de quoi son maitre lui sut bien mauvais 
gre. Ayant demande a un homme cinqUante dragmes 1 
pour instruire son fils : « Comment, cinquante dragmes ! 
« s'ecria le pere de l'enfant; eh! il n'en faudrait pas 
« davantage pour acheter un esclave. Eh bien , repartit 
« Aristippe , achfete-le , et tu en auras deux. » 

Aristippe mourut en retournant de Syracuse a Cy- 
rene. II avait une fille nominee Areta , qu'il eut grand 

* Vingt-cinq lWrw. = 45 fr. — L. 
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soin d'elever dans ses principes , et elle y devint tres- 
habile. Elle instruisit elle-meme son ils Aristippe, 
surnomme Metrodidacte. 

THfiODORE. 

Theodore, disciple d'Aristippe, outre les autres prin- 
cipes des cyrenaiques , enseigna publiquement qu'il n y 
avait point de dieux. Les Cyreneens l'exilerent U se 
refugia a Athenes, ou il aurait ete conduit devant 
l'Areopage, et condamne, si Demetrius de Phalerc 
n'eut trouve le moyen de le sauver. Ptolemee, fils de 
Lagus , le re^ut chez lui , et Penvoya un jour en qua- 
lite d'ambassadeur vers Lysimaque. Le philosophe lui 
parla avec tant d'effronterie, que fintendant de ce 
prince , qui se trouva present , lui dit : Je crois, Theo- 
dore, que tu t 'imagines quHl n'jr a pas de rois y non 
phis que de dieux. 

On croit que ce philosophe fut a la fin condamne a 
mort, et qu'on l'obligea de prendre du poison. 

Nous voyons ici combien cette doctrine impie de 
l'atheisme , contraire a la creance commune et imme- 
moriale des hommes, scandalise et revolte generale- 
ment tous les peuples,jusqu'& etre jugee digne demort. 
Elle doit sa naissance h des .maitres plonges dans la 
debauche de la bonne ch£re et des femmes, et qui se 
proposept la volupte des sens pour leur derniere fin. 

ARTICLE II. 

De la secte megarique. 

Elle fut etablie par Euclide, qui etait de Megare, 
ville d'Achaie , pres de Tisthme.de Corinthe. II etudiait 
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actuellement sous Socrate a Athenes, lorsque survint le 
celebre decret qui donna lieu en partie a la guerre du 
Peloponn&se, et qui defendant aux citqyens de Megare, 
sous peine de mort , de mettre le pied dans Athenes. 
Un danger si present ne put refroidir son zele pour 
I etude de la sagesse. Deguise en femme, il entrait le 
soir dans la ville , passait la nuit chez Socrate, et sor- 
tait avant le jour , faisant ainsi reguli&rement tous les 
jours presque dix lieues 1 , tant pour aller que pour 
revenir. II est peu d'exemples d'une ardeur si vive et si 
constante. 

II changea peu de choses dans les sentiments de son 
maitre. Aprfcs la mort de Socrate, Platon et les autres 
philosophes, qui craignaient les suites de cette mort, 
se retirfcrent chez lui h Megare , et ils y furent fort 
bien re<jus. Son frere, un jour, dans un mouvement 
de colere et pour quelque mecontentement particulier, 
lui ayant dit, que je perisse, si je ne me venge de 
vous : et moi, reprit Euclide, que je perisse si, par 
ma douceur, je ne viens point a bout de vous corriger 
de ces violents emportemenls , et de vous rendre au- 
tant mon ami que vous Vetiez par le passe. 

L'Euclide dont nous parlons est different d'Euclide 
le mathematicien, qui etait d'Alexandrie, et qui fleurit 
plus de quatre - vingt - dix ans apres, sous le premier 
des Ptolemees. 

II eut pour successeur Eubulide, qui avait ete son 
disciple. Diodore succeda a celui-ci. Nous verrons dans 
la suite que ces trois philosophes contribuerent beau- 

1 « Amplius viginti mi Ilia. = La d* Antonio, qui font environ 7 lieues 
distance d' Athenes a Megare etait do de 20 au degre , on 9 lieues com- 
26 millet romains , selon ritineraire muues. — L. 
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coup a jeter dans les disputes de dialectique un man* 
vais gout de raisonnements subtils, et uniquement 
fondes sur des sophismes. 

Je passe presque sous silence ce qui regarde les deux 
n sectes eliaqde et eretrique, qui renferment peu de 
choses importantes. 

ARTICLE III. 

Des sectes eliaque et iretrique. 

Je confonds ensemble et tranche en peu de mots ces 
deux sectes, qui ne renferment rien d'impprtant. 

La secte eliaque fut fondee par Phaedon, Tun des 
plus chers disciples de Socrate. U efait d'Elee, dans 
le Peloponnese. 

\1 eretrique fut ainsi nominee d'Eretrie, viile d'Eu- 
bee, patrie de Menedeme, son fondateur. 

ARTICLE IV, 

Des trois sectes academiciennes. 

Parmi toutes les sectes qui sortirent de 1'eooie de 
Socrate, la plus celebre fut Yacademicienne , ainsi ap- 
pelee du lieu oil se tenaient ses assemblies, qui etait 
la maison d'un apcien heros d'Ath&nes nomme Aca- 
demusj situee dans un faubourg de cette ville, oil 
Platon enseigna. Nous avons vu, dans lTiistoire de 
.Cimon, que ce general athenien, qui cherchait a se 
distinguer autant par l'amour des sciences et des sa- 
vants que par les exploits guerriers, orna et embellit 
YAcademie de fontaines et d'allees d'arbres pour la 
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commodite des philosophes qui s'y assemblaient. De- 
puis ce temps, tous les lieux oil se sont assembles les 
gens de lettres ont ete appeles academies. 

On compte trois academies, ou trois sectes acadc- 
miciennes. Platon fut le chef de Yancienne ou de la 
premiere. Arcesilas, Tun des successeurs, apporta quel- 
ques changements dans sa philosophic, et fonda par 
cette reforme ce qu'on appelle la moyenne ou la sc- 
conde acadeinie. On attribue k Carneade l'etablisse- 
luent de la nouveUe ou troisifcme academic Nous ver- 
rons bientot ce qui en faisait la difference. 

$ I. De Vancienne academic 

Ceux qui la firent fleurir, en se succedant les uns 
aux autres, furent Platon, Speusippe, Xenocrate, Po 
lemon et Grantor. 



PLATON. 

Platon naquit la premiere annee de la 88 e olym- a*, m. 3576. 
piade. II fut d'abord appele Aristocle, du nom de son AT - iC - 4 * s * 
grand -p£re: son maitre de palestre l'appela Plaion, 
a cause de ses epaules larges et carrees, et ce fat le 
nom qui lui resta. Pendant quit etait encore au mail- 
lot, un jour qu'il dormait sous un myrte, on ditqu'un 
essaim d'abeilles se posa sur ses levres, d'oii Ton au- 
gura que cet enfant deviendrait un homme eloquent > 
dont le style serait d'une grande douceur. La chose 
arriva, quoi qu'il faille penser de 1'augure; d'oii lui est 
reste le surnom d'apis attica, abeille ath£nienne. 

II etudia sous les plus habiles maitres de grammaire, 
de musique, de peinture. II s'appliqua aussi a la poesie, 
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et fit meme des tragedies, qu'il brula a l'age de vingt 
ans, apres avoir entendu Socrate. II s'attacha unique- 
men t a ce philosophe; et comme il avait beaucoup de 
dispositions pour la vertu, il profita si bien des lemons 
de son maitre , qu'a vingt - cinq ans il donna des mar- 
ques d'une sagesse extraordinaire. 
ak.»l36oo. Le sort d'Athenes pour lors etait bien triste. Lysan- 
dre, general des Lacedemoniens, y avait etabli les 
trente tyrans. Le merite de Platon, qui etait deja fort 
connu, les porta a fairs tous leurs efforts pour Tattirer 
dans leur parti, et pour l'obliger a se meler du gou- 
vernement. 11 y consentit d'abord, dans Pesperancede 
s'opposer a la tyrannie, ou du moins de l'adoucir: 
mais il s'apenjut bientot que le mal etait sans remede, 
et que, pour prendre part aux affaires, il fallait se 
rendre le complice de leurs crimes , ou la victime de 
leur passion. II attendit done un temps plus favorable. 
An.M.36o». Ce temps parut bientot apr&s etre venu. Les tyrans 
Av.j.C4oa. f urent c^asg^s^ e t j a forme du gouvernement toule 

changee. Mais les affaires n'en allerent pas mieux, et 
Petat recevait tous les jours de nouvelles plaies. So- 
crate m£me fat immole a la haine de ses ennemis. Pla- 
ton se retira pour-lors chez Euclide a Megare, d'ou il 
passa a Cyrene pour se perfectionner dans les mathe- 
matiques sous Theodore, qui etait le plus grand ma- 
tliematicien die son temps. II visita ensuite 1'Egypte, 
et con versa long-temps avec les pretres egyptiens, qui 
lui enseignerent une grande partie de leurs traduc- 
tions : on croit meme qu'ils ]ui firent connaitre les 
livres de Moise et ceux des prophetes. Non content de 
toutes ces connaissances, il alia dans cette partie dc 
Tltalie que Ton appelait la grande Grece, pour y en- 
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tendre les trois fameux pythagoriciens de ce temps- 
la , Philolaus, Archytas de Tarente et Eurytus. De la 
il passa en Sicile pour voir les merveilles de cette lie, 
et surtout les embrasements du mont Etna. Ce voyage, 
qui n'etait qu-un pur effet de sa curiosite, jeta les pre- 
miers fondements de la liberte de Syracuse, comine je 
l'ai expose fort au long dans l'histoire des deux Denys 
tyrans de Syracuse, et dans celle de Dion. Il avait des- 
sein d'aller jusqu'en Perse, et de consulter les mages : 
mais il en fut empeche par les guerres qui troublaient 
alors PAsie. 

De retour dans son pays apres toutes ses courses, 
oil il avait amasse une infinite de rares connaissances, 
il etablit sa deineure dans un quartier d'un faubourg 
d'Athenes appele V4cademie ( il en a deja ete parle ); 
et c est la qu'il donna ses lemons , et quil forma tant 
d'illustres disciples. 

Platon se fit un systeme de doctrine compose des 
opinions de trois philosoplies. II suivait Heraclite dans 
les choses naturelles et sensibles; c est- a -dire quil 
croyait, comme Heraclite, qu'il n'y avait qu'un monde; 
que toutes choses se produisaient de leurs contraires; 
que le mouvement qu'il appelle la guerre fait la pro- 
duction des etres, et le repos leur dissolution. 

11 suivait Pythagore dans les verites intellectuelles, 
qui est ce que nous appelons melaphysique : c'eska-dire 
quil enseignait, comme ce philosophe, qu'il y a un 
seul Dieu, auteur de toutes choses; que Tame est im- 
mortelle; que les homines ne doivent travailler qu'a 
se purger de leurs passions et de leurs vices pour etre 
unis a Dieu; qu apres cette vie il y a une recompense 
pour les bons, et une punition pour les mediants; 
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qu'entre Dieu et les hommes il y a differents orch| 
d'esprits, qui sont les ministres du premier Etre. i 
avait pris aussi de Pythagore la metempsycose, mm 
qu'il tourna a sa maniere. 

Enfin , il imitait Socrate dans les choses de la tth 
rale et de la politique, c'est-i-dire qu'il ramenait ton 
aux moeurs , et qu'il ne travaillait qu'a porter tous k 
hommes a remplir les devoirs attaches a l'etat oil U 
etaient engages par la Providence. 

Il perfectionna aussi heaucoup la dialectique, oil 
ce qui est la meme chose, Tart de raisonner avec ordn 
et justesse. \ i 

Tous les ouvrages de Platon, hors ses lettres, qui n 
nous restent qu'au nombre de douze, sont en fornx 
de dialogues. Il a choisi expr&s cette maniere d'ecrin 
comme plus agreable, plus famili&re, plus variee, *j 
plus propre a instruire et a persuader que toute autre 
Par elle il reussit merveilleusement a mettre les verifei 
dans tout leur jour. II donne a chacun de ses interlo- 
cuteurs son caract&re propre, et, par un enchainemenl 
ingenieux de propositions qui suivent necessairement 
les unes des autres 1 , il les conduit a avouer ou plutot 
a dire eux-memes tout ce -qu il veut leur prouver. 

Pour le style, on ne peut rien imaginer de plus grand, 
de plus noble, de plus majestueux; de sorte, dit Quin- 
tilien % qu'il parait parler le langage, non des hommes, 
mais des dieux. Le nombre et la cadence y forment une 
harmonie qui ne le cede presque point a celle des poe- 

1 « In dialogis socrati Coram , ma- (Qrnrt*. lib. 5 , cap. 7. ) 
xtmeque Platonia, adeo scitss sunt * « Ut mihi, non honinis ingr- 

interrogationes, ut, quum plerisque nio, sed qiiodam delpbico vidtatur 

bene respondeatur , res tandem ad oraculo instinctus.* (Ibid. lib. 10, 

id quod volant efficere, perveniat. » c. 1 . ) 



Digitized by 



SCIENCES ET ARTS. 383 

cl*Homere; et l'atticisme, qui etait parmi les Grecs, 
matiere de style, ce qu'il y avait de plus fin, de plus 
icat , de plus par&it en tout genre , y regne genera-* 
lent, et s'y fait sentir d'une maniere toute particu- 1 

Mais ni la beaute du style, ni 1 elegance et le choix 
i expressions, ni 1'harmonie du nombre, ne soat 
s les grands avantages des ecrits de Platon. Ce qu'on 
loit le plus admirer, c'est la solidite et la grandeur 
s sentiments, des roaximes, des principes qui y sont 
pandus, soit pour la conduite de la vie, soit pour 

politique et le gouvernement , soit pour la religion. 
*n citerai quelques endroits dans la suite. 

Platon mourut la premiere annee de la io8 e olym- a* m.3656. 
ade, qui etait la i3 e du regne de Philippe, age de AT • J • C • 348 • 
latre-vingt-un ans, et a pareil jour qu'il etait ne. 

II eut plusieurs disciples, dont les plus distingues 
trent Speusippe, son neveu du cote maternel, Xeno- 
rate Calcedonien , et le celebre Aristote. On pretend 
ue Theophraste fut encore du nombre de sesauditeurs, 
t que Demosthene aussi le regarda toujours comme 
on maitre : son style en est une bonne preuve. Dion, 
ieau-frfere de Denys le tyran , lui a fait aussi beaucoup, 
ITionneur par son caractere excellent, par son atta- 
ihement inviolable a sa personne , par son gout extraor- 
linaire pour la pkilosophie, par ses rares qualites de 
'esprit et du cceur, et par les grandes et heroiques ac- 
ions qu'il fit pour rendre la liberie a sa patrie. 

Apres la mort de Platon, ses disciples se partagerent cic. Acad, 
en deux sectes : les premiers continuerent a enseigner ^".T^ isV 
dans 1'Academie, dont ils retinrent le nom; les autres 
placerent leur ecole dans le Lycee , endroit d'Athenes 
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orne de portiques et de jardins. lis furent appeles pen- 
paleticiens, et eurent pour chef Aristote. Ces deux 
sectes ne differaient que de noln , et convenaient pour 
les sentiments. Elles avaient toutes deux renonce a la 
coutume et a la maxiine de Socrate, qui etait de ne 
rien affirmer, et de ne s'expliquer dans les disputes 
qu en doutant et en hesitant. Je parlerai des peripate- 
ticiens dans la suite, lorsque j'aurai expose en peu de 
mots riiistoire des philosophes qui fixerent leur de- 
meure dans 1' Academic 

SPEUSIPPE. 

J'ai deja dit qu'il etait neveu de Platon. II fut d'um* 
conduite fort dereglee dans sa jeunesse, de sorte que 
son pere et sa mere le chasserent de leur maison. Celle 
de son oncle devint pour lui un asyle. Platon vivait 
avec lui comme s'il n'avait jamais oui parler de ses 
debauches. Ses amis , etonnes et choques d'une douceur 
placee si mal a propos, et d'une conduite si pleine 
d'indolence, le blamaient de ne pas travailler a cor- 
riger son neveu, et a le retirer de cet abyrne. II leur 
repondait sans s'emouvoir qu'il y travaillait plus efiica- 
cement qu'ils ne pensaient, en lui faisant connaitn 1 
par sa maniere de vivre la difference infinie qu'il y a 
entre le vice et la vertu , entre les choses honnetes et 
deshonnetes. En effet, cette methode lui reussit si bieiu 
quil inspira a Speusippe un tres-grand respect pour 
lui et un violent desir de Pimiter, et de s'adonner a la 
philosophie , dans l'etude de laquelle il fit ensuite de 
fort grands progres. 11 faut bien de la dexterite pour 
manier l'esprit dun jeune homme deregle, et pour le 
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-appeler h son devoir. II est rare que cette fougue de 
'age cdde a la violence, qui souvent ne sert qu'a Tim* 
ter, et a la precipiter dans le desespoir. 

Platon avait lie Speusippe dune mani&re particuliere 
a vec Dion , dans la vue d'adoucir l'humeur austere de 
ce dernier par 1'enjouement et les graces de son neveiu 

II succeda k l'ecole de son oncle apres sa mort, mais 
il ne la tint que huit ans, apr&s quoi ses infirmites 
Foblig&rent de la remettre a Xenocrate. Speusippe ne 
s'ecarta point de sa doctrine, mais il ne se piqua pas 
de I'imiter dans tout le reste. Il etait colere, aimait 
le plaisir, et parut interesse, ayant exige une recom- 
pense de ses disciples , contre la coutume et les principes 
de Platon* 

XtNOCRATE. 

Xenocrate £tait de Chalcedoine. 11 se mit de tres- 
bonne heure sous la discipline de Platon. 

II etudia sous ce grand maitre en meme temps quf A- 
ristote , mais non avec les mSmes talents. II avait besoin 
d'eperon, et l'autre de frein 1 : c'est le jugement qu'en 
portait Platon ; et il ajoutait qu'en les commettant en- 
semble , il appariait un cheval avec un £ ne. On le loue 
de ce que cette lenteur, qui lui rendait l'etude beau- 
coup plus penible qu'aux autres , ne lui fit pas perdre 
courage. Plutarque emploie cet exemple et celui de 
Cleanthe , pour encourager ceux qui se sentent moins piut. de Au- 
de penetration et de vivacite , et il les exhorte k imiter p " 47 ' 
ces deux grands philosophes, et a se mettrecomme eux 
au-dessus des railleries de leurs compagnons. Si Xeno- 

1 Isoerate disait la meme chose de Theopompe et d'£phore. 
Touts XI. Hist. arte. 2 5 
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crate, par la pesanteur de son esprit, se trouva tres- 
inferieur a Aristote, il le surpassa de beaucoup dans 
ce qui regarde la philosophie pratique et la purete des 
moeurs. 

Diog. Laert. M eta it naturellement melancolique , et avait quel que 
chose de dur et d'austere dans l'humeur : c'est pourquoi 
Platon l'exhortait souvent a sacrtfier aux Graces, iui 
faisant entendre assez clairement par ces mots qu'il 
avaijt besoin d'adoucir son humeur. II lui reprochait 

AEiuin.1.14, quelquefois ce defaut avec plus de force et moins de 
cap * management, dans la crainte que ce manque de poli- 
tesse et de douceur ne devint un obstacle a tout le bien 
qu'il pouvait faire par ses instructions et par ses exem- 
ples. Xenocrate n'etait point insensible a ces repro- 
ches; mais jamais ils ne diminu&rent en lui le profond 
respect qu'il avait toujours eu pour son maitre; et 
comme on cherchait a l'indisposer contre Platon, et 
qu'on le portait a se defendre avec quelque vivacite, il 
imposa silence k ces amis indiscrets, en leur disant : 
// me traite ainsi pour mon bien. II prit la place de 

Ah. m. 3666. Platon la seconde annee de la 1 1 o e olympiade. 

Di«g. Laert Diogene Laerce dit qu il n'aima ni les plaisirs ni les 
richesses, ni les louanges. II fit paraitre en plusieurs 
occasions un noble et genereux desinteressement La 
cour de Macedoine avait la reputatioa d'entretenir 
beaucoup de pensionnaires et d'espions dans toutes les 
republiques voisines , et de corrompre a force d argent 
toutes les personnes qu'on lui envoyait pour traiter 
d'affaires. Xenocrate fut depute avec quelques autres 
Atheniens vers Philippe. Ce prince, habile dans Tart 
de s'insinuer dans les esprits, s'appliqua particuliere- 
ment a gagner Xenocrate , dont il connaissait le merite 
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et la reputation. L'ayant trouve inaccessible aux pre- 
sents et h 1'interfit, il tacha de le renverser par un 
mepris affecte et par de mauvais traitements , ne Pad- 
tnettant point aux conferences qu'il avait avec les autres 
ambassadeurs de la republique d'Ath&nes , qu'il avait 
corrompus par seis caresses, ses festins et ses libera - 
lites. Notre philosophe, ferme et invariable dans ses 
principes , conserva toute sa roideur et toute son inte- 
grity et , exclu de tout, demeura dans une tranquillite 
parfaite, et ne parut point aux audiences ni aux festihs 
comme ses collogues. A leur retour a Athenes , ses col- 
legues travaillerent de concert a le decrier dans l'esprit 
du peuple , et se plaigni rent de ce qu'il ne leur avait 
servi de rien dans cette ambassade, et Fon etait tout 
pret a le condamner h une amende. Xenocrate , force 
par Fin just ice de ses accusateurs a rompre le silence, 
exposa tout ce qui s'etait passe a la cour de Philippe, 
fit entendre au peuple de quelle importance il etait 
qu on veillat sur la conduite de deputes qui' s'etaient 
vendus a Fennemi de la republique , couvrit de honte 
ses coll&gues , et s'acquit une gloire immortelle. 

Son desinteressement fat mis aussi h Pepreuve par Ciciw. 
Alexandre-le-Grand. Les ambassadeurs de ce prince, ^T^i. 5 ' 
qui etaient sans doute venus a Athenes pour quelque TflM,^" 
uegociation publique (on n'en marque ni le temps, 

le sujet ) , ofFrirent a Xenocrate , de la part de leur 
maitre, cinquante talents % c'est-a-djre cinquante mille 
ecus. Xenocrate les invita k souper. Le repas etait sim- 
ple, frugal , sans appareil, et vraiment philosophique. 
Le lendemaiii * , les deputes lui demanderent entre les 

1 275,000 fr. — L. cai numerari jnberot : Quid! vos 

2 Qntim postridie rogarent cum, hestemd, inquit, cacnuld non inteU 

a5. 
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mains de qui il voulait qu'ils remissent I'argent quils 
etaient charges de lui donner. Quoil leur dit-il,& 
festin d'hier ne vous a pas fait comprendre queje 
nai pas besoin d? argent? II ajouta qu' Alexandre en 
avait plus besoin que lui , parce qu il avait plus de 
monde a nourrir. Yoyant que sa reponse les attristait, 
il accepta trente mines 1 ( quinze cents livres ) pour ne 
pas blesser le roi par un refus dedaigneux,qui marque- 
rait de la fierte ou du mepris. Ainsi * , dit un historien 
en terminant ce recit, le roi voulut acheter Pamitie 
du philosophe , et le philosophe refusa de vendre* son 
amitie au roi. 

11 fallait que son desinteressement l'eut reduit a une 
grande pauvrete, puisqu'il n'avait pas de quoi payer un 
certain tribut que les etrangers etaient tenus de payer 
chaque annee au tresor de la ville d'Athenes. Plutarque 

plat. in Fk- raconte qu'un jour, comme on le trainait en prison 

mm. p. 375. f aU £ e d'avoir satisfait a ce paiement, 1'orateur Lycurgiw 
acquitta sa dette, et le tira par ce moyen des mains des 
fermiers , qui sou vent ne sont pas fort sensibles au me- 
rite litteraire. Quelques jours apr&s , Xenocrate ayant 

, rencontre les fils de son liberateur , leur dit : Je paie 

avec usure a voire pere le plaisir quil ma jail y car 
je suis cause quil est hue de tout le monde. Diogene 

Dmg. Lacrt. Laerce rapporte a son sujet un fait tout pareil , qui 
pourrait bien etre le meme, deguise par quelques dif- 
ferences. II dit que les Atheniens le vendirent parce 
qu 11 ne pouvait pas payer la capitation imposee sur 

lexistis me pecunia non egerefQuoa 1 2,750 fr. — L. 
qaum triatiorea vidisset, triginta mi- * «Ita res philosophi amicitiain 

naa accepit, ne aspernari regit Libe- emere voluit : pbilosopbo* regimm 

ralitatem videretur. » ( Cic. ) vendere noloit. » ( Val. BLul ) 
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les etrangers , mais que Demetrius de Phalfcre I'acheta 
et le remit aussitot en liberie. II n'y a gu&re d'apparence 
que les Atheniens aient fait un si dur traitement k un 
philosophe de la reputation de Xenocrate. 

On avait a Ath&ies une grande idee de sa probit£. c*. «r»t. 

pro Corn 

Un jour qu'il comparut devant les juges pour rendre Mb. n. 14. 
temoignage sur quelque affaire, comme il s'approchait ia>.6, c. 9'. 
de 1'autel pour jurer que ce qu'il avait affirm e etait 
vrai , tous les juges se leverent , ne voulant point souf- 
frir qu'il jurat, et declarafit que sa simple parole leur 
tenait lieu de serment. 

S'etant trouve dans une compagnie oil Ton debitait 
force medisances , il n'y prit aucune part, et demeura 
toujours muet. Quelqu'un lui demandant raison de ce 
profond silence, il repondit : Cest que je me suis sou- 
vent repenti d* avoir parte, et jamais de m 9 etre tu. 

II avait une fort bonne maxime sur l'education des Piutd© An- 
jeunes gens , et qu'il serait a souhaiter que les pferes et ** u pag ' M * 
les meres fissent observer exactement dans leur maisou. 
II voulait que 1 , des leur plus tendre enfance , de sages 
et vertueux discours, repetes souvent en leur presence, 
mais sans affectation, s'emparassent, pour ainsi dire, 
de leurs oreilles comme d'une place encore vacante , k 
travers laquelle le vice et la vertu peuvent egalement 
penetrer jusqu'au fond du coeur, et que ces sages et 
vertueux discours , comme de fideles gardiens , en 
tinssent Fentree severement fermee a toutes les paroles 
capables d'alterer le moins du monde la .purete des 
moeurs , jusqu'a ce que , par une longue habitude , ils 

1 T£>v \6yt)v rob? f aoXouc 9 uXar- uirb f iXoac^izc , tw iftti rrjv paXica 
feu;, aoirip fuXaxac, ivroafivrac X"P av xaxaa^tiv. 
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eussent fortifi£ les jeunes gens , et mis leurs 1 oreilles 
en s&rete contre le souffle empeste des mauvaises con- 
versations. 

piut. de Selon Xenocrate , il n'y a de veritables philosophes 

Virt. Moral. . - , . , . . * r 

p>g-446. que ceux qui font de bon gre et de leur propre mou 
vement ce que les autres ne font que par la crainte 
des lois et de la punition. . 

Diog. Laert. Il composa plusieurs ouvrages, Tun, entre autres, 
sur la maniere de bien regner : du raoins Alexandre le 
lui avait demande. 

II ne perdait guere de temps en visite. Il aimait 
beaucoup la retraite du cabinet, et meditait beaucoup. 
On le voyait tres-rarement dans les rues ; mais quand 
il y paraissait, la jeunesse debauchee n'osait y rester. 
et s'ecartait pour eviter sa rencontre, 
ibid. Un jeune Athenien, plus vicieux que tous les autres, 

Zb*6 c*"' et a ^ so ^ ument decrie pour ses dereglements , dont il 
faisait gloire (il s'appelait Polemon), n'eut pas la meme 
retenue. Au sortir d'une partie de debauche , passant 
devant 1 ecole de Xenocrate, et en ayant trouve la porte 
ouverte, il y entra plein de vin, tout parfume d'essences 
et portant une couronne sur la tete, et prit seance 
parmi les auditeurs, moins pour ecouter que pour 
insulter. Toute l'assemblee fut etrangement surprise et 
indignee. Xenocrate, sans se demonter., et sans changer 
de visage , changea seulement de discours , et se mit a 

1 II emploie une comparaison ti- 
ree dea athletes qui ae battaient a 
coups de poings, et qui couvraient 
/ leur tete et leurs oreillea d'une es- 

pece de calotte pour amortir la vio- 
lence des coups. II dit que cette pre- 
caution est bien plus neceasaire aux 



jeunes gens ; car tout le risque que 
conrent les athletes, c*eat d'ayoir le 
oreillea dechirees; an lien que les so- 
tres courent risque de perdue leor 
innocence, et de ae perdre eox- 
memea. 
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parler sur la temperance et la sobriete,dont il fit valoir 
tous les a vantages, en leur opposant la honte et la tur- 
pitude ties vices opposes a ces vertus. Le jeune libertin, 
qui ecoutait avec attention, ouvrant les yeux sur la 
difformite de son etat , eut honte de lui-meme. La cou- 
ronne lui tombe de dessus la tete 1 , il baisse les yeux, 
s'enfenne sous son manteau ; et au lieu de cet air en- 
joue et petulant qu'il avait montre en entrant dans 
l'ecole , il parafo serieux et reveur. Enfin il se fit un 
entier changement en lui , et , gueri absolument de ses 
passions par un seul discours , d'infame debauche qu'il 
etait il devint un excellent philosophe , et repara heu- 
reusement les desordres de sa jeunesse par une vie sage 
et reglee, qui ne se dementit jamais. 

Xenocrate mourut age de quatre-vingt-deux ans , la a*.m.36*8. 
premiere annee de la 1 1 6 e olympiade. * At ' j * a 3l6, 

POLEMON. CRATES. CRANTOR. 

Je joins ces trois philosophes sous un meirte titre , 
parce qu'on'connait peu de choses de leur vie. 

Polemoit remplit dignement la chaire de Xenocrate 
son maitre, et ne s'ecarta jamais de ses sentiments ni 
des exemples de sagesse et de sobriete qu'il lui avait 
donnes. Il renon<ja tellement au vin depuis lage de Atben. l. a, 
trente ans , qui fut l'epoque du cbangepient celebre qui P** 4 ** 
arriva dans sa conduite, qu'il ne but plus que del'eau 
tout le reste de sa vie. 

1 Faciasne quod olim 

Hntatus Polemon ? Ponas insignia morbi , 
Fasciolas, cubital, focalia? potns nt ill© 
Dicitor ex collo fiirtim carpsisse coronas , 
Postqnam est impransi eorreptus Tocfc magistri. 

(Horat. lib. 3,sat 3. ) 
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Cba.t£s, qui lui succeda, est peu connu , et doit etre 
distingue d'u? philosophe cynique qui porte ie meme 
nom , et dont il sera parle dans la suite. 

Grantor fut plus cel&bre. II etait de Soli en Cilicie. 
II quitta son pays natal pour se rendre a Ath&nes , oil 
il fut disciple de Xenocrate avec Polemon. II passe 
pour Tun des piliers de la secte platonique l . Ce qu'en 
Ho«t. lib. i, dit Horace en faisant l'eloge d'Homere marque le cas 
fP ut - *• q U ' on faisait de oe philosophe, et combien ses principes 
de morale etaient estimes : 

Qui quid sit pulchrum, quid turpe, quid utile, quid non, 
Plenius ac melius Chrysippo et Crautore dicit. 

On n'en peut pas dire autant de ses principes sur la 
nature de Fame , comme nous le verrons dans son lieu. 
Mut.de Cob- H avait fait un livre de \& Consolation, qui s'est per- 

aoL p. xo4. . , . 

du : il etait adresse a Hippocles, a qui une mortprompte 
avait enlev£ tous ses enfants. On en parlait 9 comme 
d'un livre tout d'or , et qui meritait d'etre appris par 
cceur mot pour mot. Giceron en avait fait grand usage 
dans un traite qui portait le meme titre. II eut pour 
disciple Arcesilas , auteur de la moyenne academic 

§ II. De la moyenne academie. 

Elle est ainsi appelee, parce qu'elle se trouve entre 
J'ancienne etablie par Platon, et la nouvelle, qui le 
sera bientot par Carneade. 

* «Crantor ille, qui in nostra aca- non magnua , verum aureolas, et, ut 

demia vel in primis fait nobilis. » Taberoni Panasttue praecipit , ad 

( Cxc. Tuse. Qtuest. lib . 3 , n. » a . ) verbum ediacendus libellua. » {Jcad. 

» «Legimus omnea Crantoria, ve- Quetft. lib. 4, n. i35.) 
teria academici, de luctu, eat enim 
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ARCfiSILAS. 

Arcesilas naquit & Pitane dans l*6olie. £tant venu a iMog. Lacrt. 
\thenes, il se rendit le disciple des plus habiles philo- 
;ophes. On met au nombre de ses maitres Polemon , Num. apud 
Theophraste, Crantor, Diodore, Pyrrhon. Ce fut sans p. P .c™gf 
rtoute de ce dernier qu'il apprit a douter de tout. II llb - I *' c - 5 - 
n'avait que le nom Sacademicien; et il ne garda ce 
nom que par respect pour Crantor , cfont il se faisait 
honneur d'etre le disciple. 

II succeda a Crat&s , ou , selon d'autres , a Polemon , Diug . Lserr. 
dans la regence de Tecole platonique, et il s'y rendit 
novateur : car il fonda une secte qu'on nomma la 
mojrenne ou seconde academie y pour la distinguer de 
celle de Platon. Il etait fort oppose aux dogmatiques, 
c'est-a-dire aux philosophes qui affirmaient et deci- 
daient. II paraissait douter de tout : il soutenait egale- 
ment le pour et le contre, et suspendait en toutes choses 
son jugeiqent. II attira a son auditoire un grand nom- 
bre de disciples. L'entreprise de combattre toutes les 
sciences et de rejeter , non-seulement le temoignage des 
sens , mais aussi le temoignage de la raison , est la plus 
bardie qu'on puisse former dans la republique des let- 
tres. Pour s'y promettre quelque succes , il fallait avoir 
tout le merite d'Arcesilas. II etait naturellement d'un 
genie heureux *, prompt, vif : sa personne etait remplie 
d'agrements; il parlait avec grace et enjouement. Les 
cliarmes de son visage secondaient admirableraent ceux 
de sa voix. Aussi ^uculle, qui refute savamment et 

1 « Arcesilas floruit turn acumine pore dicendi. » (Acad. Quasi, lib. 4, 
ingenii , turn admirabili quodam le- n. 16. ) 



Digitized by 



HISTOIRE AH CI Elf HE. 

solidement l'opinion des academiciens, dit 1 que jamais 
personne n eut suivi le sentiment d'Arcesilas , si Felo- 
quence et l'habilete du docteur n'eussent couvert et lait 
disparaitre f absurdite manifeste qui s'y trouvait. 

On raconte de sa liberalite des choses qui lui font 
beaucoup d'honneur. II aimait a faire du bien*, et ne 
voulait pas qu'on le sut. Ayant fait 3 une visite a un 
ami qui etait malade 4 , et qui manquait du necessaire, 
mais qui avait honte de Favouer , il lui glissa adroite- 
raedt sous l'oreiller une bourse pleine d'argent, voulant 
epargner sa pudeur et menager sa delicatesse, et £ai- 
sant en sorte qu'il parut avoir trouve cet argent , et 
non 1'avoir re^u. 
Diog. Laert. On ne rend pas un temoignage si favorable a la pu- 
rete de ses moeurs, et on l'accuse des crimes les plus 
honteux. Et cela ne doit pas paraitre etonnant dans 
un philosophe qui, doutant de tout, doutait par con- 
sequent s'il y avait des vertus et des vices, et ne pou- 
vait reconnaitre veritablement aucune regie pour les 
devoirs de la vie civile, 
ibid. II n'aimait point a se meler des affaires publiques. 
Neanmoins, ayant ete choisi pour aller negocier h De- 
metriade, aupres du roi Antigone, une affaire qui re- 

1 « Quia isu um aperte perspi- 
cueque et perversa et falsa secntos 
esset, nisi tanta in Arcesila... et co- 
pia rerom , et dioendi vis fuisset ? » 
(Ibid. n. 60.) 

* EOtpytrviaflU irpo'x«ipoc vrv , xat 
Xafttiv vhf x«P lv «ToooTaT©«. (Diog. 
Laert.) 

* «Arcesilaus, ut aiunt, amico 
paaperi et pauperutem suam dissi- 
niulauti , aegro autem , et ne hoc qui- 



dem confitenti deesse sibi in sum- 
ptum ad necessarios osus , qmnn clan 
suecurrendom judicasset, pubrino 
ejus ignorantis sacculum subjcch, 
ut homo inutiliter verecundus, quod 
desiderabat, inveniret potias qui* 
acciperet. » ( San. de Benef, lib. a« ) 
A Seneque l'appelle Ctisibias : U 
est nomme autrement dans Piuur- 
que. (De discrim. omit, et «Mat. 
pag. 63.) 
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gardait sa patrie, il accepta la deputation : mais il en 
revint sans succ&s. 

Tourmente par les douleurs de la goutte 1 , il affec- 
tait une patience et une insensibilite de stoicien. Rien 
n'est passe de la ici, dit-il en montrant ses pieds et 
sa poitrine 2 a Carneade l'epicurien, qui s'affligeait de 
le voir ainsi souffrir. II voulait lui faire croire que son 
ame etait inaccessible a la douleur. Langage fastueux, 
mais qui n'a rien de reel que l'orgueil ! 

Arcesilas florissait vers la iao e olympiade, c'est-a- Dug. Laert. 
dire vers Tan du monde 3704. H mourut d'avoir trop 
bu, et en del ire, k lage de soixante-quinze ans. 

II eut pour successeurs, Lacyde, Evandre, Egesime, Acad.Quaest. 
qui fut raaitre de Carneade. lib. 4, a. i0- 

§ III. De la nouveUe academic 

€ARN&ADE. 

Carneade, qui etait de Cyrene, etablit la troisieme 
ou nouvelle academie, qui, & proprement parler, ne 
differait point de la seconde : car, a quelques adoucis- 
sements pres, Carneade etait un aussi vif et un aussi 
zele defenseur de Pincertitude qu'Arcesilas. La diffe- 
rence qui se trouve entre eux 3 , et Pinriovation qu 1 on 

1 « Is quom arderet podagra; do- 3 « Non somas il qaibus nihil ve- 

loribus , viaitassetque hominem Car- ram ease videator, sed ii qui omnibus 

neades Epicuripcr&mfliaris, et trie- veris falsa quae dam adjuncta esse di- 

tia exiret: Mane, quseso, inquit, camua , tanta aimilitudine , ut in iia 

Carneade noster. Nihil illinc hue nulla inait certa judicandi et aaeen* 

pervenit , ostendena pedes et pectus.* tiendi nota. Ex quo exsistit et illud , 

(De Finib. lib. 5, n. 94.) multa esae probabilia; que quan- 

» La poitrine etait regardee par qtiamnonperciperentur,temenqui* 

lea anciens comme le siege de Tame viaum haberent quemdam insignem 

et du courage. et illostrem , his aapientia vita rege- 

retur.» (De Aat, Deor.Uh. i,n. 12.) 
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attribue a celui dont nous parlons actuellement, con- 
siste en ce quil ne niait pas, comma Arcesilas, qu'il j 
eut des verites; mais il soutenaii qu'elles etaient me- 
lees de tant d'obscurites, ou plutot de tant de faussetes, 
quil n'ctait pas en notre pouvoir de discerner avec cer- 
titude le vrai du faux. II se rabattait done a admettre 
des choses probables, et il consentait que la vraisem- | 
blance nous determinate agir, pourvu qu'on ne pro- 
nonfat sur rien absolument. Ainsi il parait qu'il rete- 
nait tout le fond du dogme d' Arcesilas, mais que par 
politique, et pour oter a ses adversaires les pretextes 
• les plus specieux de declamer contre lui, et de le 
touAier en ridicule , il leur accorda des degres de vrai- 
semblance qui doivent determiner lTiomme sage a 
prendre tel ou tel parti dans la conduite de la vie 
civile. II vit bien que sans cela il ne repondrait jamais 
aux objections les plus frappantes, et quil ne prouve- 
rait jamais que son principe ne reduisait point l'homme 
a l'inaction. 

Carneade fut l'antagoniste declare des stoiciens, et 
il s'attacha avec une ardeur extreme a refuter les ou- 
vrages de Chrysippe, qui avait ete depuis peu la colonne 
Vaier. Bias, du Portique. Il souhaita si ardemment- de le vaincre, | 
' c " 7 ' qu'en se preparant a le combattre il s'armait d'une \ 
prise dellebore, pour avoir l'esprit plus libre, et pour 
exciter avec plus de force contre ltd le feu de son 
imagination. 

On rapporte de lui une maxime de morale qui est 
cic de Fin. ^ ien admirable dans un paien. « Si Ton savait en secret, 
lib. a, n. 59. adit-il, qu'un ennemi, ou une autre personne a la 
« mort de laquelle on aurait interet, viendrait s'asseoir 
a sur de l'herbe sous laquelle il y aurait un aspic cache, 
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a on agirait en malhonn£te homme si on ne Ten aver- 
a tissait pas, quand mtme notre silence pourrait de- 
ft meurer impuni, personne n'etant en etat de nous en 
« faire un crime. » 

Mais la conduite de ces paiens se defnentait toujours 
par quelque endroit. Ce grave philosophe ne rougissait 
pas cTavoir chez lui une concubine. 

Plutarque nous a conserve un assez bon mot de Car* 
neade : c est dans ie traite oil il marque la difference Pag. 58. 
qu'il y a entre un flatteur et un ami. 11 avait rapporte 
I'exemple d'un homme qui , disputant le prix de la 
course contre Alexandre, s'etait laisse vaincre expres, 
dont le prince lui avait su tres-mauvais gre. II ajoute : 
« Le manege est la seule chose ou les jeunes princes 
« n'ont rien a craindre de la flatterie; leurs autres mat- 
« tres a^sez souvent leur attribuent de bonnes qualites 
« qu'ils n'ont point; ceux qui luttent avec eux se Uns- 
et sent tomber ; mais un cheval renverse par terre, sans 
« distinction de pauvre ou de riche, de sujet ou de 
« souverain , tous les maladroits qui le montent. » 

L'ambassade de Carneade & Rome est fort celebre : 
j'en ai parle ailleurs. 

Pour achever ce qui regarde Carneade , j'observerai 
qu'il n'avait pas neglige enticement la physique, mais 
la morale avait fait sa principale application. II etait 
extremement laborieux, et si avare de son temps, l J $ agm 
qu'il ne songeait ni a tailler ses ongles, ni k faire cou- ™ e J* 
per ses cheveux. Uniquemeftt occupe de son etude, 
non-seulement il evitait les festins, mais il oubliait 
meme a manger a sa propre table, et il fallait que sa 
servante, qui etait aussi sa concubine, lui mit les mor- 
ceaux a la main, et presque a la bouche. 
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Diog. Laert U apprehendait extrdmement de mourir. Cependant, 
ayant appris qu'Antipater, son antagoniste, philosophe 
de la secte stoicienne, s'etait empoisonne, il lui prit 
une saillie de courage contre la mort, et il s'ecria: 
Dormez-moi done aussi... Et quoi? lui demanda-t-on. 
Du via mielle, repondit-il , s'etant bien ravise. Diogene 
Laerce le raille de cette pusillanimite, et lui reprocbe 
d'avoir mieux aime souflrir les langueurs d'une phthi- 
sie que de se donner la mort : car e'etait une gloire 
chez les paiens, quoique les plus sages parmi eux 
pensassent autrement. II mourut la quatrieme annee 

Aw. M. 3871. 

At. j.c. i's'3. dela i6a c olympiade, age de quatre-vingt-cinq ans. 

CLITOMAQUE. 
Clitomaque, disciple de Carneade, lui succeda. II 

PlutdeFort. ! . , , , , 

Aiex.p.3a8. etait Carthagmois , et se nommait Asdmbal dans la 
Quott. l 3, langue punique. II composa plusieurs livres, qui etaient 
"* 54 * fort estimes, dont Fun avait pour titre Consolation. 
II Padressa a ses concitoyens apr&s la prise et la mine 
de Carthage, pour les consoler de l'etat de captivite 
ou ils se trouvaient. 

PHILOW. ANTIOCHUS. 

id ibid Philon succeda a Clitomaque son maitre. II ensei- 
lib. %, n. 9. gnait dans un temps la philosophie, et dans un autre 
la rhetorique. Ciceron frequenta son ecole, et profita 
de ses doubles lemons. 

II re^ut aussi celles d'Antiochus , disciple et succes- 
seur de Philon. Antiochus etait d'Ascalon : e'est le der- 
nier des philosophes academiciens dont l'histoire soit 
Plat. in cic. connue. Ciceron, dans le voyage qu'il (it a Athenes, 

pag. 86a. 
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fut enchante de sa maniere de parler, qui etait douce, 
coiilante, et pleine de grace : mais il n'approuvait pas 
le changement qu'il avait introduit dans la methode 
de Carneade; car Antiochus, aprfes avoir soutenu long- 
temps avec force les dogmes de la npuvelle academie , 
qui rejetait tout rapport des sens,et meme de la rai- 
son , et qui enseignait qu'il n'y avait rien de certain , 
avait embrasse tout d'un eoup les sentiments de la 
vieille academie, soit qu'il eut ete desabuse par l'evi- 
dence des choses et par le rapport des sens; soit, comme 
quelques - uns le pensaient , que la jalousie et l'enyie 
contre les disciples de Clitomaque et de Philon l'eussent 
porte a prendre ce parti. 

Luculle , ce fameux Romain , autant connu par son Piut. 
gout merveilleux pour les sciences que par son habilete ^SrgctSao'. 
dans le metier de la guerre , s'etait declare ouvertement 
pour la secte des academiciens , non de la nouvelle aca- 
demie, quoiqu'elle fut alors tres - florissante par les 
ecrits de Carneade que Philon expliquait , mais pour 
ce He de la vieille academie , dont l'ecole etait tenue 
alors par Antiochus. II avait recherche Famitie de ce 
philosophe avec un empressement extreme : il le logeait 
chez lui , et il s'en servait pour Fopposer aux disciples 
de Philon , parmi lesqucls Ciceron tenait le premier 
rang. 
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ARTICLE V. 

Des piripateticiens. 



ARISTOTE. 

J'ai deja remarque qu'apres la mort de Platon, ses 
disciples se partagerent en deux sectes , dont Tune de- 
meura dans Vecole metne oil Platon avait enseigne, 
qui etait l'academie; et 1'autre passa dans le Lycee, 
lieu agreable , situe dans un faubourg d'Athenes. La 
derniere eut pour chef et fondateur Aristote. 
Diog. Uert H etait de Stagire^ ville de Macedoine. II naquitla 
An.M.36ao. premiere annee de la 99* olympiade, quarante ans en- 
viron apres Platon. Son pere, appele Nicomaque, etait 
medecin, et florissait sous Amyntas, roi de Mace- 
doine , pere de Philippe. 

Age de dix-sept ans , il vint a Athenes , entra dans j 
1 } lecole de Platon , et y re<jut ses lemons pendant vingt I 

ans. II en faisait tout l'honneur , et Platon Tappelait 
Tame de son ecole. II avait une si grande passion pour 
l'etude, qu'afin de resister a l'accablement du sommeil, 
il mettait un bassin d'airain a cote de son lit ; et quand 
il etait couche , il etendait hors du lit une de ses mains 
oil il tenait une boule de fer , afin que le bruit de cette j 
boule , qui tombait dans le bassin lorsqu'il voulait sen- 
dormir , le reveillat sur-le-champ. 

Apres la mort de Platon , qui arriva la premiere an- | 
A«. M. 3656. n ^ e de la io8 e olympiade, il se retira chez Hermias, 
I tyran d'Atarne dans la Mysie , son condisciple , qui le 

vequt chez lui avec plaisir, et le combla d'honneurs. j 

i 
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Hermias ayant ete condamne et mis k mort par le roi 
des Perses, Aristote epousa sa soeur Pithaide, qui etajt 
demeuree sans biens et sans protection. 

Cest dans ce temps-la que Philippe le choisit pour 
prendre soin de 1 education d' Alexandre son fils , qui 
pouvait alors avoir quatorze ou quinze ans. II y avait a«l Geii. 
long-temps qu'il I'avait destin£ pour cet important et ^ 99 Cm 3 ' 
glorieux emploi. Des que son fils fat venu au monde , il 
lui en apprit la nouvelle par une lettre qui ne fait pas 
moins d'honneur a Philippe qu'a Aristote. le ne crains 
point de la rapporter encore ici. Je vous apprends, lui 
dit-il , que fai un fils. Je rends graces aux dieux , non 
pas tant de me I * avoir donne que de me F avoir donne 
du temps <f Aristote. J'ai lieu de me promettre que 
vous en Jerez un successeur digne de nous, et un roi 
digne de la Macedoine. Quintilien 1 dit expressement 
qu'Aristote enseigna k Alexandre les premiers elements 
des lettres. Mais comme ce sentiment souffre quelque 
difficulte , je ne m'y arrete pas entierement. Quand le 
temps de prendre soin de I'education du prince fat 
arrive , Aristote se transporta en Mpcedoine. On a vu 
ailleurs le cas que Philippe et Alexandre faisaient de 
son rare merite. 

Apr&s un sejour de quelques annees dans cette cour , 
il obtint la permission de se retirer. Callisth&ne, qui Py 
avait accompagne, prit sa place, et fat destine pour 
suivre Alexandre dans ses campagnes. Aristote 9 , qui 

1 « An Philippus Macedonian rex que tractari, pertinere ad summam 

Alexandra filio sno prima litterarura credidisset ? ( Quarts lib . i , cap. i .) 

elementa tradi ab Axistotele summo » « Ariatoteles Galliathenem au- 

ejua aetatia philosopho voluisset , aut ditorem sonm ad Alexandrum dirait- 

ille tuscepUset hoc officium , si non tens, monuit ut cum eo aut rarissime, 

Uadiorum initia a perfectissimoqno- autquam jncundissime loqneretur : 

Tome XL Hist. arte. 26 
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avait joint a beaucoup de jugement un grand nsagt 
du monde, prSt a faire voile pour A thanes, averts 
Callisthene de se rappeler souvent une maxime d- 
i Xenophane, quil jugeait absolument necessaire atL 
personnes qui vivent a la cour. « Parlez rarement devantj 
« le prince, lui dit-il; ou parlez- lui d'une maniere qui 
« lui plaise, afin que votre silence vous mette en 
« surete, ou que vos discours vous rendent agreable. » 
Callisthene, qui avait de la durete et de l'aigreur dans 
1'esprit, profita mal de ce conseil, qui dans le fond se 
sent plus du courtisan que du philosophe. 

Aristote, n'ayant done pas juge a propos de suivre 
son el&ve a la guerre, pour laquelle son attachement 
a letude lui donnait beaucoup d'eloignement , apres le 
depart d' Alexandre retourna a Athene*. II y fut recu 
avec toutes les marques de distinction dues a un phi- 
losophe celebre par tant d'endroits. Xenocrate tenait 
alors l'ecole de Platon dans V Academic : Aristote ouvrit 
la sienne dans le Lycee. I^e concours des auditeurs y 
fut extraordinaire. Le matin ses lemons etaient sur la 
philosophie , Tapres-midi sur la rhetorique : il les don- 
nait ordinairement en se promenant, ce qui fit appeler 
ses disciples peripaleticiens. 1 
Gc.de Orau 11 n'enseignait d'abord que la philosophie; mais la 
^'intiKi. 4 ! 1 ! g*ande reputation d'Isocrate , age pour~lors de quatre- 
<*P- «• yingt-dix ans, qui s eta it donne tout entier a la rheto- 
rique, et qui y avait un succes incroyable, le piqua de 
jalousie, et le porta a en donner aussi des lemons. Cest 
peut-etre a cette noble emulation , permise entre sa- 
vants, quand elle se borne a imiter, ou meme a sur- 

quo scilicet apad regias aurea vcl acccptior. » ( Valke. Max. lib. 7, 
silentlo tutior, vel fccrmone esaet cap, *.) 
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passer ce que les autres font de bien, que nous devons 
la rhetorique d' Aristote , ouvrage le plus complet et le 
*)lus estime que nous ait laisse l'antiquite sur cette ma* 
ere; a moins qu'on n'airoe mieux croire qu'il 1'avait 
compose pour Alexandre. 

Un merite aussi eclatant que oelui d'Aristote ne 
dianquapas d'exciter contre lui l'envie, qui rarement 
epargne les grands hommes. Tant que vecut Alexandre, 
le nom de ce con querant en suspendit l'effet , et arret* 
la mauvaise volonte de ses ennemis. Mais h peine fiit-il 
mort , qu ils s eleverent contre lui de concert , et ju- 
rerent sa perte. Euryroedon, pretre de Cer£s, leur preta 
son ministere,et servit leur haine avec un z&le d'autant 
plus a^craindre , qu il etait couvert du pretexte de la 
religion. II cita Aristote devant les juges , et l'accusa 
d'impiete , pretendant qu'il enseignait des dogmes con- 
traires au eulte des dieux re^u k A thanes. II apportait 
on preuve i'hymne composee en l'honneur d'Hermias , 
et l'inscription gravee sur la statue du meme Hermias 
au temple de Delphes. On a encore cette inscription 
dans Athenee et dans Diogene Laerce. Elle eonsiste en 
quafxe vers, qui n'ont nul rapport aux choses sacrees, 
mais seulement a la perfidie du roi de Perse envers ce 
malheureux ami d'Aristote : et I'hymne n'est pas plus 
criminelle. Peut-etre Aristote avait-il offense personnel- 
lement par quelque trait de raillerie le prfitre de Ceris 
Eurymedon , crime plus impardonnable que s'il n'eut 
attaque que les dieux. Quoi qu'il en soit, ne croyant 
pas qu'il fut sur pour lui d'attendre le succes du juge- 
ment, il sortit d'Ath&nes, apr.ds y avoir enseigne pen- 
dant treize ans. II se retira a Chalcis, dans l'iled'Eubee, 
et plaida sa cause de loin par ecrit. Athenee rapporte 

26. 
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Atben.Li5, quelques paroles de cette apologie , mais il ne garantit 

SufiTi!?,' pas quelle soit effectivement d'Aristote. Quelqu'tm lui 
c>36, • demandant' la cause de sa retraite, il repondit que 
c'etait pour empecher les Atheniens de commeUre une 
seconde injustice contre la philosophic : il faisait allu- 
sion a la mort de Socrate. 

On a pretendu qu'il etait mort de chagrin pour 
n'avoir pu comprendre le flux et le reflux de PEuripe , 
et que m£me il s'etait precipite dans cette mer en 
disant que: VEuripe m'engloutisse, puisque je ne puis 
le comprendre. II y avait bien d'autres choses dans la 
nature qui passaient son intelligence , et it avait trop 
Ueru bon esprit pour s'en chagriner. D'autres assurent , avec 
plus de vraisemblance, qu'il mourut d'une coliqtfe en la 

An. m. 3683. soixante-troisi&me annee de son age, deux ans*apres la 
Amm.in mort d'Alexandre. II fut extremement honor^ dans 

TlU L Stagfce sa patrie. Elle avait ete ruinee paf Philippe, 
roi de Macedoine : mais Alexandre la fit rebatir a la 
prifere d'Aristote. Les habitants, pour reconnaitre ce 
bienfait, consacrerent un jour de fete k 1'honneur de ce 
philosophe ; et lorsqu'il fut mort a Chalcis dans Vile 
d'Eubee , ils transporterent ses os chez eux , dresserent 
un autel sur son, monument , donnerent a ce lieu le 
nom d' Aristote , et y tinrent dans la suite leurs assem- 
blers. II laissa un fils nomme Nicomaque , et une fille 
qui fut mariee a un petit -Bis de Demarate, roi de 
Sparte. 

J'ai expose ailleurs quel fut le sort de ses ouvrages, 
pendant combien d'ahnees ils demeurerent ensevelis 
dans les tenebres et inconnus, et comment enfin ils 
virent le jour et devinrent publics, 
lib. xo, c.r. Quintilien dit qu'il ne sait ce qu'on doit le plus ad- 
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mirer dans Aristote, ou de sa vaste et profonde eru- 
dition , ou de la prodigieuse multitude d'ecrits qu'il 
a laisses, ou de Fagrement de son style, ou de la pe- 
netration de son esprit, ou de la variete infinie de ses 
ouvrages. On croirait, dit-ildansun autre endroit, lu>. ia, 
qu'il a du employer plusieurs sifecles a l'etude pour w " 
comprendre dans l'etendue de son savoir tout ce qui 
regarde non-seulement les philosophes et les orateurs , 
mais meme les animaux et les plantes, dont il a recher- 
che la nature et les proprietes avec un soin infini. 
Alexandre, pour seconder le zele de son maitre dans PUn.tib.8, 

.1 . r . .cap. 16. 

ce savant travail, et pour satistaire sa propre cuno- 
site, donna ordre que dans toute l'etendue de la Grece 
et de 1'Asie on fit d'exactes recherches sur tout ce qui 
regardait les oiseaux, les poissons et les animaux de A ^'^ 9 
toute espece : depense qui monta a plus de huit cents 
talents , c'est - a - dire a plus de huit cent mille ecus. 
Aristote composa sur cette matiere cinquante volumes, 
dont il n'en reste que dix. 

On a pense bien diversement, dans I'universite de 
Paris, dies ecrits d'Aristote, selon la difference des 
temps. Dans le concile de Sens, tenu a Paris en 1209, 
on ordopna de bruler tous ses livres, avec defense de 
les lire, de les ecrire, ou de les garder. On apporta 
cnsuite ,quelque modification et quelque temperament 
a la rigueur de cette defense. Enfin par un decret de 
deux cardinaux que le pape Urbain V envoya a Paris, 
Fan i366 % pour reformer I'universite f tous les livres 
d'Aristote y foment permis; decret qui fut renouvele 
et confirme en r45a par le cardinal d'Etouteville. De- 
puis ce temps-la, la doctrine d'Aristote a toujours pre- 
valu dans I'universite de Paris , jusqu'a ce que les 
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heureuses decouvertes du dernier siecle aient ouvert 
fes yeux aux savants, et leiir aient fait embrasser un 
systeme de philosophic bien different des anciennes 
opinions de I'ecole. Mais comme autrefois on a admire 
Aristote au-dela des justes bornes, aussi peut-etre le 
meprise-t-on aujotird'hui plus qu'i! ne le merite. 

Successeurs <T Aristote. 

Theophraste etait de Hie de Lesbos. Aristote, avant 
que de se retirer h Chalcis, le design* pour son sue- 
ces&ur. II remplit done la place de sdn maitre avec 
un tel succ&s et une telle reputation, que le nombre 
de ses auditeurs alia jusqu'& deux mille. Demetrius de 
Phal&re fiit lin de ses disciples et de ses intimes amis. 
La beaut£ et la delicatesse de son eloquence lui (it 
donner le nom de Tkeophraste, qui signifie dmn 
parleur. 

G'est de lui que Ciceron raconte une chose assez 
particuliere x . II disputait avec une march&nde sur le 
prix de quelque chose qu*il voulait acheter. La bonne 
vieille lui repondit : Non y monsieur Velranger, vous 
ne Faurez pas a mains. II fiit extr&nement surpris, 
et m£me fache, qu'apr&s avoir passe une partie de sa 
viei Athenes, dont il se piquait de parler le Jangage 

1 « Ut ego jam non mirer [tllnd 
Theophraato accidiaae quod dicitur, 
qnum pereontaretur ex anidnla qua~ 
dam quanti aliquid venderet; et ree- 
pondiaaet ilia , atque addidisaet : hos- 
pes , non potk minoris : tulisae eum 
moleate, ae non eftugere hoapitia 
speclem , qnum anatem ageret Athe* 



nis , optimeque loqueretnrf • (I* 
Bruto, n. 17a.) 

«Qaomod6 et ilia attka am* 
Tbeophraatum hominem alfaqui 
aertissimnm , annotate unina affecta- 
tione verbi , hoapztem dixit : nee aBo 
ae id deprebendiaae interrogate re»- 
pondit, quam quod nimium attic* 
loqoerctur. » (Qonrr.ltb. 8, cap. 1.) 
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en perfection , on reconnut pourUnt encore qu'il etait 
et ranger. Mais ce fut son attention meme k la purete 
du langage attique, qui, allant jusqu'a I'excfes, ie fit 
reconnaitre pour etranger, comme Tobserve Quinti- 
lien. Quel gout il y avait k Athenes jusque dans le 
petit peuple! 

II ne croyait pas, non plus qu'Aristote, que, sans 
les biens et les commodates de la vie , on put jouir ici 
d'une vraie beatitude; en quoi, dit Ciceron *, il degrada 
la vertu et la depouilla de sa plus grande gloire, la 
reduisant a l'impuissance de rendre par elle-meme 1^^^ 
riiomme heureux. II attribue la supreme divinite, dans 
un endroit , a l'intelligence ; datos un autre , au ciel en 
general ; et apres cela , aux astres en particulier. 

11 mourut a Fage de quatre-vingt-cinq ans , epuise 
de travaux et de veilles. On dit qu'en mourant il mur- T|tfc q umU 
mura fort contre la nature de ce qu'elle accordant une 1*3,0.69. 
longue vie aux cerfs et aux corneilles , qui n'en tirent 
aucune utilite, pendant qu'elle abregeait le cours de 
celle des hommes, qu'une plus longue vie mettrait 
en etat de parvenir a une connaissance parfaite des 
sciences; murmure egalemeht inutile et injuste, et que 
la raison seule a appris a plusieurs des anciens h con- 
dainner comme une espece de revolte contre la volonte 
divine. Quid enim est allud gigantum more bellare cic 
cum dlis y nisi naturce repugnare? nec.n.5. 

Stra^on etait de Lampsaque. II s'appliqufc beau- ^ erU 
coup a la pliy^ique, et peu a la morale; ce qui lui tit 
donner fe nom de physicien. 11 commen^a k tenir son 
ecole la troisieme annee de la ia3 € olympiade, et il Aw.M.3718. 

1 « Spoluivit virtutem suo decora, yh in ea sola posit am esse beate vi- 
iinbccillamque reddidit » quod nega- vere. » (Ac<ut. Qtnrst. lib. t , n. 33.) 



Digitized by 



/ 



4o8 HISTOIRE ANCIENNE. 

y enseigna pendant dix-huit ans. II fut mailre de Pto- 
lemee Pbiladelphe. 

Lycon, de la Troade. II gouverna son ecole pendact 
quarante ans. 

Aristojs , Critolaus. Ce dernier etait un des tras 
ambassadeurs que les Atheniens envoyerent a Rome li 
a.n.m. 3781. deuxietne annee de la ii\o e olympiade, et la 534 e de 
Rome. 

. DioboRE. Ce fut un des derniers qui se distinguerart 
daps la secte des phiiosophes peripateticiens. 



ARTICLE VI. 

De la secte des cyniques* 



ANTISTHfcNE. 

Loert. Les phiiosophes cyniques doivent leur origine et 
leur etablissement a Antisthene, disciple de Socratf. 
Cette secte tira son nom du lieu ou son fondateur en- 
seignait , appele Cjrnosarge 1 , qui etait dans un fau- 
bourg 3'Athenes. Si cette origine est la vraie, au moim 
ne peut-on douter que leur impudence ne leur ait bien 
confirme un nom que le lieu leur avait donne. Anti- 
sthene menait une vie fort dure , et n'avait pour tout 
habit qu'un mechant manteau. II avait une longue 
barbe , un baton a la main , une besace sur le dos. U 
comptait pour rien la noblesse et les richesses, et fiiisait 
consister le souverain bonheur de I'homme dans ia 
seule vertu. Comme on lui demandait a quoi lui avail 

1 Ce mot sigiiifie un chien blanc, oo prompt et vite. 
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;rvi la philosophie, il repondit : A pouvoir vivre 
vec moL 

DIOGENE. 

Diogfene fat le plus celebre de ses disciples. II etait Laert. 
e Sinope , ville de Paphlagonie. II en fut chasse pour 
i crime de jausse monnaie. Son p£re, qui etait ban- 
uier , fut banni pour le m&ne crime. Diogene , etant 
enu a Athenes , alia trouver Antisthene , qui le rebuta 
>rt et le repoussa avec son baton , parce qu'il avait 
esolu de ne plus prendre de disciples. Diogene ne 
etonna point, et, baissant la tete,«Frappez, frappez, 
lui dit-il; ne craignez point: vous ne trouverez jamais 
de baton assez dur pour m'eloigner de vous tant que 
vous parlerez. » Antisthene, vaincu par 1'opiniatrete 
le Diogene , lui permit d'etre son disciple. 

Diogene profita bien de ses lemons, et imita parfaite- 
nent sa maniere de vivre. Il n'avait pour tout meuble 
[u'un b&ton , une besace et une ecuelle. Encore , ayant 
tpergu un jeune enfant qui buvait dans le creux de sa 
nain : // mapprend \ % dit-il , que je conserve encore du 
luperfki, et il cassa son ecuelle. II marchait toujours 
ies pieds nus , sans porter jamais de sandales , non pas 
tneme lorsque la terre etait couverte de neige. Un ton- 
neau lui servait de Jogis : il le promenait partout devant 
lui , et il n'eut point d autre maison. On sait ce qu'il dit 
a Alexandre qui l'alla visiter & Corinthe , et la celebre 
parole de ce prince : Je m voudrais etre Diogene , sije 
n'etais pas Alexandre. Juvenal 1 , en efFet, trouve 

T Sensit Alexander, testa qnum fidit in ilia 
Magnum habitatorem,, quanto felicior hie , qui 
ISil ouperet, quam qui totuin sibi posceret orbem, 
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1'habitant du tonneau plus grand et plus heurem qud 
le conquerant de Punivers. L'un ne souhaitait rien , et| 
le monde entier ne suffisait pas a Fautre. Seneque 1 cd 
se trompe done pas quand il dit qu' Alexandre y le plu> 
fier des hommes , et qui croyait que tout devait trem- 
bler devant lui , le ceda ce jour-l& k Diogene , ajamt 
trouve en lui un homme h qui il ne pouvait ni rim 
donner ni rien oter. 

Au reste , il ne fout pas croire qn'avec son mantfau 
plein de pieces, sa besace et son tonneau , il en fut 
AEUan. l 3, plus humble. II tirait autatit de vanite de toutes 

cap. 29. . 

Diog. Laert. ehoses qu Alexandre en pouvait tirer de la conquer 
de toute ta terre. Etant entre un jour chefc Platon , quj 
^tait meuble assez magnifiquement , il se tmt a deux 
pieds sur uti beau tapis f et dit : Je foule aux piedsk 
faste de Platon. Oui, repliqua eelui*<i , mais par unt 
autre sotte de faste. 

II avait un souverain m^pris pour tout le genrr 
Itamtain. Se promenant en plein midi , une lantern 
allumee h la main , on lui demanda ce qu il chercbait : 
Jfe cherche un homme , rApondk-iL, 

Il vit un jour mi homme qui se fiiis&it chausser par 
tm escUve : Tu ne seras pas content > dit-il Jusqua ct 
qu'M te mouche. t>e quoi te servent ies mains ? 

Une autre fois , en passant , il vit des juges xjm mt- 
naient £u supplice un homme qui avait vole uite peWr 
fiole dans le tresot* public : Voita de grdnds vofatrs. 
dit-U <, qui -en conduisent un petit. 

Des parents qui lui presentatent un jeune hoimm 

1 « Quidni victus sit Hlo die, quo ncc dare (juldquam posset , nee « - 
homo, supra mensuram humansc pere? (Sew. de Bene/, lib. 5, cap. 6 
supcrbise tumens , vidit aliquem col 
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pour etre son disciple, lui en disaient tons ies biens 
imaginables : qu'il etait sage, de bonnes mceurs,et 
<ju v il savait beaucoup. Diog&ne ecouta tout fort tran- 
quillement : Puisqu'il est si accompli, dit-il, il n'a 
ciucun besoin de moi. 

On l'a accuse de parler et de penser mal de la Di- De n*iar. 
vinite. il disait que le bonheur constant d'Harpalus , D ^'w. ' 
qui passait generalement pour un voleur et nn brigand, 
portait temoignage contre les dieux. 

Panni d'excellentes maximes de morale , il en avait 
aussi de fres-pernicieuses. II fegardait la pudeur comrae 
tine faiblesse, et ne craignait point de braver avec 
eflfronterie tous les sentiments de retenue et de honte 
naturelle. En general, le caractere des cyniques etait 
d'otitrer tout en matiere de morale, et de reftdre la 
vertii meme , s'il etait possible , haissable, par les exces 
et les travers auxquels ils la portaient * 

Insani sapiens nomen ferat, aequus iniqtri, Hont. 1 i 

Ultra, quam satis est, virtutem si petat ippam. epist. 6. 

Son historien lni donne une eloquence fort persua- 
sive, et en rapporte des effets merveilleux. Onesicrite Diog Uertt 
avait envoye i Athenes un de ses fils. Ge jeune homme 9 
ayant enfcefcchr quelques lemons de Bkfrgene, se fixa 
d^ns cette ville. Son fr&te ain^ bieirtot apr&s en fit au* 
tant. Onesicrite* lui-m&ne, ayant eu la curiosity dVn- 
tendrfc ce philosophe , devint son disciple , tant i'elo* 
quence de Diog&ne avait d'attraits. Cet Onesicrite etait 
un homme important. Il fut fort considere d' Alexandre; 
il le suivit dans ses guerres , il y eirt des emplois de dis* **' p ' 701 ' 
tinction , et il composa une histoire qui rcjifermai t les 
commencements de la vie d' Alexandre. Phocion, en- 
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core plus illustre que lui, fat disciple de Diogeoej 
aussi-bien que Stilpon de Megare. 

Diogene, en passant a Tile d'ligine, fut pris par dnj 
pirates, qui l'eminen£rent en Cr&te, et 1'expaserent eq 

Diog. Ltcrt. vente, ll repondit au crieur qui lui demandait* <jur 
savez-vous Jaire? qu'il savait commander aux hom-| 
mes^ et le pressa de dire, qui est-ce qui veui acheter 
son maitre? Un Corinthien, appele Xeniade, l'achc-ta. 
et, l'ayant mene avec lui a Corinthe, le donna pour 
precepteur & ses fils. II lui confia aussi toute rinteu- 
dance de sa maison. Diogene s'acquitta si bien de ton- 
ces emplois, que Xeniade ne pouvait se lasser de din- 
partout : Un ban genie est entre chez moL Les ami* 
de Diogene voulurent le racheter : Vous n'etes pas 
sages , leur dit-il : les lions ne sonl pas esclaves da ceux 
qui les nourrissent, mais ceux-ci sont les valets <ks 
lions. II eleva tres-bien les enfants de Xeniade, et sen 
fit fort aimer. II yieillit dans cette maison, et quelques- 
uns disent qu'il y mourut. 

TuscQuast. ^ ordonna en mourant qu'on laissat son corps sur 

). i, o. 104. ] a terre ^5 l'inhumer. «Quoi! lui dirent ses ami>, 
« vous demeurerez expose aux betes faroucfres et aux 
« oiseaux? Non, repondit-il : vous mettrez aupr&s dt 
« moi un baton afin que je les chasse. Et comment It 
ic pourrez-vous , diredt-ils , pui$que vous n'aurez plus 
a de sentiment? Que m'importe done, repliqitt le q- 
«(nique, d'etre mange par les betes, puisque je nen 
« sentirai rien?» 

On neut point d'egerd a cette grande indifference 

' de Diogene pour la sepulture. II fat enterre magni- 

fiquement pres de la porte qui etait vers Fisthme. On 
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erigea k cot£ de son tombeau une colonne, sur laquelle 
on pla^a un chien de marbre de Paros. 

II mourut age de pr&s de quatre-vingt-dix ans, se- 
lon quelques-uns, le jour m^me de la mort d'Alexan- 
dre ; mais d'autres le font survivre de quelques annees 
a ce prince. 

CRATfeS. 

Crates le cynique fut un des principaux disciples de Diog. Laerr. 
Diogene. 11 etait Thebain , d'une famille tres - conside- 
rable, et qui possedait de grands biens. 11 vendit tout 
son patrimoine, dont il tira plus de deux cents talents % 
qu'il mit entre les mains d'un banquier, et le pria de 
les rendre a ses enfants , en cas qu'ils se trouvassent 
avoir peu d'esprit : mais , s'ils avaient assez d'elevation 
pour etre philosophes, il lui permit de distribuer cet 
argent aux citoyens de Thebes, parce que les philo- 
sopbes n'avaient besoin de rien. Toujours de l'exces et 
du travers, jusque dans les actions louables par elles- 
memes. 

Hipparchia , soeur de Metrocle l'orateur, eharmee des 
manieres libres de Crates, voulut absolument l'epou- 
ser, malgre 1'opposition de tous ses parents. Crates, a 
qui ils setaient adresses, fit de son cote tout ce qu'il 
put pour la detourner de ce mariage. S'etant depouilie 
devant elle pour lui faire voir sa bosse et son corps 
tout de travers,* et ayant jete par terre son manteau, 
sa besace et son baton : Fbila toutes mes richesses y 
dit-U, et ma femme a 9 en doit pretendre (Tenures pour 
elle-meme. Elle persista dans son dessein, epousa ce 

1 Deux cent raiUe ecus. =610,000 fr. — L. 
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bossu, s'habilla en cynique, et devint encore plus 
effrontee que sod uiari. 

L'eflfronterie etait le caract&re dominant de ces phi- 
losophes. lis reprochaient aux autres leurs defauts saos 
garder aucun management, ajoutant raema i leurs 
reproches un air de mepris et d'insulte. Ce&t ce qui, 
selon quelques-uns, leur fit donner le nom de cyniques, I 
parce quils etaient mordants, et qu'tls aboyaient apres 
tout le monde comme des chiens, et aussi parce qu ils j 
n'avaient honte de rien, et qu'ils tenaient qu'il etait 
permis de tout faire en public sans pudeur et sans 
retenue. 

An. m. 3676. Grates florissait a Thebes vers la n3 c olympiadc, 
et effa^ait tous les autres cyniques de ce temps. Cest , 
lui qui a ete le maitre de Zenon, chef de la secte des | 
stoiciens si renommee. 



ARTICLE VII. 

Des stoiciens. 



ZfiNON. 

Zenon etait de la ville de Citium dans File de Cypre. 
Comme il revenait d'acheter de la pourpre dePhenicie, 
car il s'etait d'abord applique au "commerce, il fit nau- 
frage au port de Piree. Cette perte le rendit fort triste. 
II se retira a Athenes, entra chez un libraire, se mil 
a lire un livre de Xenophon , dont la lecture lui causa 
un plaisir infini et lui fit oublier son chagrin. II de- 
manda au libraire oil demeuraient ces sortes de geiis 

1 
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dont parlait Xenophon. Crates le cynique passa par 
hasard dans ce moment. Le libraire le montra du bout 
du doigt a Zenon, et l'exhorta a le suivre. II commen^a Aw. m. 167a. 
en effet des ce jour-la a etre son disciple : il etait pour- 
lors age de trente ans. 11 sentit bientot tout le prix et 
toute 1'utilite de la philosophic. II se felicitait lui-mfime 
sur le malheur qui lui etait arrive, et disait souvent 
que jamais navigation n'avait ete aussi heureuse pour 
lui que celle oil il avait fait naufrage. La morale des 
cyniques lui plut fort, mais il ne put gouter leur impu- 
dence et leur effronterie. 

Apres avoir etudie dix ans sous Crates, et passe dix 
autres annees chez Stilpon de Megare, Xenocrate, et 
Polemon, il etablit a Athfcnes une nouvelle secte. Sa An. m. 369a. 
reputation ne tarda guere a se repandre dans toute la 
Grece.. Il devint en peu de temps 1 le plus distingue des 
philosophes du pays. Comme il enseignait ordinaire- 
inent dans une galerie, ses sectateurs furent appeles 
sloiciens, du mot grec cToa, qui signifie galerie, por* 
tique. 

Ayant rencontre un jeune homme qui, plein d'estime 
pour lui-meme et se croyant fort habile, prenait tou- 
jours la parole dans Ies assemblies : Souvenez-vous , . 
lui dit-il , que la nature nous a donne deux oreilles et 
une settle bouche , pour nous apprendre qu'il faul plus 
ecouier que parler. 

Zenon vecut jusqu'a Tage de quatre-vingt-dix-huit Laert, 
ans , sans avoir jamais eu aucune incommodite. 11 y 
avait quarante-huit ans qu'il enseignait sans interrup- 
tion, et soixante-huit qu'il avait commence de s'appli- 
quer a la philosophie sous Crates le cynique. Eusebe 
met sa mort k la 129* olympiade. II fut fort regrette. an.m.3 7 4o. 
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Quand Antigone, roi de Macedoine, en apprit la nou- 
velle, il en fiit sensiblement touche. Les Atheniens lui 
firent eriger un tombeau dans le bourg de Ceramique, 
ei 9 par un dccret public oil ils faisaient son eloge 
comme d'un philosophe qui avait per petuel lenient ex- 
cite h la vertu les jeunes gens qui etaient sous sa disci- 
pline, et qui avait toujours mene une vie confoime 
aux preceptes qu'il enseignait, ils lui decernerent une 
couronne d'or, et lui firent rendre des honneurs extraor- 
dinaires : « Afin , dit le decret, que tout le monde sache 
« que les Atheniens ont soin d'honorer les gens dun 
« merite distingue, et pendant leur vie, et apres leur 
« mort. » Rien ne fait plus d'honneur a une nation que 
des sentiments si nobles et si genereux , qui partent 
dun grand fonds d'estime pour la science, et pour la 
vertu. 

J'ai deja remarque ailleurs qu une nation voisine, je 
parle de P Angleterre , se distingue par cette estime 
qu'elle fait des grands hommes en ce genre , et par la 
reconnaissance qu'elle marque a ceux qui ont releve la 
gloire de leur patrie. 

CL&ANTHE. 

Cleanthe etait d'Assos dans la Troade. II n avail que 
quatre dragmes *, c'est-a-dire quarante sous, quand il 
entra k Athfenes. II se rendit fort recommandable par la 
patience courageuse avec laquelle il soutenait le$ plus 
durs et les plus penibles travaux. II passait la nuit 
presque entiere a puiser de l'eau pour un jardinier, afin 
d'avoir de quoi vivre et de pouvoir s'appliquer a I etude 

« 3 fr. 66 c. — L. 
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<le la philosophie pendant le jour. Cite devant les juges 
de PAreopage pour rendre compte, selon que Pordon- 
nait une loi de Solon, de quoi il vivait, il produisit 
en temoignage le jardinier, et sans doltte ses propres 
mains endurcies par le travail, et pleines de callosites. 
I*es juges, ravis en admiration, ordonn&rent qu'on lui 
fournit du treser public dix mities, c'est-k-dire six cents 
livres z . Zenon lui defendit de les accepter; tant la pau- 
vrete etait en honneur parmi ces philosophes ! Il rem- 
plit la chaire du Portique avec beaucoup de repu- 
tation. 

Il avait naturellement l'esprit pesant et tardif , mais 
il surroonta ce defaut par une application opinidtre au 
travail. L'eloquence n'etait pas son talent. 11 s'avisa 
pourtant de composer une rhetorique % aussi-bien que 
Chrysippe, dont il sera bientot parle; mais Tun et 
lautre avec si peu de succfes, que, si Ton en croit 
Ciceron, bon juge certainement en cette matiere, ces 
ouv rages n'etaient propres qu'a rendre un homme 
muet. 

CHRYSIPPE. 

Chrysippe etait de Soli, ville de Cilicie. II avait 
1'esprit fort subtil, et propre aux disputes de la dia- 
lectique, oh. il s etait fort exerce, et sur laquelle il 
avait fait plusieurs traites. Diogene Laerce les fait 
monter a plus de trois cents. On pretend que ce qui 
l'engagea a ecrire beaucoup , ftit l'envie'qu'il portait a 
Epicure, qui avait fait plus de livres qu'aucun autre 

' 910 fr. — L. sic, ut, si cgnfs obmutescere concu- 

* « Scripsit artem rhetoricam pierit , nihil alind legere debeat. » 

Cletnthea, Chryupptts etiam , sed {De Finib. lib. 4, n. 7.) 

Tome XL Hist. anc. 2 7 
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philoSophe; mais il n'egala jamais ce concurrent. Se> 
ouvragcs etaient peu travailles, et, par une suite ne- 
cessaire, peu corrects, pleins do repetitions ennuyeasn. 
et souvent mtfme de contradictions. C etait le defirat 
ordinaire des stoiciens, de nieler beaucoup de sobti- 
ljte et de secheresse dans leurs disputes , soit de vivr 
voix , soit par ecrit. lis evitaient , ce semble , avec au- 
tant de soin tout agrement dans le style oomme toot 
relachement dans les moeurs. Ciceron ne les blamait 
pas beaucoup de manquer d'un talent entiereroent 
etranger a leur profession x , et qui n'y etait pas abso- 
lument necessaire. Si un philosopher > dit-il 9 a de 
V eloquence ^je lui en sais bon gre : s'il n'en a point \/e 
ne lui en feus pas un crime. Il se contentait qu iis 
fussent clairs et intelligibles 3 ; et e'est par oil il esti- 
mait Epicure. 

Quintilien cite souvent avec eloge un ouvrage que 
Chrysippe avait fait sur l'education des enfants. 
4 9 II s'associa pendant quelque temps aux academiciens % 
soutenant a leur mani&re sur un meme sujet le pour 
et It> contre. Les stoiciehs se' plaignirent de ce que 
Chrysippe avait ramasse tant et de si forts argument 
pour le syst&me des academiciens, qu'il ne put ensuit? 
les refuter ; ce qui avait fourni des armes a Garneade, 
leur antagoniste. 

1 «Videuraa iisdem de rebus je- 
june quoftdam et exililer, ut eum , 
quern acutiaaimum ferunt, Chryaip- 
pumdispntuvis*e;neque ob earn rem 
pbilosophise non satisfeciaac , quod 
non habuerunt han^Ticendi ex arte 
alienam facultatem. » ( De Orat. 1. i , 
n.49-) 



3 « A pbiloaopho , si afterat eK* 
quenliam, non aaperncr : ai noo h-- 
beat, non admodum flagitean. •» 'J* 
Finib. lib. I , n. 1 5.) 

3 «Oratio me iatiusphilosoplii aca 
offendit. Nam etcomplectitnr verbs 
qnod Yult, et dicit plane quod ia- 
iclligam. » ( Ibid. ) 
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Sa doctrine, sur plusieurs points, ne faisait pas 
d'honneur a sa secte , et n etait capable que de la de- 
crier. II croyait les dieux perissables, et soutenait quite piut contra 
periraient en effet dans l'incendie du monde. 11 per- pa^^^, 
mettait les incestes les plus criants et les plus abomi- £2n\ 
nables , et admettait la communaute des femnies parmi 
les sages. U avait compose plusieurs ecrits reirtplis 
d'obscenites qui faisaient horreur. Voila ce qu'etalt le 
philosophe qui passait pour le plus ferine appui du 
Portique 1 , c'est-a-dire de la secte la plus severe du 
paganisme. 

II doit paraitre etonnant, apres cela, que Seneque 
fasse de ce philosophe % en le joignant a Zenon, un 
eloge si magnifique , jusqu'a dire de Tun et de l'autre 
qu'ils ont fait de plus grandes choses par les travaux 
de leur cabinet que s'ils avaient commande des armees^ 
rempli les premieres places d'un etat, etabli de sages 
lois ; et qu il les considere comme des legislateurs, non 
d'une seule ville , mais du genre humain entier. 

Chrysippe mourut dans la i43 c olympiade. On lui Aw.M.3793. 
dressa un tombeau parmi ceux des plus illustres Athe- 
niens. Sa statue se voyait dans le Ceramique. 

DIOG&NE lb BABYLONIEN. 

Diogene le Babylonien etait ainsi appele , parce que 
Seleucie, sa patrie, etait voisine de Babylone. II etait 
un des trois philosophes qu'Athenes deputa vers les 
Romains. 

■ m Fulcire putatar porticam atoi- geaa ia a en t honorea, leges tnUaaent, 
corum. >• ( Acad. 4 , 75. ) quaa non nni civiuti , scd toti bn- 

* « Noa ccrte sumua, qui dicimus mano generi tolerant. » (Sew. de ot. 
et Zenonearct Chrysippum majora sap. cap. 3a.) 
egisse, qaara »» duxiaaent exercitiu , 

a 7- 
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II fit paraitre une grande moderation et une grande 
tranquillite d'ame dans une conjoncture capable de- 
mouvoir I'homme le plus doux et le plus patient. II 
faisait une dissertation sur la colere 1 . Un jeunehomme, 
petulant et effronte a l'exces, lui cracha au visage, ap- 
paremment pour voir s'il mettrait en pratique les lecons 
qu'il donnait aiix autres. Le philosophe, sans paraitre 
emu, et sans hausser le ton , dit froidement : Je nem 
/ache point; metis neanmoins je doute sije devrais me 
Jacher. Ge doute convenait-il k un stoicien ? 

ANTIPATER. 

Antipater etait de Sidon. II est souvent parle de lui 
dans le quatrieme livre des Questions academiqiu'* 
comme de Tun des stoiciens les plus habiles et les plut> 
estimes. II avait ete disciple de Diogene le Babylonien, 
et Posidonius fut le sien. 

PANfcTIUS. 

Panetius a ete sans contredit un des plus celebs 
' philosophes de la secte stoicienne. II etait Rhodien, et 
P«g.655. 4 ' ses ancitres avaient commande les armees de la repu- 
blique. On peut placer sa naissance vers le milieu de 
Aw.m.38i4. la i48 e olympiade. 

II repondit parfaitement aux sojns particuliers qu on 
avait pris de son education , et se livra tout entier a 
l'etude de la philosophie. L'inclination , peut-etre les 
prejuges, le determinerent en faveur de la secte des 
stoiciens , alors tres-accreditee. Antipater de Tarse firt 

1 u £i de ira qunm maxime disse- Non quidem , inqtrit , irascor : sed 
renti adolescena^rotervus inspuit. dubito tamen an'irasci oporteat.* 
Tulit hoc ille leniter ac sapienter. (Sew. delra, lib. 3, cap. 38.) 
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son maitre. 11 lecottta en homme qui connaissait les DcDino. 
droits de la raison : et, malgre la deference aveugle L x,n * 
avec laquelle les stoiciens recev^ient les decisions (les 
fondateurs du Portiqiie, Panetius abandonna sans 
scrupule celles qui ne lui parurent pas suffisamment 
etablics. 

Pour satisfaire son desir d'apprendre, qui etait sa 
passion dominante, il quitta Rhodes, peu touche des 
avantages auxquels semblait le destiner la grandeur 
de sa naissance. Les personnes les plus distinguees en 
tout genre de litteraturese rassemblaient ordinairement v 
a Athenes , et les stoiciens y avaient une ecole fameuse. 
Panetius la frequenta avec assiduite , et en soutint dans x 
la suite la reputation avec eclat. Les Atheniens, resolus p^d. i n 
de se Pattacher, lui offrirent le droit de bourgeoisie : il p^^j. 
les en remercia. «Un homme modeste, leur dit-il, au 
a rapport de Proclus, doit se contenter d'une seule ^ ntm j e 
« patrie. » En quoi il imitait Zenon , qui , dans la crainte ^JJ^iJSJ". 
de blesser ses citoyens, ne voulut point accepter la 
merae grace. 

Le nom de Panetius ne tarda guere a passer les 
iners. Les sciences , depuis quelque temps , avaient fait 
a Borne des progres considerables. Les grands Jes cul- 
tivaient a l'envi, et ceux que leur naissance ou leu? 
capacite avaient mis a la tete des affaires se faisaient 
un honneur de les proteger efficacement. Voila les cir- 
constances dans lesquelles Panetius vint a Rome. II y 
etait ardemment souhaite. La jeune noblesse crourut a 
ses lemons, et il compta parmi ses disciples les Lelius 
et les Scipions. Une amitie tendre les unit depuis ; et 
Panetius, comme le temoignent plusieurs ecrivains, 
accompagna Scipion dans ses diverses expeditions. Efi 



Digitized by 



HISTOIRE A.NCIENNE. 

revanche, cet illustre Romain lui donna, dans tine 
occasion eclatante, des marques de la confiance la plus 
flatteuse. Panetius futile seul sur lequel il jeta les yeux, 
lorsque le senat le nomma son ambassadeur auprfes des 
peuples et des rois de FOrient allies de la republique *. 

^•l* "so" ^ eS '* a * sons ^ e P an ^tius avec Scipion ne furent pas inu- 
P tiles aux Rhodiens, qui employerent souvent avec suc- 
c&s le credit de leur compatriote. 

On ne sait point precisement 1'annee de sa mort 
Ciceron nous apprend que Panetius a vecu'trente ans 
apr&s avoir publie le traite des devoirs de I'homme, 
que Ciceron a fondu dans le sien : mais on ne sait pas 
en quel temps ce traite a paru. On peut juger qu'il le 
publia a la fleur de son Age. Le cas et 1'usage que Cice- 
ron en a fait en traitant la meme mati&re sont de bons 
garants de l'excellence de cet ouvrage , dont la perte 
doit etre regrettee. II en avait compose beaucoup d'au- 
tres, dont on peut voir le denombrement dans le me- 

Tome x des moire de M. Pabbe Sevin sur la vie et sur les ouvrages 

'r^d^Jes* de Panetius, que je n'ai fait qu'extraire dansce que j'en 

Belies- Lettr. a i rapporte ici. 

II faut avouer, h la louange des stoiciens , que, moins 
occupes que les autres philosophes de speculations fri- 
voles et souvent dangereuses, ils consacraient leurs 
veilles a 1 eclaircissement de ces grands principes de 
la morale, qui sont le plus ferme appui de la societe : 
mais la secheresse et la durete qui regnaient dans leurs 
ecrits aussi - bien que dans leurs moeurs rebutaient la 
plupart des lecteurs , et diminuaient beaucoup I'utiiite 

1 P. African! historis foquuntur, faisse. » ( Cic. Acad. Qtuest. lib. 4* 
in legatione ilia nobili quam obiit, n. 5.) 
Paaaednm tinnm omnino comitem 
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qu'on en aurait pu tirer x . L'exemple des fondateurs du 
Portique, Cleanthe et Chrysippe, ne seduisit point 
Panetius. Attentif aux intents du public , et persuade 
que Futile ne passe d'ordinaire qu a la faveur de l'agrea- 
ble , a la solidite du raisonnement il joignit la beaute 
et Inelegance du style , et repandit dans ses ouvrages les 
graces et les ornements dont ils etaient susceptibles. 

' POSIDONIUS. 

Posidonius etait d'Apamee en Syrie; mais il passa 
la plus grande partie de sa vie a Rhodes, oil il ensei- 
gna la philosophic avec grande reputation, et fut em- 
ploye au gouvernement avec un pareil succes. 

Pompee , au retour de son expedition contre Mi- 
thridate, passa par Rhodes pour le voir. II le trouva 
ma lade. Nous verrons dans la suite comment se passa 
cette visite. 

fiPICTilTE. 

Je ferais injure a la secte des stoiciens si , dans le 
denombrement de ceux qui s'y sont attaches, j'omettais 
Epictete, celui peut-etre de tous ces philosophes qui 
lui a fait le plus d'honneur par la sublimite de ses 
sentiments et par la regularite de sa conduite. 

Epictete etait ne a Hicrapolis, ville de Phrygie, vis- 
a-vis de Laodicee. La bassesse de son origine nous a 
derobe la connaissance de ses parents. 11 fut esclave 

1 «Stoici horridiores evadtmt, nec acerbitatem sententiamm-, nec 

•speriorea , duriores, et oratione et disserendi spinas probavit : fuitque 

naoribus. Qaam illorom tristitiam in altero genere mitior , in altera il- 

atqae asperitatem fugieus Pansetius , lustrioiv» ( De Finib. I. 4 , n. 7 fr, 7 9. ) 
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d'un Epaphrodite, nomine par Suidas un des gardes 
de Neron; et c'est d'ou lui fut donne le nom flitpic- 
tete 1 , qui signifie servileur achete, esclave. On ne sail 
, ni par quel accident il fut mene a Rome, ni comment 
il fut vendu ou donne a Epaphrodite ; on sait seule- 
ment qu'il fut son esclave. Epict&te fut apparemment 
mis en liberte. U fut toujours attache a la philosophic 
des stoiciens, qui etait alors la sectelaplus parfaite et 
la plus severe. 

Aw. J.C94. II vecut a Rome jusqu'a Fedit de Domitien qui en 
chassa tous les philoso plies. Si Ton en croit Quintilien', 
plusieurs d'entre eux cachaient de grands vices sous 
un si beau nom ; et ils s'etaient fait la reputation de 
philosophes, non par leur vertu et leuiv science, mais 
par un visage triste et severe, et par une singularity 
d'habit et de manieres qui servait de masque a des 
meeurs tr&s-corrompues. Peut-etre Quintilien charge* 
t*il un peu ce portrait pour faire plaisir a l'empereur : 
ce qui est certain, c'est qu'on ne peut en aucune sorte 
l'appliquer a tipictete. 

Au sortir de Rome, il allai s'etablir a Nicopolis, 
ville considerable d'Epire, ou il passa plusieurs an- 
nees, toujours dans une grande pauvrete, mais tou- 
jours fort honore et fort respecte. II revint ensuite a 
Rome, sous le regne d'Adrien, de qui il fut fort consi- 
dere. On ne marque ni le temps, ni le lieu, ni aucune 
circonstance de sa mort : il mourut dans une assez 
grande vieillesse. 

1 ftirtxruTOc. borabant ; aed vnltnm , et tristitiani , 

a n Noatria temporibna sob boo et diaaeaiientem a caneria habitun 

nomine maxima in pleriaque vitia pe&simia moribua < prstendebant « 

latuerunr. Non enim vhtute ae sta- (Qdiht. in Prowm. lib. I.) 
diia, nt haberentur philosopbi, la- 
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II reduiaait toute sa philosophic a soufirtr les maux 
patiemment et a se moderer dans les plaisirs; ce qu'il 
exprimait par ces deux mots grecs, av^ou xal aic^ou, 
subline et abstine. 

Celse, qui a ecrit contre les chretiens, dit que son orig.io 
maitre lui serrant la jambe avec beaucoup de violence, ^ ^ * 
il lui dit sans s'emouvoir et comme en riant : Mais 
voiis mallez casser la jambe. Et comme cela fut ar- 
rive, il lui dit du m£me ton : Ne vous Vavais-je pas 
bien dit, que vous me la casseriez ? 

Lucien se moque d'un homme qui avait achete irhs- Lacinn. ad- 
cher la lampe d'Epictete 1 , quoiqu'elle ne fut que de vw £ 548?° ' 
terre ; comme s'il se fut imagine qu'en s'en servant 
il deviendrait aussi habile que cet admirable et vene- 
rable vieillard. 

Epictete avait compose plusieurs ecrits,dont il ne 
nous reste que son Enchiridion ou Manuel; mais Ar- 
rien, son disciple, a fait un grand ouvrage qu'il pre- 
tend n'etre compose que des choses qu'il avait oui dire, 
et qu'il avait recueillies, autant qu'il avait pu, dans les 
m ernes termes. Des huit livres qui formaient cet ou- 
vrage, nous n'en avons quequatre. 

Stobee nous a conserve quelques sentences de ce 
philosophe, qui etaient echappees a la diligence de son 
lisciple. J en citerai ici deux ou trois, * 

« 11 ne depend pas de toi d'etre riche, mais il de-* 
«pend de toi d'etre heureux. Les richesses meme ne 
«*ont pas toujours un bien, et certainement el les sont 
« oujours de peu de duree; mais le bonheur qui vient 
« ce la sage$6e dure toujours. 

1 Trois mille dragmes, c'est-A- =s a,75o fr.— L. 
(lire quinze cents livres. 
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« Quand tu vois unevip&re ou un serpent dans une 
aboite d'or, Ten estimes-tu davantage? et n'as-tu pas 
a toujours pour elle la meme horreur a cause de sa 
« nature malfaisante et venimeuse? Fais de m&ne a 
« legard du mechant, quand tu le vois environne 
« d eclat et de richesses. 

a Le soleil n attend point qu'on le prie pour Sure 
« part de sa lumi&re et de sa chaleur. A son exemple, 
vfais tout le bien qui depend de toi, sans attendre 
< / « qu'on te le demande. » 

Voici la priere qu'Epict&te souhaitait de faire en 
amourant: elle est tiree d'Arrien. « Seigneur, ai-je 
« viole vos commandements? Ai-je abuse des presents 
« que vous m'avez (aits? Ne vous ai-je pas soumis mes | 
<c sens, mes voeux, mes opinions? Me ;mis-je jamais 
a plaint de vous? Ai -je accuse votre providence ? Jai \ 
«ete malade, parce que vous l'avez voulu, et je lai 
« voulu de mdme. J ai ete pauvre, parce que vous 
« l'avez voulu , et j'ai ete content de ma pauvrete. Jai 
« ete dans la bassesse, parce que vous l'avez voulu, 
« et je n'ai jamais desire d'en sortir. M'avez - vous ja- 
« mais vu triste de mon etat? M'avez -vous surpris 
u dans I'abattement et dans le murmure? Je suis en- 
« core tout prfit a subir tout ce qu'il vous plaira dor 
« donner de moi. Le moindre signal de votre part 
« pour moi un ordre inviolable. Vous voulez que je 
« sorte de ce spectacle magnifique, j'en sors, et je voas 
« rends mille tres-humbles graces de ce que vous a\ez 
« daigne m'y admettre pour me faire voir tous f <* 
« ouvrages, et pour etaler a mes yeux l'ordre adni- 
« rable avec lequel vous gouvernez cet univers. » Qjoi- 
qu'il soit aise de remarquer ici des traits emprtfrt^ 
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du christianisme, qui alors commen<jait h jeter une 
grande lumi&re, on sent neanmoins un homme bicn 
content de lui-m£me, et qui, par ses frequentes inter- 
rogations, semble defier la Divinite mime de trouver 
en lui aucun defaut : sentiment et pri&re veritablement 
dignes d'un stoicien, tout fier de sa pretendue vertu! 
Saint Paul, si rempli de bonnes ceuvres, ne parlait 
pas ainsi. Je n'ose pas me juger moi-meme, disait-il; i Corinth. 
car j encore que ma conscience ne me reproche rien, c t 4. 
fe ne suis pas justi/ie pour cela; mais cejxii qui me 
juge, c'est le Seigneur. Au reste cette priere, tout 
imparfaite qu'elle est, sera la condamnation de beau- 
coup de chretiens ; car elle nous montre qu'une par- 
faite obeissance , un entier devourment , une pleine 
resignation a toutes les volontes de Dieu, etaient re- 
gardes par le paganisme meme comme des devoirs 
indispensables de la creature a l'egard de celui de qui 
elle tient l'etre. Ce philosophe a connu le terme des 
devoirs et des vertus : il a eu le malheur d'en ignorer 
le principe. 

Epictete etait h Rome dans le temps que saint Paul 
y faisait tant de conversions, et que le christianisme ( 
naissant brillait avec tant d'eclat par la Constance 
inouie des fideles. Mais , loin de profiter d'une si vive 
lumiere, il blasphemait contre la foi des premiers chre- 
tiens et contre le courage heroique des martyrs. Dans 
le quatrieme chapitre du septieme livre d'Arrien , Epic- 
tete, apres avoir montre qu'un homme qui sent sa 
liberie , et qui est persuade que rien ne lui peut nuire , 
parce qu'il a Dieu pour libera teur, ne craint ni les 
satellites , ni les epees des tyrans , ajoute : La folie et 
la coutume ont pu porter quelques-uns a les mepriser , 
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comme dies y portent les Galileens 1 , el la raisers* . 
la demonstration ne pourront le faire. II n'y avait r« 
de plus oppose a la doctrine evangelique que ForgtM 
stoicien. 

CHAPITRE III. j 

! 

HlSTOIRE DES PH1LOSOPHES DE LA SECTE ITALJQIJ 

"\ ,. . J 

J'ai deja dit que la secte italique fut ainsi appelee 
parce que c'est dans cette partie de Fltalie appelee k 
. grande Grece quelle a ete etablie par Pythagore. | 

Je partagerai ce chapitre en deux articles. Dans \ 
premier, j'exposerai la vie de Pythagore et celle d'Em 
pedocle, le plus celebre de ses disciples. Dans le 
cond , je rapporterai le partage de la secte italique el 
quatre autres sectes. 

ARTICLE PREMIER, 
PYTHAGORE. 

piog. Laert. La plus commune opinion est que Pythagore etait At 
Samos , et fils de Mnesarque , sculpteur. II fat d'abord 
disciple de Pherecide, que Ton met au nombre Aes 
sept sages. Apres la mort de son maitre, comme il avait 
un desir exraordinaire de s'instruire et de connaitre les 
mceurs des etrangers, il abandonna sa patrie et tout 
, ce qu'il avait pour voyager. 

* C'est ainsi que les chretiew etaient appelesv 



Digitized by 



SCIENCES ET ARTS. 4*9 

H demeura un temps assez considerable en Egypte 
ur y converser avec les pr&res , et pour apprendre 
^ux. ce qu'il y avait de plus- cache dans les mysteres 
leur religion et de leur sagesse. Polycrate ecrivit en 
faveur a Amasis, roi d'Egypte, afin qu'il le traitat 
r^c distinction. Pythagore passa ensuite dans le pays a*, m. 3440. 
»s Chaldeens pour connaitre la science des mages. On At - j - c - 58 ^ 
retend qu'il a pu voir h Babylone Ezechiel et Daniel , 
: profiler de leurs lumi&res. Apr&s avoir voyage dans . 
ivers cndroits de l'orient, il alia en Crete, oil il fit 
ne li&ison tr&s-etroite avec le sage Epimenide. Enfin , 
l>res setre ainsi enrichi de differentes connaissances 
lans les divers pays qu'il parcourut , il revint a Samos, 
harge de precieuses depouilles , qui avaient ete le but 
*. qui etaient le fruit de ses voyages. 

Le chagrin qu'il eut de voir sa patrie opprimee par 
la tyrannie de Polycrate lui fit prendre la resolution 
Ae s'exiler volontairement. 11 passa dans cette partie de 
i'ltalie qui a £te appelee la grande Grece, et s'etablit 
a Crotone, dans la maison de Milon, le fameux athlete, 
oil il enseigna la philosophic. C'est de la que la secte 
dont il a ete l'auteur s'est appelee itcdique. 

^vant lui, comme je l'ai deja observe, ceux qui ex- iWoUn. 
cellaient dans la oonnaissance de la nature , et qui se ^"^ u J| 5 1 
rendaient recommandables par une vie reglee et ver- 
tueuse , etaient appeles sages , 009^1. Ce titre lui parais- 
sant trop fastueux , il en prit un autre , qui faisait voir 
qu'il ne s'attribuait pas la • possession de la sagesse > 
mais seulement le desir de la posseder. Il s'appela done 
phibsophe, e'est-a-dire amateur de la sagesse. 

La reputation de Pythagore se repandit bientot dans 
toute Tltalie, et lui attira un grand nombre de dis- 
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ciples. Quelques-uns ont mis de ce nombre Jiuma , qui 
fut elu roi de Rome; raais ils se trompent. Pythagort 
Ta«e.QiuBst. florissait au temps de Tarquin , dernier roi des Ro- 
A1r.BflL.347a! mains, c'est-a-dire Tan de Rome 220,011, selon The* 
im^i^iTa! Li ye » sous Servius Tullius. L'erreur 1 de ceux qui Font 
' fait contempopain du roi Numa est glorieuse a Fun rt 
a Fautre ; car on ne tomba dans cette pensee que parce 
qu'on crut que Numa n'aurait pu faire paraitre taut 
d'habilete et de sagesse dans le gouvernement , s'il 
n'avait ete disciple de Pythagore. Ce qui est certain, 
c est que dans la suite sa reputation etait fort grande 
plut a Rome. 11 fallait que Fon y eut con^u une grande idee 
'pag^V ^ e ce phil° s ophe, puisqu'un oracle, pendant la guerre 
Ph °« 34, contre ^ es Samnites , ayant ordonne aux Romains d'eri- 
ger deux statues , Fune au plus brave , et Fautre an 
plus sage des Grecs , ils les firent dresser en Fhonneur 
d'Alcibiade et de Pythagore. Pline trouve ce double 
choix fort etonnant. 

II faisait subir a ses ecoliers un rude noviciat de 
silence , qui durait pour le moins deux ans , et il le 
faisait durer a jusqu'a cinq annees pour ceux en qui il 
reconnaissait une plus grande demangeaison de parler. 
CL*m. Alex. ^es disciples eta ient partages en deux classes. Les 
atrom. 1. s. xms etaient simples auditeurs 3 , ecoutant et recevant ce 
quon leur enseignait, sans en deraander les raisons, 
dont on supposait que leurs esprits n'etaient pas encore 
capables. Les autres , comme plus formes et plus in- 
telligents 4 , etaient admis a proposer leurs difficulty, 

1 Ovide a suivi ectte masse tra- vocis, mittebantnr. » (Apul. in fh- 

J it ion dans le IV Uvre dee Mfca- rid. ) 

morpfaoaes. ' 3 Axcuorixoi. 

* « Loqoaciores eniravero ferme 4 Mafapa-rixot. 
in quinquennium , velut in exiliam 
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penetrer plus avant dans les principes de la philo- 
>phie , et a apprendre les raisons de tout ce qui leur 
tait enseigne. 

Pythagore regardait la geometric et l'arithmetique 
omme absolument necessaires pour ouvrir l'esprit de* 
eunes gens , et pour les disposer a Fetude des graades 
erites. II faisait aussi grand cas et grand usage de la 
nusique, a laquelle il rapportait tout, pretendant que 
e monde avait ete forme par une sorte 1 d'harmonie 
|ue la lyre a deputs imitee , et il donnait des sons par- 
iculiers au mouvement des spheres celestes qui roulent 
>ur nos tetes. On dit que a les pythagoriciens avaient 
:outume en se levant d'eveiller leur esprit au son de 
la lyre pour se rendre plus propres a agir ; et qu'avant 
de se coucher, ils reprenaient leur lyre, dont ils 
tiraient sans doute des sons plus doux , pour se dis- 
poser au sommeil, en calmant ce qui pouvait leur 
rester des pensees tumultueuses de la jour nee. 

Pythagore avait une grande autorite sur f esprit de 
ses disciples. II suffisait qu'il eut avance quelque ehose; 
sans autre preuve , ils en etaient pteinement con- 
v a incus : d'oii vint panni eux cette celeBre parole , le 
maitre Va dit, auTo< £<pa. Une repriinande qu'il fit un n at .de 
jour a un de ses ecoliers en presence de tous les autres 
fut si sensible au jeune homrae, qu'il ne put y survivre , P a s- 

1 « Pythagoras, atqne eum secuti, Pythagoricis certe moris fait, 

acceptam sine dubio antiqaitas opi- et» quum evigiMssent , airimos ad 

niunem vulgaverunt, mundum ip- lyram excitare, quo easent ad agen- 

sum ea ratione esse compoaitum , dum erectiorea ; et, quum lomnnm 

quam postea ait lyra imitata. Nee peterent , ad eamdem prios lenire 

ilia naodo contend dissimillimum mentem, ut, si quid fuiaeet turbi* 

concordia, quam vocant ipjuiovtav dioram cogitationom , oompone~ 

•ODum qooque his motibus dede- rem. » (Quiht. lib. 9, cap. 4.) 
runt.» (Quiht. lib. 1 , cap. 10.) 



Adult, et 
Auiic. Di»c. 
o. 
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et se donna la mort. Depuis ce temps Pythagore , in- 
strait et infiniment affiige par un si triste exemple, no 
oensura plus personne qu en particulier. 
lutin. 1. ao , Ses lemons , et encore plus ses examples, produisirent 
Mp ' 4 ' un merveilleux changeraent dans lltalie, et surtout 
dans Crotone, qui etait le principal lieu de $a resi- 
dence. Justin decrit fort au long la reforme qu'il in- 
troduisit dans cette ville. « II vint, dit-il, a Crotone; et 
« en ayant trouve les habitants livres generalement au 
cc luxe et a la debauche, il vint a bout de les rappeler 
a par son autorite aux regies d'une sage frugalite. II 
« louait tous Jes jours la vertu , et en feisait sentir la 
a beaute et les a vantages. II representait vivement ia 
« honte de Tin temperance, et faisait le denombreraent 
« des etats dont ces exces vicieux avaient cause la mine, 
cc Ses discours firent une telle impression sur les esprits, 
« et causerent un changement si general dans la viJle, 
tcqu'on ne la reconnaissait plus, et qu'il n'y resta 
« aucune trace de l'ancienne Crotone. II parlait aux 
« femmes separement des hommes , et aux enfants se- 
ct parement de leurs peres et m&res. II recommandait 
« aux femmes les vertus de leur sexe , la chastete et ia 
« somnission envers leurs maris; aux jeunes gens, un 
« profond respect pour leurs peres et meres, et du gout 
« pour 1'etude et pour les sciences. II insistait 1 princi- 
cc palement sur la frugalite, mere de toutes les vertus; 
« et il obtint des dames qu elles renonf assent aux etofles 

1 « Inter haec , velut genitricem ri*,deponerent, eaque omnia debt* 
▼irtatum fragaUtatem omnibus ioge- in Junonis asdom ip»i dea* consfcra- 
rebat , consecutosque disputatiomim rent $ pras se ferentes , vera ornameo- 
aesiduitate em, ut matronae aura- uroauonarum, pudicitiam,non ves- 
tas testes , cacteraque dignitatis so* tea esse. * { Justik. lib. ao, cap. 4.) 
ornamenta , Telut instrumenta luxu- 
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prceieuses et aux riches parures quelles faisftient 
passer pour les ornements necessaires k leur rang, 
ma is qu'il regardait comme laliment du luxe et de 
la corruption ; et qu'elles en fissent le sacrifice h la 
principal? divinite du lieu, qui ^tait Junon,montrarlt 
par ce genereux depouillement la pleine conviction 
oil elles etaient que le veritable ornement des dames 
etait une vertu sans*tache, et non la magnificence 
des habits. On peut juger, ajoute rhistorien, de la 
reforme que produisirent parmi les jeunes gens les 
vives exhortations de Pythagore par le succes qu'elles 
eurent chez les dames, attachees pour 1'ordinaire k 
lenrs parures et a leurs bijoux avec une passion pres- 
que invincible : in juventiUe quoque quantum pro- 
(Ugaturn sit, vicli Jeminamm contumaces animi ma- 
nifestant. » 

Cette derniere reflexion , qui peint assez au naturel 
caractere des dames, n'est pas particuliere a Justin, 
lint Jerome remarque aussi que le sexe aims natu- 
Uement la parure f . * Nous connaissona, dit-il , des 
James d'une chastete reconnue , qui aiment a se 
parer, non pour plaire aux yeux d'aucun homme, 
mais pour se plaire a elles-iaSnies. » Et il ajoute ail- Huron, ep* 
ars que class quelques-unes ce gout va jusqu a tin 
ces que rien ne peut arr&ter : ad quce ardent et in- 
niunt studia matronarum. 

Le zele de Pythagore ne se renfermt pas dans- son 
ole , et ne se borna pas a l'instruction des particul- 
ars, mais penetra jusque dans le palais des grands. 

1 foXoxoejAOv genua fcmineum est: acinous ltbenter ornari. » (Huron. 1 
iltaaque etiam inaignU podicitlac , Epist. ad Gaudent, ) 
amvia nnlli vironnn » t«men *ibi, 

Tome XT. Hist. anc. 
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Ce philosophe comprit que c etait travailler au bonheur 
et h la reforme de peuples entiers que <f inspirer mux 
princes et attx premiers magistrats des principes <fhon- 
neur , de probite , de justice et d amour du bien public. 
II eut la -gloire de former des disciples, qui ftirent 
tfexcellents legislateurs : un Zaleucus' 1 , un Cfaarondas 
et plusieurs autres , dont les sages lois furent si utiles 
k la Sicile, et a cette partie de l'ltalie appelee la 
Grande - Grece , et qui - meritent les plus grandes 
louanges , a plus juste titre que ces fameux conque- 
rants qui ne se sont fait connaitre dans le monde que 
par des ravages et des incendies. 

II s'appliquait fortement a pacifier les guerres dans 
l'ltalie, et les factions intestines qui troublaknt les 
villes. II ne faut faire la guerre, disait-il sou vent, qua 
ces cinq choses : aux maladies du corps , h l'ignorance 
de l'esprit , aux passions du cceur , aux seditions des 
villes, et & la discorde des families. Voila cinq enne- 
mis qu'il voulait qu'on combattit h toute outrance et 
sans management. 

Les habitants de Crotone voulurent que leur senat , 
qui etait compose de mille personnes , se conduisit en 
tout par les conseils d'un si grand homme, et ne de- 
cide de rien que de concert avec lui ; tant il s etait 
acquis de credit par sa prudence et par son z&Je pour 
le bien public. 1 

Crotone ne fut pas la seule ville qui profita de se* 
avis : plusieurs autres * se ressentirent du bon eflfet des 

1 « Zaleaci leges Charondajque et per Italiam Graciae ponerent. - 

laudantur. Hi , non in foro , nec in ( Sen. Epht. 90. ) 
consuHorum atrio , sed inPythagorae * « Plurirais et opalendaamit or- 

tacito illo sanctoque secessu didice- bibus effectns snoram ttndionna 

runt jura , quae florenti tunc Sicilian approbavit. - ( Vau lib. 8 , cap. 7.) 
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etudes de ce philosophy II passait de Trnie & 1'autre 
pour repandre avec plus de fruit et d abondance ses 
instructions, et il laissait dans tous les lieux oil' il 
s'arr&tait des traces pr&ieuses de son sejour, par le 
bon ordre , la discipline et les sages reglements qu il y 
etablissait. < 

II avait des maxiroes admirables sur la morale, et 
voulait que l'etude de la philosophie tendit uniquement 
a rendre les homines semblables k Dieu. C est 1 eloge HierocL in 
que donne Hierocles a line pifcce de poesie intitulee clm ill. 
Carmen auream (vers d'or), qui contient les dogme6 
de ce philosophe. 

Mais il etait peu eclaire sur la nature meme de Dieu. 
II croyait que Dieu 1 etait une ame repandue dans tous 
les Sires de la nature, et dont les ames humaines sont 
tirees : sentiment que Virgile * a parfaitement exprime 
en beaux vers dans le quatrieme livre des Georgiques. 
Velleius , dans Ciceron , refute ce sentiment d'une ma- 
niere agreable , mais solide. « Si cela etait £msi , dit-il , 
« Dieu serait dechire et mis en pieces quand ces ames 
« s'en detachent. I| souffrirait , et un Dieu n'est point 
« capable de souffrir : il souffrirait dans une partie de 
a lui-mfime quand elles souffrent , comme il leur arrive 
a a la plupart. Pourquoi d'ailleurs l'esprit de 1'homme 
« igporerait-il quelque chose , s'il etait Dieu? » 

1 « Pythagoras censoit D«um ani- animi nostri caper entur. • ( De Nat. 
mum esse per naturam rerum omnem Deor. n. a 7 . ) 
intentum et eonuneantem , ex quo 

* Ecee apibus partem divina mentis , et haustus 
AEthereos dixere Deum : namque ire per omnea 
Terrasqoe, trtctusqne maris, ecslunque profundus. 
Htoe pecudes , armenta , Tiros, genus omoe ferarum, 
Quemque sibi tenaes nascentem arcessere vitas. 

a8. 
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uen. , La njetempsycose etait te principal dogme de U 
philosophic de Pythagore. 11 l'avait emprunte ou des 
Egyptians, ou des brachmanes, les anciens sages des 
Indes. Cetfce opinion dure encore parai les idolatres 
de l'lnde et de la Chine, et fait le principal fbnderoent 
de leur religion. Pythagore croyait done qu'a la mort 
des homines lews ames passaient dans dWtres corps, 
et que , si elles avaient ete vicieuses , elks etaient en- 
fermees dans des corps de betes iromondes ou mal- 
heureuses pour y expier les fautes de la vie passee;et 
qu apris une certaine revolution d'annees ou de siecles, 
elles venaient animer d'autres hommes. 

Ge philosophe se glorifiai t T sur oette roati&re, d'un 
privilege tout particulier; car il se vantait 1 de se 
souvenir dans quels corpa il avait ete avant que d'etre 
Pythagore : mais il ne re montait que jusqu'au siege de 
TVoie. Il avait ete premiereroent ASthalide, 61s putatif 
de Mercure ; et ayant eu permission de demander a ce 
clieu tout ce qu'il voudrait, excepte rimmortalite, il 
lui demand* la grace de se souvenir de toutes chases, 
raeme apres sa mart. Quekpie temps apres U fut Eu- 
phorbe, et re^ut de Men&as une btlecBure au siege de 
Troie, dont il mourut. Ettsuite son ame passa dans 
Hermotime; et pour*tors il enJUa dans le temple d'A- 
pollon , au pays des Branchides , et fit voir son bou^ier 
tout pourri , que Menelas, en revenant de Ttoie, avait 

1 Habcntquc 

Tartara Pauthoidcn, itcrum Oreo 
Demissum ; quamquara clypeo trojana refixo 

Tempore tcstatus , nihil ultra 
Nenros atqao cntcm morfi concesserat atrse , 

Jndice te T non «ordi<fus aurtar 
Naturo. 

( Rokat. Kb. i , od. ftS. ) 
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consacre a ce dieu pour marque de sa victoire. Depuis 
il fut un pecheur de Delos nomine Pyrrhus, et enfin 
Pythagore. 

11 assurait que, dans un voyage qu'il avait fait aux 
enfers, il avait remarqu6 Tame da po£te Hesiode atta- 
chee avec des chaines ft une colonne d'airain , oil ellc 
*e tourmentait fort : que, pour celle d'Homere, il 
1'avait vue pendue ft un arbre, ou elle etait environ* 
nee de serpents a cause de toutes les faussetes qu'il avait 
inventus et attributes aux dieux ; et que les ames des 
maris qui avaient mal vecu avec leurs femmes etaient 
rudement tourmentees dans ce pays-lft. 

Pour donner plus de poids et de credit a ses fictions 
fabuleuses, il avait use d'industrie et d artifice. Des 
qui] fut arrive en Italie, il s'enferma dans un logis 
souterrain, aprfes avoir prit sa tn^re de tenir un re- 
gistre exact de tout oe qui se passerait. Quand il se fut 
tenu la autant de temps qu'il le jugea ft propos, sa 
mere, comme ils en etaient convenus, lui fit tenir ses 
tablettes, ou il vit les dates et les autres ciroonstances 
des evenements. Il sortit de ce lieu -lft avec tm visage 
pale et tout defait. II assembla le peuple, et assura 
qu'il ngvenait des enfers; et afin qu'on ajoutat foi ft ce 
qu'il voulait faire croire, il commen^a par raconter 
tout ce qui £tait arrive pendant son absence. Ce recit 
toucha et surprit tous les auditeurs. On ne douta pas 
qu'il n'y eut quelque chose de divin dans Pythagore. 
Chacun se mit ft pleurer et a jeter de grands cris. Les 
Crotoniates con^ureut pour lui une estime extraordi- 
naire, re^urent ses lemons avec avidite, et le priferent 
de vouloir bien aussi instruire leurs femmes. 

II fallait qu il y eut dans le peuple une credulite bien 
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aveugle, ou plutot une grossiere stupidite, pour ajou- 
ter foi a de pareilles reveries , qui souvent meme se 
contredisaient : car il n^ parait pas trop facile de con- 
cilier la transmigration des ames en diflerents corps 
avec les peines que Pythagore supposait que les ames 
des mediants souffraient dans les enfers, et encore 
moins avec ce qu'il enseigne sur la nature des ames, 
car, com me le remarque le savant traducteur des livres 
de Ciceron sur la nature des dieux / Tame des homines 
et Tame des b&es, selon Pythagore, est la meme sub- 
stance, c'est-k-dire une particule de cette ame univer- 
selle, qui est Dieu lui-meme 1 . Quand done on dit que 
Tame de Sardanapale, en punition de ses debauches, 
passe dans le corps d'un cochon , e'est precisement la 
meme chose que si Ton disait : Dieu se modifie en co- 
chon, pour se punir lui-m£me de -n'avoir pas ete sage 
et modere tandis qu'il etait modifie en Sardanapale. 

Lactance a raison de traiter Pythagore de vieux ra- 
doteur, et de dire' qu'il fallait qu'il crut parler a des 
enfants , et non & des hommes faits , pour leur debiter 
d'un air grave et serieux des fables si absurdes et des 
contes de bonnes femmes *. 

Empedocle, son disciple, encherissait sur leg reve- 
ries de son maitre, et faisait une genealogie de son ame 
encore plus extra vagante et plus variee , puisqu'il pu- 
jMhen. i. 8 , bliait, au rapport d'Athenee, qu'il avait ete fille, gar- 



s Divine plrtkakm aaream. bsec locutus est', si homines eos ezi* 

( Hokat. ) stimaseet , nunquam sibi tun petn- 

* « Videlicet senex vinos ( went lanter mentiendi lioentiam ▼indica*- 

otioss aaiculae solent) ftbulas tan- set. Sed deridenda hominis leTusimi 

qnam iufantibuft erednlis finxit. vanitas.» (La.cta.btt. dinm. Insdtat 

Qaod si bene sensisset de iis quibua lib. 3, cap. t8. ) 
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^on, arbrisseau, oiseau, poisson, avant que d'etre 
Empedocle. 

Mais comment un aussi grand philosophe que Pytha- 
gore , et si estimable par beaucoup d'excellentes qua- 
lites, a-t-il ete conduit a un pareil systfeme? Comment 
a-t-il pu s'attirer une si grande foule de sectateurs en 
leur debitant des opinions capables de revolter tout 
homme de bon sens? Comment des peuples en tiers, 
qui d'ailleurs sont instruits et polices, ont-ils conserve 
ce dogme jusqu'a nos jours ? 

11 est constant que Pythagore et tous les anciens phi- 
losophes, quand ils commencerent a philosopher, trou- 
verent le dogine de VimmortaUte de tame generate - 
ment etabli dans les peuples; et c'est sur ce principe 
que Pythagore, comme les autres, commen^a a publier 
sa doctrine. Mais, quand il s'agissait de fixer ce que 
cette ame devenait apres la courte fonction quelle avait 
faite d'animer un corps humain, Pythagore, et tous 
les*philosophes avec lui, demeuraient embarrasses et 
confondus, sans pouvoir rien repondre qui fut capable 
de satisfaire un esprit raisonnable. Ils ne pouvaient 
s'accommoder des champs Elysees pour les vertueux , 
ni du Styx pour les mechahts, pures fictions des pontes. 
Ces amusements des ames bienheureuses leur parais- 
saient bien insipides ; et devaient-ils durer sans fin ? et 
pendant toute une eternite ? Mais les £^mes de ceux qui 
n avaient fait ni bien ni mal , comme celles des enfants , 
qu'en faisait-6n? quel etait leur sort et'leur etat? que 
devaient-elles faire pendant toute 1'elernite? 

Pour se tirer de cette objection fort embarrassante , 
quelques philosophes destinaient les ames des sages et 
des gens desprit a contempler le cours des astres , Thar" 
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monic des cieux , la naissanoe des vents et des orage> 
et autres meteores, comme Fenseignent Sen&que et 
quelques autres philosophes. Mais le commuti dumonde 
ae poavait avoir part aux joies savantes et speculative 
de ce paradis philosophique. A quoi etait-il done occupo 
dans la suite de tous les siecles futurs ? On sentait bien 
qui] ne serait pas d'un 6tre aussi sage que Dieu , de 
creer tous les' jours des etres purement spirituels pour 
animer des corps pendant quelques jours, et pour 
n'avoir plus de fonction le reste de leur duree. Pour- 
quoi creer tant d'ames d'eqfants qui meurent en nais- 
sant et dans le sein de leurs mires sans avoir pu faire 
le moindre exercice de leur raison? Est-il de la sage&se 
de Dieu de produire chaque jour des milliers d'ames 
nouvelles, et de continued den creer chaque jour 
(Tautres pendant toute 1 eternity, lesquelles ne servi- 
ront & rien ? Que faire de ces millions infinis d'ames 
inutiles et oisives? Quel pouvait £tre lebut de cet amas 
cTesprits, qui s'accumulaient incessamment, sans desti- 
nation et sans fin ? 

Ces difficultes etaient accablantes pour toutes les 
sectes de philosophes. Dans 1'impossibilite d'y satis- 
faire , quelques - uns sont venus a douter de I'immor* 
talite de Tame, et meme a la nier. Les autres, qui 
n'ont pi; se resoudre a renoncer a un dogme que Dieu 
a grave trpp profondement dans le coeur des bommes 
pour pouvoir se le dissimuler, se sont vus contrainb 
a les faire passer d'un corps dans un autre; et comme 
ils ne pouvaient concevoir les peines eternelles , ils ont 
cru punir suffisamment les mechants en les renfer- 
mant dans les corps des b£tes. Et de la ils sont tombes 
dans toutes les absurdites qu'on leur reproche avec 
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justice. Mais les autre* sectes ne se defendaient guere 
mieux des absurdites qui natssaient de leurs different* 
systemes. 

Je reviens k Pythagore. Par use suite necessaire de 
la metempsycose , il concluait, et c'etait un des points 
capitaux de sa morale, que lTiomme commettait un 
grand crime quand il tuait ou qu il mangeait des ani- 
maux, parce que tous les animaux , de quelque espece 
qu'ils soient, etant animes de la mdrae ame, il y avait 
une horrible cruaute k egorger un autre soi-m£me. 
C'est ce qu'Ovide, dans Tendroit oil il feint que Pytha- Melainorplt. 
gore debiteses maximes au roi Numa, decrit ingenieu- hb * 15 
setnent a sa maniere dans oes trois vers : 

Heu ! quantum seel us est in viscera condi, 
Congestoque avidum pinguesccre corpore corpus , 
Alteriusque ani man tern animantis vivere lctho! 

Mais, remarque encore tres-spirituellement le tra- 
ducteur deja cite/ qu'aurait repondu Pythagore a un 
liomme qui lui aurait demande, conformeraent a ses 
principes : «Quel mal faisje k un poulet en le tuant? 
u Je ne fais que lui faire changer de forme, et il risque 
<r bien plus de gagner que de perdre a ce troc. Peut-etre 
« que son ame , tout en sortant de chez lui , ira animer 
« quelque embryon qui un jour sera un grand mo- 
te narque, un grand philosophe; et au lieu de se voir 
« captive dans un poulet, a qui des homines peu cha- 
rt ritables laissent souffrir dans une basse-fcour les in- 
cc jures de Fair et cent autres incommodites , elle se 
cc verra logee dans un assemblage de corpuscules qui , 
« formant le corps tantot d'un Epicure , tantot d'un 
« Cesar, regorgera de plaisirs et d'hoiineurs. » 
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Le meme philosophy defeadait a ses disciples de man- 
ger des ffeves; d'oii vienjUqfli'Horace les appelle parentes 
Lib. a, tat 6. ou alliees de Pythagore : faba Pythagorce cognata. 

On apporte difierentes raisons de oette defense; entre 
autres, que les ffcves 1 , par l'enflure quelles causent, 
excitent des vapeurs fort contraires k la tranquillite 
de Tame, necessaire a oeux qui s'appliquent k la re- 
♦ cherche de la verite. 

Je ne finirais point, si j'entreprenais de rapporter 
en detail toutes les merveilles attributes k Pythagore. 
Si Ton en croit Porphyre , cet ennemi declare du chris- 
tianisme, et lamblique, son disciple (car ce sont la les 
dignes garants qu'on cite de tous ces miracles ), Pytha- 
gore se faisait entendre et obeir des betes m£roes. U 
ordonna a une ourse, qui faisait de grands ravages dans 
la Daunie, de se retirer, et elle disparut. II defendit 
a un boeuf, apres lui avoir dit un mot a l'oreille, de 
manger des feves : oncques depuis il n'y toucha. On 
affirme qu en un m&me jour on 1'avait vu et entendu 
disputer dans une assemblee publique en deux villes 
fort eloignees l'une de Pautre , et situees Tune en Italie, 
l'autre en Sicile. 11 predisait les tremblements de terre, 
apaisait les tempetes, chassait la peste et guerissait 
des maladies. Sa cuisse d'or ne doit pas etre omise. II 
la montra a son disciple A bar is, pretre d'Apolion Thy- 
perboreen, pour lui prouver qu'il 6tait lui-meme cet 
Apollon; et il 1'avait aussi montree, dit-on, dans une 
assemblee publique a Crotone. Quelles merveilles le 
rneme lamblique ne rapporte-t-il point de cet Abaris! 

1 « Ex qno etiam Pythngoricis in- is cibus, tranquillitati mentis qn*- 
terdictum putatur,de faba vesceren- rentis vera contrariam. » (Cic. de 
tur ; qudd habet inflationem magnam Dwinat. lib. i , n . 6a . ) 
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J?ort£ sur une'ffcche au travers de Fair comme sur un 
Pegase, il faisait bien du chemin en peu de temps, 
sans que ni les riviferes , ni les mere , ni les lieux inac* 
cessibles aux autres hommes, pussent ou arrfiter ou 
retarder ses courses. Croirait-on qu'on pftt serieuse- 
ment, sur le temoignage de tels auteurs, citer comme 
reels et veritable* des miracles et des guerisons operes 
par Pythagore? CredtU judceus ApeUal Les gens 
senses, m£me parmi les paiens, s'en moquaient ouver? 
tement. 

II est temps de finir son histoire. On rapporte en 
bien des mani&res differentes les circonstances de sa 
mort. Je n'entrerai point dans ce detail. Justin marque Ju*tia.i. ao, 
quil mourut k Metaponte, oil il s'etait retire, apr&s c * p ' 4 ' 
avoir demeure vingt ans k Crotone, et que l'admiration 
qu'on eut pour lui alia si loin , que sa maison fut con- 
verge en un temple, et qu'on l'honora comme un dieu. 
Il vecut jusqu'k un Age fort avance. 

EMP&DOCLE. 

Empedocle, philosophe pythagoricien , etait d'Agri- 
gente, ville de Sicile. II florissait dans la 84 c olym- ah.ii.356o. 
piade. II fit plusieurs voyages, comme c'etait alors la 
coutume, pour enrichir son esprit des plus rares con- 
naissances. De retour dans sa patrie, il frequenta les 
ecoles des pythagoriciens. Quelques»uns le font disciple 
de Pythagore : mais on croit qu'il lui etait posterieur 
de plusieurs annees. 

II s'appliquait non - seulement h composer des ou- niog. Lacrt. 
vrages , mais encore a reformer les moeurs de ses con- 
citoyens; et il ne tint pas h Empedocle qu'il ne fit h 
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Agrigente ce que Pythagore avait fait a Crotone. La 
vitle d' Agrigente etait plongee dans le luxe et la de- 
baucbe. On y comptait, seloni Diogene Laerce, huit 
cent mille habitants : ce qu'ii ne feut pas entendre dr 
la ville seule, mais encore de son territoire. Fen ai 
marque ailleurs les richesses et I opulence. Empedocle 
avait coutume de dire que lea Agrigentins se livraient 
> h la bonne chere et au plaisir comme s'ils comptaient . 
mourir le lendemain, et qu'ils s'appliquaient a con- 
struire des edifices comme s'ils comptaient ne devoir 
jamais mourir. 

Diod. 1. 1 3, Rten ne fait migux connaitre le hixe et la mo II esse 
1>-g * des Agrigentina^tjue l'ordre qui fiit present a ceux qui 
etaient commahdes la nuit pour defendre la ville contre 
les attaques des Carthaginois. Get ordre portait que 
chaque homme n'aurait pour se coucher qu'une peau 
de chameau, un pavilion, une couverture de iaine, et 
deux oreillers. Les Agrigentins trouverent cette disci- 
pline tres-dure, et eurent bien de la peine a s'y sou- 
N mettre. Parmi ces citoyens li vres au luxe il y avait nean- 
moins d'honn&tes gens qui faisaient un tres-bon usage 
de leurs richesses , comme je I'ai expose ailleurs. 
Dt«g. Latrt. L'autorite qu'Empedocle s'etait acquise h Agrigente 
ne lui servit qu'i y faire r£gner , autant qu'il put , la 
paix et le bon ordre. On lui offrit l'autorite supreme, 
qu'il refusa constamment. Son principal soin fat de 
faire cesser les divisions qui regnaient parmi les Agri- 
gen tins, et de leur persuader de se regarder tous 
comme egaux, et comme ne formant tous ensemble 
•piut. ad*, qu'une meme famille. II porta ensuite son attention a 
reprimer I'insolence des principaux de la ville, et a 
empecher qu'on ne dissipat le tresor public. Pour lui, 
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il employaii aes revenus & marier les Giles qui n'avaient 
point de dot. 

Ce fat pour etablir, autant qu'il lui etait possible, D»g. Lam. 
legalite entre les habitants d'Agrigente , qu'il fit caaser 
le conseil compose de mille citoyens choisis entre lea 
plus .riches. II le rendit triennal,de perpetuel qu'il etait; 
et fit en sorte qu'on en accordat I'entree k ceux da 
peuple j ou au moins & oeux qui etaient dans la disposi- 
tion do favoriser le gouvernement democratique. 

Lorsque Empedocle allait aux jeux olympiques , on ibid, 
ne pariait que de lui. Sea louanges (aisaient le sujet 
ordinaire des conversations. Q etait un usage ancien Aiken, i. u, 
de chanter en public les vers des grands pokes, oonme p ^ 
ceux dHomere , dH£siode , d'Archiloque , de Mini- 
nerme, de Phocylide, et d'autres. On fit cet honneur 
a oeux d'Empedocle. Le chantre jCleom&ne chantait 
aux jeux< olympiques ses Purifications 1 , pofene moral 
de trois mille vers hexam&tres, compose par notre 
philosophe sur les devoirs de la vie civile , le culte dea . 
dieux , et les preceptes de morale. On appelait ainsi ce 
poeme , parce qu'il contenait des maximes qui enaei* 
gnaient le moypn de purifier Tame et de la perfeo 
tionner. On croit que les vers dares faisaient partie de Caroi. aur. 
oepo&me. 

Empedocle etait en mime temps philosophe, po&e T ibid, 
historian , medecin, et m6me, selou quelques-uns Y 
magicien. II y a bien de I'apparance que sa magie 
n'etait autre chose que la connaissanoe profonde qu'il 

avait acquise de tout ce qu'il y a de plus secret dans 
la nature. On attribuait a la magie le service important 

1 Katap|fcct. 
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qu'il avait rendu aux Agrigentins, en faisant cesser 
oertains vents regies, qui par leur souffle. violent can- 
saient un grand dommage. aux fruits de la terre; et a 
ceux de Selinonte , en les guerissant de la peste causee 
par la puanteur des eaux d'un fleuve qui passait dans 
leur ville. Sa magie etiut, pour le premier fait, d'avoir 
bouche une ouverture de montagne d'oii sortaient des 
exhalaisons infectes qu un vent du midi poussait vers 
le territoire d'Agrigente ; et pour le second fait, d avoir 
fait entrer a ses frais dans le fleuve de Selinonte deux 
petites rivieres qui en adoucirent les eaux, et qui leur 
ot&rent leur mauvaise qualite. 
Uert * Le plus merveilleux effet de la magie d'Empedocle, 
et qui le fit regarder oomme un dieu , est la resur- 
rection pretendue d'une fiemme d'Agrigente, nominee 
Lib.6,c.5a. Panthia. Pline en parle, aussi-bien qu'Orig&ne. Her- 
eof feu mippus, qui se contente de dire que oette femnie, ayant 
ete abandonnee des medecins, et apparemment tenue 
pour morte, fut guerie par Empedocle, reduit ce mi- 

DeLocb racle a sa juste valeur; et Galien parait entrer dans 
affect eg sentiment 

Diog. Ucrt On dit qu'Empedocle, afin de confirmer 1 les peuples 
dans l'opinion oil ils etaient de sa divinite en disparais- 
sant tout d'un coup , alia se precipiter dans le gouflre 
du mont Etna. Mais oette extravagance a bien lair 
d'etre del'invention de ceux qui se sont fait un plaisir, 
soit de jeter du merveilleux dans la vie de ces philo- 
sophes , soit au contraire de les rendre ridicules. Des 

1 Deaa Jmmor talis baberi 

Dam cupit Empedocles , ardeotem frigidas AEtnain 
losilait 

( Hoeat. de Arte pott. [v. 465.]) 
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auteurs plus senses nous apprennent qu'il se retira 
dans le Peloponn&se, oil il mourut a 1'age de soixante 
ans , comme le dit Aristote, vers le commencement de 
la 88 e olympiade. 

ARTICLE II. 

Division de la secte italique en quatre sectes. 

La secte italique de Pythagore se divise en quatre 
autres : celle dUeraclite , qui porta son nom ; l'elea- 
tique , qui eut pour chef Democrite ; la sceptique, dont 
Pyrrhon fat le fondateur; et l'epicurienne , qu'£picure 
etablit. 



§ I. Secte d y Israelite. 

On sait peu de choses de ce philosophe. II etait 
d'Eph&se, et vivait vers la Sg e olympiade. On dit qu'il AN.M.3460. 
n eut point de maitres , et qu'il devint savant par ses L-ert * 
continuelles meditations. 

Entre plusieurs traites qu'il composa, celui de la 
Nature, qui etait un recueil de toute sa philosophic, 
fat le plus estime. Darius , roi de Perse, fils dliystaspe, 
ayant vu cet ouvrage ? ecrivit une lettre fort obligeante 
a HeracUte pour le prier de venir a sa cour, ou sa 
vertu et sa science seraient plus consid^rees que dans 
la Grece. Le philosophe , peu sensible & des avances si 
gracieuses et si pleines de bonte, repondit grossifere- 
ment qu'il ne voyait parmi les hommes qu'injustice , 
que fourberie , qu'avarice , qu'ambition ; et que, se con- 
ten tan t de peu, comme il faisait, la cour de Perse lui 
convenait mal. Il n'avait pas tort dans le fond. Il n'est 
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pas etonnant qu'mi Grec ne libre, ennetni de la hauteur 
dea rois barbares , des servitudes et des vices des cour- 
tisans, fesae un grand cas de la pauvrete jointe a Tin- 
dependance , et l'estime infiniment plus que la grande 
fortune qu'il pouvait attendre d'un monarque vivant 
au milieu de la pompe, da faste, de la mollesse et des 
delices , dans une nation la plus decriee pour le luxe. 
II aurait pu seulement accompagner son refus de ma- 
nieres plus honn£tes. 

Cetait un vrai misanthrope. II n'etait content de 
r^en, tout lui deplaisait. Le genre humain 1 lui faisail 
pitie. Voyant tout le monde se livrer a une joie dont 
il'sentait le faux , il ne paraissait jamais en public sans 
verser des larmes , ce qui lui' fit donner le surnom de 
pleureur. Democrite, au contraire , qui ne voyait rien 
de serieux dans ce qui occupe le plus serieusement les 
homines , ne pouvait s'empecher de rire. L'un ne trou- 
vait dans la vie que misferes , l'aiptre que niaiseries et 
bagatelles. lis avaient tousr deux raison dans un certain 
sens. * 

Heraclite, ennuye et fatigue de tout, prit enfin les 
hommes en si grande aversion , qu'il se retina sor une 
mantagne pour y vivre d'berbes dans la compagnie des 
b&essauvages. Une hydropisie que ce genre de vie hn 
eausa I'ayant oblige de descerrdre & )a ville, il y moiirut 
peu de temps apr&s. 



et tan tain circa se male vivcatium, 
5m 6 male pcreontmm vlderat, fle- 
ba* , miaerebatnr omnium 9 qui sibt 
laeti feliceaque occurrebant. Demo- 
crltam contra aiunt nunquam sine 
ima In pabKpo faissa : adeo nihil All 



yidefeatn? aerimn coram qaat scriu 
agebantor. » ( Skhec. de Ira , lib. a, 
cap. to.) 

* Hnio omnia , (put agUtaa, roise- 
r!«; ill i inepttae videbantar. » (Id. 
de Tranq. anim. cap. i5.) 
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§ II. Secte de Dimocrite. 

Democrite, autfeur de cette. secte, l'un des plus u«n. 
grands philosophes de 1'antiquite, etait d'Abdere dans 
la Thrace. Xerxes, roi de Perse, ayant loge chez le 
p&re de Democrite, lui laissa quelques mages, qui 
(urent les precepteurs de son fils, et qui lui ensei- 
gn&rent leur pretendue theologie et 1'astronomie. II 
re^ut ensiiite les lemons de Leucippe , et apprit de lui 
le syst&me des atomes et du vide. 

L'incliriation extraordinaire qu'il eut pour les sciences 
le porta a voyager dans tous les pays du monde oil il 
espera de trouver d'habiles gens. II vit les prftres 
d'Egypte : il consulta les Chaldeens et les philosophes 
persans. On veut meme qu'il ait penetre j usque dans 
les Indes et dans l'Ethiopie pour conferer avec les gym- 
nosophistes. 

II negligea le soin de ses revenus % et laissa ses terres 
incultes , afin de s'occuper avec iftoins de distraction a 
I'etude de la sagesse. On a ete jusqu'a dire, mais avec 
peu de vraisemblance , qu'il s'etait creve les yeux, dans 
1'esperance de mediter plus profondement , lorsque les 
objets de la vue ne feraient point diversion aux forces 
intellectiielles de son ame. C'etait s'aveugler en quelque 
sorte que de s'enfermer dans un tombeau , comme on 

« «Democritus vera fiilsove dici- aliud, w£ beatom vitftm ? » (De 

tur ocolis te privaaae, at quam mi- Finib. lib. 5 , n. 87. ) 
nime animia a cogiudonibus abdn- $ . ^ ^ ^ 

ceretnr. Patrimomum neglexit, agros Culuque, dam peregrt est animus sine cor. 
deserttit incultoa ; quid quaereiu pore velox. (Ho*AT.bb. 1 ,ep. u.) 

Torn* XI? Hist. one. 2Q 
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dit qu'il faisait, pour vaquer plus librement a la me- 
ditation. 

Laert. Ce qui parait plus certain , c'est qu'il depensa pour 
A p^i68. 4 ' 868 voyages tout son patrimonii)) qui montait a plus 
de cent talents 1 ( cent mille ecus ). A son retour il fut 
cite en justice poijr avoir aifcsi dissipe son bien. Les 
loi$ \lu pays portaient que cewt qui auraient depense 
leur patrimoine ne seraient point enterres dans le torn- 
beau de leur fomille. II plaida lui-meme sa .cause , et 
produisit, pour temoin du legitime femploi qu'il avail 
fait de ses biens', le plus parfait de ses ouvrages, dont 
il fit lecture aux juges. lis en furent si charmes , que 
non-seulement ils le renvoydiyht absous, mais lui firent 
rendre, sans doute du tresor Commun de la tille, au- 
tant de bien qu'il en avait depense dans ses voyages , 
lui erigferent des statues, et ordonnerent qu'apres sa 
mort le public prendrait»soin de ses funerailles : oc 
qui fut execute. 11 voyagea en grand homme, pour 
s'instruire, et non pour s'enrichir. II alia chercher jus- 
qu'au fond des Indes'les richesses de I'&udition , et ne 
se soucia gu&re des tresors qu'il trouvait presqu a sa 
porte dans un pays abondartt en mines d'or et d'argent 
II passa quelque temps a Athfenes 9 , le centre de 
toutes les sciences et le domicile des beailx esprits. 
Mais, loin de chercher a y faire brillei* son merite,et 
a y feire parkde de ses rares connaissances , il aflecta 
d'y demeurer inconnu : circonstance remarquable dans 
un savant et dans un philosophe ! 

On rapporte un fait asses singulier, mais fonde 

1 55o,ooo fr. — L. Tit. CoiMUnlem hominem et graven , 

r * «Veni Athenas, inquit Demo- qui glorietnr a gloria se ahfuisie!* 

critus , neqne me quiaquam ibi agno- ( Tusc. Qumst. lib. 5 , n. 104.) 
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uniquement sur des lettres dUippocrate, que les sa- 
vants croient 6tre supposes. Les Abderites, voyant 
Democrite leur compatriote ne se soucier de rien , rire 
et se moquer de tout, dire que Fair etait rettiplt 
d'ifnages , chercher ce que disent les oiseaux dans leur 
chant , habiter presque toujour* dans des tombeaux , 
craignirent que la t£te lie lui tourndt , et qu'il ite devtat 
entierement fbu , ce qu'ils regafdaient comme le plus 
grand malheur qui put arriver a leur ville. lis ecri- 
virent done a Hippocrate , pour le prier de venir voir 
Democrite. Le grand interSt qu'ils prenaient & la sante 
d'un concitoyen si cel&bre leur fait honneur. L'iLlustre 
m£deein qu'ils avaient fait venir, ayant eu quelques 
conventions avec le pretendu malade, en jugea bien 
differemment d'eux , et dissipa toutes leurs eraintes en 
declarant qu'il n'avait point connu d'hotntne plus sage 
ni plus sense que ce philosophe. Diogene Laerce fait 
aussi mention de ce voyage dUippocrate a Abd£re. 

On ne trouve rien de certain ni sur le temps de sa 
naissance, ni sur le temps de s£ mort. Diodore de 
Sicile le fait mourir Age de quatre-vingt-dix ans , la 
premiere ann£e de la 90® olympiade. aw.m.; 

Democrite etait un beau genie, un esprit vaste, Wi*. 
etendu, penetrant, et qui s'appliqua k toutes les plus 
rares connaissances. La physique , la morale , les ma- 
thematiques, les belles-lettres, les beaux-arts, se trou- 
v&rent dans la sphere de son activite. • 

On dit qu'ayant prevu qu'une certaine annee serait 
mauvaise pour les oliviers, il acheta a vil prix une 
grande quantite dTiuile , et y fit un gain immense. On 
s etonnait avec raison qu un homme qui n'avait jamais 

29. 
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paru se soucier que de l'etude % et qui avail toajours 
fait tant de cas de la pauvrete, se fut jete tout d'un 
coup dans le commerce , et eut songe a amasser de si 
grands biens. II expliqua bientot lui-meme ce mystere, 
en restituant k tous les marchands dont il avait achete 
l'huile , et qui etaient au desespoir du mauvais marche 
qu'ils avaient fait, tout ce qu'il avait gagne dessos, et 
se contentant de faire connaitre qu'il ne tenait qu a 
lui de devenir riche. On raconte une histoire pareille 
deThales. 

Epicure est redevable k D&nocrite de presque tout 
son systeme; et, pour rendre 1 elegante expression la- 
tine *, c'est des sources de ce dernier que coulent les 
eaux dont Epicure arrose ses jardins. Gelui-ci se fit 
tort en n'avouant pas les obligations qu'il avait h De- 
mocrite, et en le traitant de reveur. Nous exposerons 
dans la suite ses sentiments sur le souverain bien de 
l'homme, sur le monde, sur la nature des dieux. 

C est aussi Democrite qui a fourni aux pyrrhoniens 
tout ce qu'ils ont dit contre le temoignage des sens : 
car, outre qu'il avait accoutume de dire que la verite 
etait cachee au fond d'un puits, il soutenait qu'il ny 
avait rien de reel que les a tomes et le vide, et que tout 
le Feste ne consistait qu'en opinion et en apparencies. 

On pretend que Platon etait ennemi declare de De- i 
mocrite. Il avait ramasse avec soin tous ses livres, et | 

' « Mirantibus qui paupertatem 
et quietcm doctrinarum ei scicbant 
inpriuus cordi eue. Atquc, ut appa- 
rait causa, et ingena dWitiartim cur- 
sus,restituisse mercedem (ouphittit 
mere era ) atuciae et avidae domworum 
poraitentiae, contentum ita probaste, 



opes sibi io facili , quum veUel , fore. » 
(Plin.IuV x 8, cap.' a 8.) 

2 « Democritus vir magnus io pri- 
mifl, cujus fontibus Epicurus horta- 
los suos irrigavit. » (De Nat* Deor. 
lib. i ) n. iax.) 
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allait les jeter au feu, lorsque deux philosophes pytha- 
goriciens lui representerent que cela ne servirait de 
rien , parce que plusieurs personnes s'en etaient deja 
pourvues. La haine de Platan enversDemocrite a paru, 
en ce qu'ayant fait mention de presque tous les anciens 
philosophes, il ne l'a jamais cite, non pas m£me dans 
les endroits ou il s'agissait de le refuter. 

§ III. Secte appeUe sceptique ou pyrrhonienne. 

Pyrrhon , natif d'Elide au Peloponnese , fat disciple 
d'Anaxarque, et 1'accompagna jusqu'aux Indes. Ce fat 
sans doute a la suite <!%lexandre-le-Grand, d'ou Ton 
peut connaitre en quel temps il a fleuri. Il avait exerce 
le metier de peintreavant que de s'attacher a la philo- 
sophie. • 

Ses sentiments ne differaient guere des opinions d' Ar± 
cesilas, et se terminaient a Incomprehensibility de 
toutes choses. II trouvait par tout, et des raisons d'affir- 
mer, et des raisons de nier : et c'est pour cela qu'il re* 
tenait son consentement apr&s avoir bien examine le 
pour et le contre, sans conclure autre chose, sinon 
qu'il ne voyait encore rien de clair et de certain , non 
liquet, et que la matifere dont il etait question avait 
besoin d'etre encore approfondie. It paraissait done 
toute sa vie chercher la verite; mais il se m&iageait 
toujours des ressources pour ne pas tomber d accord 
quelle se fflt montree a lui : e'est-a-dire qu'en effet il 
ne voulait pas la trouver, et qu'il cachait cette affreuse 
disposition sous le specieux dehors de la recherche et 
de Fexamen. 

Quoiqu'il ne soit pas Tinventeur de cette methode 
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de philosopher, elle ne Uisse pas de porter son nom : 
Tart de disputer sur toutes cho$es, sans prendre jamais 
d autre parti que de suspendre son jugement , s'appelle 
pyrrhonisme. Les dimples de Pyrrhon s'appelaient 
aussi scepliqwe$ 1 , d'un mot grec qui signifie considered 
exCfflUner, parte que c etatt la oil $e terminal tout leur 
travail. 

Uert L'indiflerence de Pyrrhon est etonnante; et , si tout 
ce qqe Piogdne de Laerce m mpporte est vrai, elle 
allait jusqu'a la folie. Cet historien dit qu'il ne prefe- 
rs it rien a rten y qu'un chariot et un precipice ne 1'obli- 
geaient point a faire un pas en arricre ou & cote, et 
qui sas amis qui le suivaient Mt sauvirent fort souvent 
•^d^'b V * e# ^V^^ 8 ^ un fa * il prit la fcute pour se ga- 
Prap.erang! rantir d'un chien qui le poursuivait; et comme on le 

lib. 14, CIO. ... , . x . 

raillait sur cette cramte contraire a ses principes et 
indigne d'un philosophe : // est difficile, r£pondit-il, 
da depouil/er enlibrement rhornme. 
Ue*. - Anaxarque son maitre etant tomhe dans un fosse, 
Upassa outre sans daigner lui tendre la main. Loin 
qu Anaxarque lui en sut mauvais gre, il blama ceux 
qui reprochaient a Pyrrhon u»e durefce si inhumaine, 
et loua son disciple de cet esprit indifferent et qui n'ai- 
tnait rten. Que deviehdrai&it la society et le commerce 
de la vie avec dd.tels philosopher? 
stobam 9 ,ser. . Pyrrhon soutenait qu-il n'iraporte pas plus de vWre 
mone n8. ^ e ^ mourir* ou de mourir que de vivre. Pourquoi 
done ne maurez^vous pas,? lui demanda-t-on. Cest a 
cause de cela mdme, repondit-il : parce que la vie ei 
fa more sort cgalermnt indifjferentes. 
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11 en&eignait ce dogne abominable, et qui ouvre la i*ert. 
porte a tous les crimes : que 1'honneur el l'infiimie des 
actions*, leur justice et leur injustice dependaient uni- 
quement des bis humaines et de la cDutume ; en un 
mot, qu'il n'y avait rien en soi-mihne d'honnete et de 
honteux, de juste et d'injuste. 

• Sa patrie le considera extr&mement, lui coniera la n>id. 
digpite de pontife , et, en sa fevear, acoorda une exemp- 
tion *de tributs a tous les philosophes : conduite bien 
singuliere a legard dun homme que Ton comblait 
d honneurs, pendant qu'il ne lui etaitdu qu'un profond 
mepris, 

§ IV. Secte ipicurienne. 

Epicure, Tun des plus grands philosophes de son i bl j. 
siccle, naquit h Gargettium dans l'Attique, la troi- 
sieme qnnee de la 109* olympiade. Son pere Neodes, A«.M.366a. 
et sa mere Cherestrata, furent du nombre des habi- 
tants de. l'Attique que les Atheniens envoyfcrent dans 
Tile de Samos. C'est ce qui fit qu Epicure passa dans 
eette ile les annees de son enfence. 

II ne revint k Athene* qu'a I age de dix-huit ans.. Laert. 
Ue.ne fiat pas pour s'y fixer : car quelques annees apres 
il/aUa tnouver sow p^re qui demeurait a Colophon; et 
depuis il sejomrna en diflerents endroits. Ce ne ftrt 
qu'environ a P&ge de trente-six ans qu'il s'etablit pour a*, m. 3699. 
totrjonrs a A thanes. 

II y erigea une eeole dans un beau javdin qu'il arait 
achete. Une foule incroyable d'auditeurs vint bientot 
de toutes les villes de la Grece, de l'Asie, et de FE- 
gypte meme, pour recevoir ses lemons* Si Ton en croit 
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Do Knib. le Torquatus de Ciceron , ardent defeoseur de la secte 
If ' epicurienne, les disciples d'Epicure vivaient en com- 
mun avec leur maitipe dans une union parfaite. £t au 
lieu que, dans toute Fantiquite, k peine comptait-on 
pendant plusieurs siecles trois couples de vrais amis, 

Eas.Pr«p. Epicure avait su en reunir des troupes nombreuses 

erang. 1. 14 , r . , . J \ , 

cap. 5. dans line assez petite maison z . Le philosophe JNume- 
nius, qui vivait dans le second si&cle, remarque qua 
travers les discordes et les divisions qui regnaient dans 
chacune des autres sectes, 1'union des disciples d'Epi- 
cure s etait conservee jusqu'a son temps. Son ecole ne 
se divisa jamais : on y suivit toujours sa doctrine oenme 
Piin.Ub.34, un oracle. Son jour natal etait encore solennise du 

C * P ' ** temps de Pline le naturaliste, c'est-a-dire plus de quatre 
cents ans apr&s sa mort : on fStait meme le mois entier 
de sa naissance. Son portrait se trouvait partout. 

Epicure composa un grand nombre de livres; on 
les fait monter a plus de trois cents : et il se piqoait 
de n'y rien citer, et de tirer tout de son propre foods. 
Quoiqu'il ne nous en reste aucun, il n'y a point d'an- 
cieri philosophe dont les sentiments soient phis con- | 
nus que les siens. On en est surtout redevable Y sans pun- 
ier de Ciceron dans ses ceuvres philosophiques, au poete 
Lucrece, et a Diog&ie Laeroe. Le savapt Gasaendi a 
ramasse avec beauooup d'exactitude touted qui aetrouve 
tor la doctrine et sur la personne d'Epiccue dans les 
anciens livres. 

Il mit dans une extreme reputation le systfane des 
atomes. Nous verrons qu il n en etait pas l'invenleur, j 

1 « Epicurus una in domo, et eJ tientea tcnuit aroicorum greg»! • 
quidemangusta,quammagno8,quan- (Cic.) 
tnque amoria conspiration* conaen- 
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mats qu'il y changea settlement quelque chose. Son 
dogme sur le souverain bonheur de Fhomme, qu'il met 
dans le'plaisir, contribua beaucoup a decrier sa secte, 
et a la fa ire valoir : il en sera aussi parle dans la suite, 
comme de ses sentiments sur la nature des diem , sur la 
providence , et sur le destin. 

L'eloge que fait d'Epicure Lucrece, son fidele inter- 
preter nous marque ce qu'on doit penser du syst&me 
de ce philosophy II le represente comme le premier 
des humains qui ait eu le courage de s'elever contre les 
prejuges qui aveuglaient Tunivers, et de secouer le 
joug de la religion , qui , jusqu'a lui , avait tenu tons 
les hommes' asservis sous son empire, et oela sans etre 
arr&te ni par le respect pour les dieux, ni par la crainte 
du tonnerre, ni par aucun autre motif. 

Humana ante oculos foed& quum vita jaceret 
In tcrris oppressa gravi sub relligione.. • • • 
Primdm grains homo mortales tollere contra 
Est oculos ausus, primusque obsistere contra : 
Quern neo fama deura, nec fulraina, nec niinitanti 
Murmure coinpressit ccelunL 

On loue Epicure de n'avoir jamais varie dans le zfete 
pour le bien de sa patrie. Il n'en sortit point dans le ^ JJjJ^, 
temps que Demetrius Poliorc£te assiegeait Athenes , et p*g. s°5. " 
voulut avoir sa part des maux quelle souflrait II se 
nourrk de lives, et en nourrit ses disciples. U sou- 
haitait de bona souverains , et se soumettait a ceux qui 
gouvernaient mal : maxime importante , et qui est le 
fondement de la tranquillite des etate. Tacite l'exprime 
en ces termes : bonos imperalores volo eatpetere^ qua- TWf ^ 
kscumque tolerare. « Faire des vqeux pour avoir de H>- *> *• 
a bons empereurs , les tolerer quels quails soient »» 
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Epicure jnourut dap* les douieurs dune retention 
d'urine , qu'il supporta avec ufie patienoe et we con- 
stant extraordinaires , la seoonde anpee de la 1*7* 
Aa.M.3 7 33. olyinpiade. II commemjait d'entrer dans sa sojxante- 
dQittiewe aunee. 

ReffaxiQji generate sur l& secte$ des philosophes. 

J'ai tache d'eiposer le plus cl#irem$iU qu'il ma ete 
possible Fhistpire de§ differente* pecU$ des philosophes 
paiens. Avaat que de quitter cette ipatiare, et d'ex- 
poser les diver? sentiments de ces seuta$» jp <xois devoir 
avertir par ftvanc? le lectaur qu'il serait trompe s'il 
s'attendait a voir un grand cha&geraent, une grande 
reforme dans les iflwurs des homines par les differentes 
instructions de tous ces philosophes. La sagesse dont 
se vantaient les plus eclaires parmi tant de sectes qui 
partageaienf l'uiuvers , n'a pp Qqw* aucune question , et 
a multiplie les erreurs. Totite la philosophie humaine 
n a pretendu instruire les hommes qu a marcher d'une 
maniere digne de rhomme^parcequ'elle n'a reconnu dans 
. . fas hopunes <|U$, des qualitfo hlVnainee » 0t quelle ne les 
ft! destine* qu a la- jQuisftftnae dft biens humains. )Et ses 
' instructions pe sont pas inutile* en <# point, qtielles 
dettairoent w n*oin* lea boramto de la vie bwtafe qui 
deshotiore rpugUtroe dt l*r nature h&maimt, *t qui 
lew feit thereto leur tanheur d»n$ I# plus vile portion 
de le*v etre^ c!esfciaHdire,dap$ h Oftrpg. Mais toutecette 
rgfrrroe. se mdtjit a tow pw de chore. Quel pcogres 
out fait les rote* dee. philosophes, quoique revetues 
de ttwt d eloquence, et soutenues de taut de auhttJtte? 
Elles out laisse les hommes dans l'ltai oil eUes les ont 
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trouves; dans les m&nes perplex* tes, les ta&tiies prer 
ventions , le meroe aveugleraeat. 

Et comment awaient-elfos pu traveller a 1^ refbrme 
du cceur humain , ne sachant nt en quoi il etait de- 
regje, ni quelle etait la source fie sop dereglem^nt? 
Sans la revelation du peche d' Adapi , que copnaissait- m. duCuet, 
on de l'hpmme et dfc son vetffcble &at?.Pfipuis sa I^a^I] 
chute , il est plein de conttwete* {tanptntftl. II retieitf £^^1 
de sa premiere origine d^s spntijnelits de grandeur et 
d'elfvation^que sa degradation et sa bassesse n'ont pu 
etoufifer. II veut tput , il aspire a tout. Son desir pour 
la gloire, pour riniinqrtalite , pour un bonheur qui 
penfenpe tpus lep bwqs, gst infini, Et, d'uo autre opte, 
il s'ajnuae a tput; ; un neant l'occupe , un neant l'afftige 
pu le console, Il est un enfant en mille occasion*; 
faible , decourage f abattu : sans parler de ses vices et 
de ses passions , qui le deshonorent et l'avilissent y et 
qui 1© rendspt qqelquefoia inferieur aux, betes , dont 
il est plus voisip que de l'homme par ses indignes in- 
clinations. 

L'ignorance de ces deux etats a jete les philosophes Pnncipes dc 
dans deux exces egalement absurdes. Les stoiciens , qui torn, i , c. 9* 
s'etaient fait une idole de leur sagesse chimerique , in- 
spiraient a l'homme des sentiments d'une grandeur pure: 
ce nest pas la son etat. Les epiowiens, qui Pavaient 
degrade en le reduisant a la matiere, lui inspiraient 
des sentiments de bassesse pure : et c'est aussi peu sor* L 
etat. La philosophie n'eiait point capable de discerner 
des choses si voisines , et en m£me temps si eloignees : 
si voisines , puisque l'etat de l'homme les reijnit ; et si 
eloignees, puisqu'elles appartiennent par leur nature a 
des etats totalement differents. Un tel discernement n'a 
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point ete fait avant Jesus-Christ, ou uldependamment 
de Jesus-Christ. L'homme ne s'est point connu , et n a 
pu se connaitre avant lui. 11 s'est ou trop eleve, ou trop 
abaisse. Ses maitres Font toujours trompe , ou en flat- 
tant un orgueil qu'il fellait abattre , ou en ajoutant a 
line bassesse qu'il fallait relever. Je comprends par la j 
combien la revelation m'etait necessaire, et combien j 
le don de la foi me doit paraitre precieux. 

II est vrai que la maniere dont le peche d'Adam a | 
passe jusqu'a moi est couverte d'obscurite. Mais de ec 
seul point que cachent les tenebres vient la lumiere qui 
eclaircit tout, et dissipe toutes mes difficujtes. Je nai 
done garde de refuser de croire une seule chose , dont 
la foi est recompensee par Tintelligence de tant d'au- 
tres : et j'aime mifeux soumettre ma raison k un seul 
article qu'elle ne comprend pas, mais qui est revele, 
que de la revolter sur une infinite d'autres qu'elle com- 
prend aussi peu, et dont la revelation divine ne lui 
interdit pas l'examen , et n'aplanit pas les difficultes. 
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